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C Arlofiat nedemeurt fas long'temps après 
fes noces uni avec Luther. Il veut aj ou^ 
ter l'erreuf des Sacramentaires à la nou- 
veUt do£irine : mais il mane^üe de bonheur ou de 
crédit. Luther luy fait perdre fon Archidiacone , 
le réduit à une telle mi fer et qu* il e fi contraint 
J • de labourer la terre pour gatgner du pain. Les 
» ; • Saxons n*ont pas neanmoins tanr de compajfio» 
j * pour luy que pour fa femme , qui pour être d'une ‘ 

' des meilleures Mai fins du Fais i ne laijfe pas de 
mandier. Muncer fécond Difciple de Luther fs 
révolté contre fon Maître à V exemple de Carlo- 
fiat , ne fi laijfe pas fi facilement dompter, il .■ 

ajoute des prétendues Révélations a la nouvelle 
Doctrine : il promet aux Faifans d'Alemagne 
* ' ' de .les exempter delà fujetion delà Jdoblejfe 

\ ' des Frinces. il attire fiusjes Fnfiignes jufqu' h ^ 

> trois cens mille hommes s mais il n efi pas ajfex, 
habile pour les ajfenibler tous en un fiul Corps 
d* armée t & pour les exercer à la difiipline mi- 

A liiaire» 






Jonie^^l, 

■ m 



* ARGUMENT. 

Ihaire, Truchfex, General de la Ligue de Suahe 
en furfrend une partie , fur le feint elle fie~ 
tendait fe rendre à ceux qui iravailloient aux 
Mines du Comté de Mansfeld , la taille en piè- 
ces. Il offre au refie des conditions avant ageufes 
four le renvoyer a fin labourage • mais Muncer 
fait égorger le Gentil-homme porteur de ces con- 
ditions. Ainfi toute efperance d'accommodement 
efi ofiée J ét* ées P aï fans perfuadez que l'Artille- 
rie n'aura point d'effet contr'eux combattent 
avec une obfiination qui ne ce ffe pas même lors 
qu'ils reconnoiffent par expérience le contraire. 
Ils font pourtant défaits 5 Muncer fe fauve 
n'efi drrefié que par hazard. Il meurt fans re- 
pentir 3 les trois autres Cprps de Païfans qui 
0 s* approchent du Rhin , y trouvent un Advetffai- 
re qu'ils n attendaient pas. Le Duc de Guife fil- 
licite par le Duc de Lorraine fin frété de qui les 
Dtats couraient rifque de changer de Maître ^mem 
afin ficour s les troupes Pranfoifis defiinées four 
.la garde de la Champagne ^ de'la Bourgogne, fjf* 
^ déjait les Païfans en trois batailles rangées. Le 
Luther anifme multiplié dans la Province d'Vtrec 
donne occafon à Charles-<^uînt de s'en faifir 
fous couleur de jufiice l'Evêque d^ Stras- 
bourg ne peut obtenir qu'on luy rende les Eccle- 
fiaftiques de cette Ville qui s' étaient mariez pu- 
bliquement. Treves ^ Cologne ne con fervent 
^ V entière Religion que par l'affifiance quelles re- 
foivent de la Gouvernante des Pats-bas 3 les 
Villes Impériales fe font tin point de liberté do 
l'embraffer.- ' a 
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en matière de Religion. 



• LIVRE SIXIE'ME * 

• 

Ou Von voit ce qui s^ejipuffe déplus remarqua* 
hle en V Alemagne dans les Here fies des Ana* 
iaptifiesy de Luther s éf* ^eZuingle durant 
les années 1514^1 52 é' partie de 

I 5 2 . 

Omme Luther n’âVoit point eu de i e % 

defTein forpié en établiuànt la doc- , 
trine, & qu’il l’avoit enfei^nce i 
mefure qu’il etudioit, ou qu’il étoit 
poufle par fes Adverfàires , elle éi . 
toit fu jette à l’inconvenient de tou- 
tes les chofes qui doivent leur ori- 
gine au haz^rd s c’eft-à-dire qu’il y avoir peu de ra- 
port dans les parties dont elle étoit compofce.Ceux 
qui l’examinoient fans paflion,remarquoicnt qu’el* 
le étoit defeftueufe jufques dans fon principe , & le 
prouvoient d’une manière tout-à-fait invincible. 

Ils ne s’amufoient point à contefter , fi l’Eglile 
ft avoit befoin de Reformation pour la doârine Sc 

Î iourladifciplinci ils foûtenoient feulement, que 
i Luther en étoit perfuadé , il avoit dû chercher un 
autre moyen delareformerqueceW qu’il le van- 
toit d’avoir trouvé. Ce moyen conuftoit à donner 
à un chacun le droit d’expliquer à fa mode l’Ecritu- 
re Sain^, Cependant bien loin de reformer par là 
l’Eglifc on la jettoit dans de plus grands abus que 

4 ^ ceux 




V 



4 HifioiredeFHerejie. 

ceux où l’on pretendoit qu’elle fuft engagée en luy 
oftant l’unite , puifque les hommes étoient fi diffe- 
rens dans leurs conceptions qu’il étoit impoflible 
qu’ils convinflènt tous dans le fens qu’il fhloit don- 
ner aux paroles du vieux & du nouveau Tefta- 
ment, quand meme il n’y auroit point eu de paro- 
les obfcures- Ce qui pourtant étoit abfôliunent ne- 
çeflàire pour retenir les Fideles dans le lein de l’E^ 
glife, ôc pour les empêcher defedivifcr àl’exem- 

{ >le dans les deux cent Societez , non feu’, ement dif- 
êrentes , mais encore contraires les unes aux autres 
qui fortirent incontinent de celle de Luther. 

Ceux qui n’avoient pas l’efprit fi peqetrant fe 
.contentèrent d’obferver diverfes chofes dans fes Li- 
vres qùi choquoient à leur avis le fens commun & 
l’honnefteté, comme d’avoir eu une longue coiî- 
verfation avec le Diable , de s’être laiflc convaincre 
parles raifons de cet Impofteur , que les Méfiés bafi- 
fes étoient un abus, & que c’étoit-là le motif qui 
l’avoit porté aies abolir.D’avoir engagé Melanélon 
5c Bulinger à traduire l’Alcoran, €c d’avoir mis à la. 
tête de ce Livre une Préfacé honteufe pour le Chri- 
flianifine. D’avoir efiayé de rendre ridicule l’Epîtré 
de faint Jacques : d’avoir préféré fa traduftion de la 
Bible à celle des Septante (jue l’Eglife avoit canoni- 
Ice : d’avoir avoüc d’être egalement fu}et aux fem* 
«nés & au vin, ôc de ne fe pouvoir non plus paflèr 
des unes que de l’autre : d’avoir prétendu abolir les 
deux vertus les plus célébrés de l’ancienne Eglife,la 
Bemtenceôc la Virginité: d’avoir fappé lesTonde- 
mens des Vertus en niant le libre arbitre: d’avoir 
exclus les mêchans de la definitiondefonEglife: 
d’avoir reconnu les Souverains temporels pour 
Chefs de la même Eglife chacun dans fonEtat : d’a- 
voir découragé les Chrétiens de pratiquer les bon- 
nes oeuvres , en les dégradant de la part qu’elles 
avoîent à l’cEConomîe du ialut : de s’être ingéré d’a- 
loûter à l’Ecriture dans fa craduâion Âle^nde des 
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paflages decififs 5 & d’avoir afliiré que la Contrition 

Luther le plus 
prejuliciable au repos de 
Empire, fiit celuy qu’un reiTentiment particulier 

fa plume , dans une occa- 
fion qu il s etoit luy meme attirée. Il croyoit que là 
traduûion de la Bible fuft un chef-d’œuvre • 6c 
quand il n en auroit pas été perfuadé , les élogei qui 
Iu)r furent donnez oarceux qui fe vantoienrd’y\- 
voir trouvé toutesjes delicateffes de la langue Ale- 
mande , fuffiloient pour infpirer de la préemption 

P-lf fropengardeconîrela 
’i ^ ^ n’y avoit qu’a remplir ' 

infinité d exemplaires de ce Livre bien imprimez 
pour rendre Luthériens tous les peuples qui les ha- 
, m^is il .’abufa , & le dSc GeorSe Saxe 
ht faifir tous les Exemplaires , que les Marchands de ‘ 
Vittembergavoient envoyez enMifnie. 

Les Dofteurs Catholiques de l’Univerfité de 
examiner fi la Traduftion 
« U ^ ^W««ent qu’ils V avoient trouve 

plus de huit cent fautes confiderables , ôc le Livre 
lur leurdepofition fut condamné à être brûlé par la 
main du Bourreau. L’Eledeur de Brandebourg ufa 
de la meme précaution dans fes Etats , & le Duc de . 
Bavière dans les fiens. 

Luther appréhendant les confequences de cet af- 
îront, fe déchaîna contre Us trois Princes que l’on 
vient de nommer,d’une maniéré qui fut la première 
& la principale caufe de la guen-e civile d’Alema- 

XI CC1*1 Vit lin T Vt*^ l'i r\ii o_ 




. quoyque ce ü-rince n’y tuü pas moins offenfé 
que les autres. L’OuAjrage tout entier n’étoît fondé 
que fur deux palfages mal entendus , l’un du vieux 
oc I autre du nouveau Teftament. Dans le premier 
Dieu tcmoignoit d’avoir rendu Its Princes meprifa- 

A 5 nies. 



^ HifiolredeVHerefte, 

151 5. blés, & de les avoir fait marcher fur une route ftt- 
, _ jette à de continuels égaremens ; & dans le fécond 
la fageffe’du monde étoit déclarée ennemie de 
Dieu,.&lemondeétoitaccuféde n’avoir pas con*- 
nu J efuf-Chrift J d’où Luther concluoit que les Sou- 
verains qui rejettoientla pureté de l’Evangile qu’il 
difoit être contenue dans fa doftrine , & dans fa 
Traduftion, étoientdes cxtravagans ôc des tyrans î 
& les menaçoit d’être bien-tôt réduits à la condi- 
tion privée. 

l’Ouvrage ne fut pas bien re<jù K la Cour de Saxe, 
Dans le * non feulement à caufe que fon Auteur y donnoit 
marques de la plus noire ingratitude, endc-- 
la puflfan- chirant la /eputation de l’Eleft eur de Brandebourg, 
ce Secu- & du Duc George de Saxe qui avoient principale- 
Aicie. ment empêché qu’on ne lé livrât entre les mains du 
Pape J mais encore parce que les Peuples y étoient 
ihdireftement follicitez à la révolté. On y traittoit 
le Duc George d’une maniéré toute nouvelle , & 
dontil n’y avoit point eu d’exemple depuis le tranf- 
port de l’Empire des François aux Alemani.^ La 
jMifhiequi luy étoit échue en partage , devenoit va- 
cante par un forfait de leze-Majcfté Divine , qui 
donnoit à l’Empereur le droit d’en difpofer à fa fàn- 
taifîe au .préjudice des mâles de la Mailbn de Saxe , 
tous heritiers nez l’un après l’autre de cette fertile • 
Province, ôc s’il prenoit envie al’Elefteur de Saxe, 
Ce à fbn frere d’abandonner le Lutheranifhie , fà. 

• depofition luy étoit figntfiée par avance dans le Li- 
vre de Luther. Mais cet Herefîarque ne s’enmit pa* 
beaucoup en peine, il étoit déjà plus fort dans la 
Saxe que celuy qui luy avoit donné rétraitte,^ôc 
l’Elefteur avoit plus fujet de le craindre qu’il n’en-, 
avoit de craindre l’Elefteur. Ceux qui ne le pou- 
voîent croire , en furent incontinent perfoadez par 
une aéVion dont Luther fut l’inftigateur ôc le com- 
plice. Il V avoit à deu.x lienësde Vittemberg une 
petite Ville appelléé Vîffiigi*e,célèbre par un gi'and 
^ Mona«* 
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Monaftere de Religieiifcsdcftincpourles filles des 
Gentils-hommes duPaïs, &tres-ancicn 5c foit ri- 
che, où il n’y avoit que les filles de bonne maifon . 
qui fullent reçues. Ladifcipline Religieufey étoit 
obfervée avec alTez de négligence; 5cce fut parla 
que les Luthériens v eurent acccz. Lacuriôutcde 
feavoir ce qu’ils enieignoienr de nouveau, forma 
leur habitude avec neufRelîgieufes, Scl’enviede 
retourner dans le monde acheva de perfuader ces 
filles, que ce qu’ils difoient de la nullité de leurs 
vçeux étoit véritable. Elles confentirent de fc faire 
enlever, & Leo^rd Coppe Prevoft des Ecoliei-s 
de Vittemberg ,ie plus hardy 5c le plus infolcnt qui 
fiift alors dansl^Tmverfité, offrit de preflrcr main- 
forte pour rompre la clôtffl-e. Le jour du V endredy 
Saint X 5^2 3 . fut choifi pour l’execution de l’ehtre- 
prife^ foit que les Luthériens vouluffent témoigner 
en cela plus de mépris de la dévotion des Catho4î- 
ques durant la Semaine Sainte, & que la conjon- 
ôure fut ju^ée plus favorable , ou parce que les Su- 
périeures etoîént tellement occupées qu’elles rie 
pouvoient obferver avec leur exactitude ordinaire 
ce qui fe paflbit dans leur Monaftere, Les neufRê- 
Ugieufes du complot fe trouvèrent à point nommé 
dans le jardin, donnèrent le fignal & apperçûrent 
incontinent apres Coppe fur la muraille , ils l’aide- 
rent if defoendre , *ôc il les aida réciproquement à 
monter l’imc après l’autre par l’affiftance qu’il Icqr 
donna. Il y avoit de l’autre côté des Lutherieirs 

f )our.lesaideràdcfçendre, Ôc pour les efeorter. On 
es mit dans deux chariots, 5c on les conduilit'a 
Vittemberg en foime de triomphe. Elles y furent 
Teçues avec d’autant plus de ceremonie, que la 
.mieux faite d’entre elles nommée Catherine ne Bo- 
re , étoit deftinée pour femme de Luther. Le cruqe 
demeura impuny , quoyque les plus anciennes loi,x 
’^l’Alemagne l’euftènt juge digne de la ronë. Luthçr 
fit un Pariegj'rique à Coppe pour l’avoir commis;& 

’ . A4 U 
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1 J 14» fa hardiefïè pafla jufqu’à foire imprimer cëttede- 
»— I I» clamation^ quoy qu'elle ne fufl; pas des plus élo- 
quentes. Son impudence alla fi loin, qu’il compara 
la defeente de Coppe dans le jardin du Monaftere à 
celle de Jefus-dhrift aux Limbes, & de prétendre 
qu’il en avok auffi bien que le Sauveur tire de la 
puillànce des enfers, des âmes predeftinées. 

La rufe dont il fe ferviwpour difpofcr les Saxons 
à ne fe pas fcanda'lifer de fes noces avec la Reli- 
gieufe que l’on vient de nommer, fut d’ccrire un 
Livre du mariage , fous prétexté de rapaitir à Jean 
jFaber Grand Vicaire de l’Evcqtie de Confiance , 
qui luy avoit repliqud pour le Roy d’Angleterre } 
& il luy échappa de di§e dans un Sermon prêche 
♦ Sinolit pyj. mjg matière fi délicate , * que la fervante pou- 

jplace de la Maîtrefie , lorfque celle- 
cy^foifoîtkdcdaigneufe. La crainte que Cariofiad 
«n s’unifiant aux Zuit^liens ne ruinât le Luthera- 
nlfîne , luy fit traiter fons mifericorde cet Archi- 
diacre & Dofteur, qu’il avoit autrefois appelle 
fon meilleur amy, Il le dégrada en un même jour 
de fa Dignité & de fon Bénéfice , & le reduifit pre- 
, ' Jtuerement à porter les crochets, & depuis à la- 
bourer la terre pour gaigner fa vie. Ceuxquire- 
Mrdoient Carloftad en cette pitoyable pofture , ne 
ïe plaignoient pas tant que la femme de qualité 
qu’il avoit époufée , qui n’ofoit demander du pain, 
quoy qu’elle en manquât fouvenr. Ses amis inti- 
midez par fon malheur fe reiinirent aux Luthé- 
riens ; & Luther enflé de fa yiétoire , écrivit un Li- 
vre fur la principale difficulté que luy foifoient les 
Catholiques. Elle confiftoit en ce qu’ils preten- 
doient qu’il eut banni de l’Eglife le Jug^desCon- 
troverfes, & il traitta de pure calomnie le reproche 
qu’ils luy foifoient en ce point. Il foûtint que Jefus- 
Chrift avoit ôté aux Dofteurs , aux Evêques 3c aux, 
t Conciles même , le droit de juger de la doôrine , & 

l’avoir attribué à chaque Clirctien en particulier par 

ces 
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cesŸ^rolcsd^ùiintJcAn. Mes irebis entendent ma l f i 4..- 
voi-Xyeëes la connoijfentyf^ laffaventdiftinguer 
de celle des autres iafieurs qu*èües ne fuivent 
feint J qu elles fuyent,les prenant pour des 
étranger s. pour vo/tf«ri.Ilconcludde-làque 
les Dofteurs, les Evêques Scie Pape avoient bien le . ^ 
droit d’enfeigner , mais que tous les fideles en gene- 
ral , & chacun d’eux en particulier avoit le droit de 
Juger fi leur doftrine ctoitcelle de Jefus-Chrift ou 
non. Tous les maux dont l’Alemagne fut depuis 
yiondce vinrent de ce Livre , parce qu’il anima les 
Impôflieurs à débiter leurs rêveries fous pretextç 
d’interpreter l’Ecriture Sainte,& les Peuples qui les 
êcoutoient avec d’autant plus d’aviditc, qu’ils 
ctoient r^vis d’etfe pris pour Juges en des matière* 
où l’on avoit autrefois pretenïii qu’ils n’enten- 
doient rien , prononcèrent aveuglement fur les Ar- 
'^ticles lesplusincomprehenfiblesenla maniéré qui 
leur ctoit fiiggerée.Chaque nouveau Prédicateur fît 
agréer fadoôrineaux lieux où il ctoit écouté, 8c 
comme elle étoit prefque par tout differente,Sc mê- 
me contraire en plufieurs points , les Luthériens fis • 
trouvèrent bien-tôt fi divifez, queleurCheffutob- 
ligé de mettre la main à la plume pour s’en plain- 
dre publiquement. Il écrivit encore trois Livres en 
la meme année 1 524. Le premier des Ceremonies 
du Baptême pour le purger,difoit-il,de celles que la 
fuperuition Romaine avoit inventées. Le fécond de 
l’Inftitutîon du culte Divin, où il ne pût éviter le re- 
proche, que luv fireiit depuis les Catholiques , de 
s’être artribué à luy feul la JurifdiéHon qu’il avoit fî 
hautement conteftée aux Evêques 8c au faint Siégé. 

Le derrrier ne peut bien être exprimé qu’en repre- 
fèntant l’dfccafion qui le fit naître. 

La Bourgeoifîe ae Leipzic prefijue toute Lutherie 
cnne, s’étoit emparée des biens Eçclefiailiques ibus 
pretexte qu’il y en avoit plus qu’il *n’en falloit pour 

utiles à l’EgHf* 5 8c pour 
A 5 mont 
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1 4 . montrer fju’elle n’avoit pas prétendu s’en enrichir ^ 
.-.«i.. clic avoit par un Reglement particulier d#ftiné le 
fiirplus à la fubfiftance des pauvres &. à l’inllruftion 
de, la Jeunefle.Le Reglement avoit été drefle par un 
• - habile homme, mais inconnu; & Luther s’étant 
donné la peine de l’examiner, le trouva fi beau qu’il 
• en fit fon ouvrage en le rajuftant; & mettant au 
commencement une Préfacé de fa façon. Il donna 
de grands éloges aux Magiftrats deLeipzic, pour 
avoir retably l’Eglife , autant que la corruption des 
derniers fiecles le pouvoir permettre, dans la pu- 
reté où elle étoit fous le gouvernement des Apô*- 
très , lors qu’on affiftoit tout le monde félon fon in- 
digence , Ôcquela charitéy étoit d’autant plus ad- 
mirée qu’elle fefàifoit en commun. Ilajoûta com- 
me s’il euft eu deflein de parler en Prophète, que 
l’exemple de Leipziçferoitbiert-tôt fuivy partons 
ceux qui fe p'iquoient d’un zele fincere de reforma- 
tion, & que les revenus de tant de Bénéfices , plus 
riches fans comparaifon en Alemagne que aans 
tout le réîfe de la Chrétienté , ôtez à des faineans ôc 
ù des vitie.ux, Ôc employez à d’utiles & de chaftes 
*’ ’ nfages , feroit qu’on ne verrpit plus perfonne fuc-* 
comber à la mifere dans les dix Cercles de l’Em- 
pire. ^ ^ 

Jean Codée Théologien Catholique répondit à 
' ce Livre, & trouva plus de cinq cent erreurs, de 
. comptefair, en trente-fix Sermons de’Luther. Mais 
la guerre pafià bien-tôt de la plume à l’épée , & Se- 
quingue fit une querelle d’AIemand à Richard Ar- 
chevêque de Trêves , fur ce qu’il ne vouloir foufFrir 
dans fon Dioceze aucun Luthérien. CetElefteut 
forty de l’illuftre Maifoft de Grîfendaii , avoit des 
qualitez plus convenables à fa profeffion que la 
plupart des autres Evêques d’Alemagne. Il étoit 
plus que médiocrement içavartt î il avoir de la gén- 
tillcflçd’efprit & de l’honnefteté, il n’aimoit point 
à fe fervir du piiiuRei^e d’autruy dam les fondions 

lEpifco; 
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Ipiïcopales>; iléroit zélé, affiduj fermé & labo- 
rieux; il ne ri-anchoit du Souverain , que dans les 
occafîons où il n’étoit pas poflîble de s’en dirpenfer, 
& il n’y avoir rien à luy reprocher en matière d’in- 
continence. Sequingue étoit perfuadé de l’impoffî- 
bilité d’infinuer fa nouvelle Seftedansl’Archevc- 
dié de Trevesfoifs un fi vigilant Pafteur, & forma 
fur cette prefuppofition te deflèin de l’en cbafier. 
Il avoir nus fur pied, de l’argent que le Conneftable 
de Bourbon luy avoit apporté , des troupes en Ale- 
magne pour les mener en Italie, au (ecours des 
Impériaux qui pretendoîent faire leverlefiegede 
Pavie : Et de peur qu’elles ne fulTent pas fiiffifantes 
pour opprimer tout d’un coup l’Eleéleur de Trê- 
ves, ôc qu’elles n’y trouvaflent de l’exercice pour 

f »lus long fémps que ne permettoit le befoin que 
’on avoit d’elles dans le Duché de Milan ; il enga- 
gea dans fon defleinla Noblcfle de Franconie, & 
preflà l’Elefteur de Mayence d’y entrer , par l’efpe- 
rance qu’il luy donna de l’aider à recouvrer ce qu’il 
pretendoit avoir autrefois été ufurpé furfon Elefto- 
rat par celuy de Treves. Mais comme on a remar- 
qué dans Phiftoire de François Premier , l’Archevê- 
que de Mayence étoit extraordinairement fin pouir 
un Alémand , ôc d’ailleurs il avoit à ménager les in- 
terefts de la Maifon de Brandebourg dont il étoit, 
qui n’alloient pas à s’engager dans une ^erre à l’uk- 
ne desextrémitez de I’Empire,pendant que le Datf- 
nemarc changeoitde Maître vers l’autre extrémfté, 
où elle avoit àpérdre la vieille ôc la nouvelle Mar- 
che* de Brandebourgi Ainfi Sequingue ne fut aflift'é 
qu’indireélement , ôc d’une maniéré fi feCrette; que 
fe foupçon que les Catholiques en conçurent ne pût 
être prouvé: l’Elefteurde Mayence ne luy fournit 
à la vérité ny argent ny troupes; mais il confèntit 
que fes meilleurs amis le fàvorifafiént fous main ôc 
luy menafient des foldats. De ce nombre furertc 
fxobiu Hutte jgraod Maître dé faïuaîfon ^ ôc Gat- 
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pard Leche vieux Meftre de camp, que laMaiioa 
de Brandeboufg entretenoit pour s’enfervirencas 
de befoin. Ces deux hommes tout-à-fait accrédi- 
tez dans les Cercles de Suabe & de Tiiringe , aC 
femblcrent tant de troupes fous les Enfeignes de 
Sequingue, que l’Elefteurde Treves, hors d’état 
de tenir la campagne , fut réduit è s’enfermer dans 
fa 'Ville capitale. 1.1 n’y demeura pas neanmoins 
fansaéfion, & fes première foins furent de repre-. 
/enter aux Princes qui avoient figne aveoluy l’Afte 
de reformation pro'pofce par le Cardinal Campe- 
ge, que c’etoit là l’unique caufe de l’irruption de 
Sequingue dans fesÆtats,^ & que ce Luthérien les 
traiteroit tous de même l’un apres l’autre, s’il les 
vroyoit d’humeur à Ibuf&ir, fansferemüer, qu’iï 
.dépoüillât le premier qu’il attaquoit. * 

La confequence parut dangereufe à fes petits 
Souverains, & l’Eleéfeur Palatin, le Duc de Ba- 
vière , & le Langrave de Hefle qui n’avoient point 
encore changé de Religion, armeren^our fecourir 
J’Eleéfeur de Treves. Leur premier effort fot contre 
l’Etat du Conjte de Croneberg Lieutenant General ) 
de l’aimée de Sequingue , dont ils s’emparèrent, 8c ' 
la facilité de ce uiccez joint àdes lettres Intercep- 
tées , qui témoignoient que l’Elefteur de Mayence 
fàvorifoit fous-mainSequingue les auroît portez à 
traiter ce Prélat d’ennemy, s’il ne fe fiift mis en pei-r 
ne de conjurer la tempête en retirant du party de 
Sequingue ceux à qui il avoit permi d’y entre. 

^ ■* Sequin^e devenu plus foibTepar cette defer- 
tion,fe mit a fon tour fur la défenfîvcjmais il fut' ac- 
cablé avant que l’Eleôeur de Saxe eût le temps de 
ledégager.On lepouilà fi vertement qu’il s’enfer- 
ma dans fbn Château de Lanftal , où il fut tué d’un • 
coupdecaqon. .Comme il étoit l’auteur de la que- 
relle, elle cefïà fi promptement par fa mort, que les 
Catholiques retournèrent dans leurs quartiers, 8c 
ne fe mirent pas en peine d’exiger des heridecs du 
défunt les fiais de leur armejnent. Lu* 
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Xutîier compara la pitoyable fînde Seqiiinguea 1 J t 
celles des plus illuftres Maityrs , & pour attirer de .-.««ii. 
nouveaux Adverfaires aux Princes Catholiques qui 
s’en rc joüiflbient , il écrivît un Livre du négoce & 
del’ufure. Il y fit le dénombrement des maux qui 
venoientdecelle-cydans la Republique Chrétien- 
ne , & a)oûta que les Rois ôc les Princes la favori- 
foient par une négligence honteufe , au lieu d’ap- 
porter leurs plus .grands foins à purger leurs Etats 
de cette peftej qu’ily enavoitmême pjufieursdans 
l’Empire qui avoient dégénéré de la vertu de leurs 
Predecefieurs , julqu’à établir l’ufure aux lieux ou 
elle n’avoit point encore été , à condition d’en tirer, 
un plus grand profit , & que c’étoit là l’accomplif. 
lement de la Prophétie d’Ifaïe, qui predifoit aux* 
Princes qu’ils déviendroient compagnons des vo- 
leurs ; que ces miferables ne fàifoient aucun feru- 
pule de faire pendre un homme pour avoir dérobé 
unflorih&demy,c’eft-à-dire, environ trente-tit)is * 
fols de la monnoyc de France , St qu«Kependant ils 
voloient eu:^|priêmes des millions entiers ; que c’é- 
toit d’eux à proprement parler , que le plus fage de> 
l’ancienne Rome, Caton, avoîteuraifondedire, 
que les prifons n’étoîent remplies que de petits vo- 
leurs , & que les grands logeoient dans les plus ma- 
gnifiques Palais ; mais qü’enfin le temps étoit ve- 
nu, ou l’on verroit l’accompliflèment de la Prophé- 
tie d’Ezechiel , qui condamnoitles uns & les autres 
à être liez enfemble, & Jettez en cette pofture dans 
le feu. Cet Ouvrée fiit la caufe , ou du moins l’oc- 
cafibii de l’Herelie des Anapabtiftes, & Luther 
l’avoüa depuis afTez clairement, en appellantfoa 
Abfalon celui qui en fut l’Auteur. 

C’étoit Thomas Muncer un de fes plus&meux 
difciples , qui avoit été Prêtre aufli bien que luy, Sc 
qui n’avoit guere moins dequalitez propres pour 
infinuerune nouvelle doélrine.llpoflfeaoittoutl’ex- 
terlêujfevere ; qui dans le fentinventdesEfpagnols 

A 7 ‘ ^àit 



i. 



4 



’ w 

f 4 Hifioire de f Herejte» 

4. fait la meilleure partie de la gravité : Jamais hotti- 
> me n’eut la mine plus vénérable : fonviiageétoit 
palet fesyeux enfoncez: fa barbe longue; & fa 
contenance mefurce. On l’appelloit le Vicaire de 
Luther, & ce n’étoit pas à faux titre; puifqu’il 
avoit enfeigné fes erreurs dans la meilleure partie 
de l’Eleftorat de Saxe. Il reüfTiflbit mieux à pref- 
cher à la Campagne que dans les Villes: parce que 
les Païfans fe laifîbient plutoft & plus facilement 
gagner que les Bourgeois , par cet air mortifié donc 
ctoient accompagnées fes paroles & fes aétions. 
Auffi-toft qu’il avoit prefehe , il fe retiroit dans une 
chambre qu’il avoit auparavant ajuftée à fon badi- 
nage : & s’y mettoit dans la contenance la plus or- 

* dinaire à ceux qui veulent peffuader qu’ils font ra^ 
vis en extafe , & qu’ils ont des entretiens fecrets 
avec Dieu, il y demeuroit long-temps fans remuer, 
afin (Pinfpirer la curiofité, & de donner le loifir aux 

• Alemans qui venoient pour le voir, de regarder 
par les fente* de la porte ce qu’il failbit. Et après 
«ju’ils avoient tous l’un après l’autre a,|[miré un fpec- 
4acl^ nouveau, l’extafe ceflbit infenfiblement & 
^unceéalloit ouvrirfa porte. Une dèvenoit nean- 
moins Ky plus humain ny plus <;ivil ; il rentroit 
dans la pofture d’un homme fi charmé de l’entre- 
tien qu’il venoit d’avoir avec Dieu, qu’il neregar-^ 
doit que fuperficielcment les chofes de la terre : il 
ne parloit que par enthoufiafmc, & la Trinité luy 
avait à ce qu’il difoit immédiatement reyelé tout ce 
qui fortoit enfuîtte de fa bouche, 

■ Cet artifice continué long-temps avec toutes les 
précautions neceflàîres pour empêcher qu’on ne'l* 
ehécouvrift, attira bîen-toft une telle troupe de peu- 
ple après Muncer , qu’il s’imamna que l’honneur ne 
Iny permettoit plus de fe dire difciple de Luther. Il 
conçut une opinion affez avantageufe de luy-même 
pour prefuppofer qu’il aurpit déformais le crédit de 
devenir Chef de pacty. Il avoit reinârquc queLu- 
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tfeer s’ctoît quelquefois fervy des révélations ^arti-, i f a # . 
culieres, lors qu’il en avoiteûbefoin pour établir ■■ *;■ 

des maximes qui n’avoient aucun fondement dans 
l’Ecriture Sainte. Il croyoit que fi Luther n’y avoit 
pas eu plus louvent recours, c’étoit parce que la, 
vie de goinfre qu’il aimoit à mener, lors qu’il le 

5 ouvoitfansdonnertropdefcandale,nes’accor- 
oit pas avec la vie mortifiée , qu’il faloit au moins 
affeÀer pour perfuader les fimples que l’on conver- 
{qjlf facilement avec Dieu. 

Il s’efforça fur cette conjcfture d’encherir fur fba 
Maître, 6c de "former une Religion de Fanatique, 
dont le principe feroit uniquement fondé fur de •• 

làufles révélations. Il ne fe fut pas plutoft déclaré j 

fur fa nouvelle (pethode , que Luther l’entreprit, 6c 
le fit chaflèr de l’Eleftorat de Saxe. Mais il ne put 
l’empêcher d’être reçu dans la ville d’Aftat en Tu- 
ringe : car encore qu’elle reconnuft pour Souverain * 

l’Eleéleur de Saxe , elle n’étoit pas neanmoins pré- 
cifement du domaine attache à l’Eleftorat, 6c fa 
foumlffion n’étoit à prbprement parler qu’une 
efpece de redevance. Muncer n’y demeura pas long- 
temps fans en pervertir les Bourgeois , en leur pref- 
chant qu’ils avoient également à fe precautionner 
contre les Catholiques 6c contre les Luthériens j 

f )arce que les uns 6c les autres étoient pafiêz dans 
es deux extremitez contraires, de l’erreur que les 

Tideles devoiant éviter , en fe fouvenant que la Foy 

auffi bien que les autres vertus confiftoit dans |c 
tnifieu. Qu’îl ctoit yray que les Catholiques afiii- 
jettillbient la nature humaine à de trop dures Loix^ 
mais qu’il étoit encore yray que Luther ne l’avoîc 
affranchie qu’en tombant luy-même , 6c fiiifant 
auffi trébucher les autres danslerelafchemeift, * ^ Dans h 
6c que ce défaut de conduite venoit de n’avoir pas première 
reconnu avec affez d’exaôitude les véritables bor- ^nfeffion 
nés de la liberté, que Jefus-Chrift nous avoit ac- 
quifie auj: 4é|HBns de toutfon fang t (^e cette pre- ftejb * - " . 
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créufe liberté confiftoît d'une part à s’exempter 
toutes les fuperftitions que l’Eglife de Rome avoir 
inventées, & mifes à la place de la maniéré légitimé 
defervirDieu : & de l’autre part à fuir les crime» 
cvidens, comme leblafphéme, le meurtre & l’a- 
dultéré , & à châtier fon corps par le jeûne , à fe vê- 
tir fimplement, à porter fur fon vifage les marque» 
d’iine longue mortification, à parler peu ôc à laillèr 
croître fa barbe. 

Lors qu’il et^ft attire aflez de gens pour en fi|r- 
meruneefpece de Communauté, il le découvrit, 
davantage, 6c leur dit oue pour travailler plus fure- 
ment a i^r falut, ils ie dévoient feparer du grand 
monde afin de penfer plus fouvent à Dieu. Lesfu-- 
jets impies qu’il leur donna pour «méditer dans la 
folitude furent , fi le Dieu dont on parloit tant ctoit 
en effet , ou fi la politique l’avoit inventé pour con- 
tenir les hommes dans la crainte au défaut 4es Loix 
civiles qui ne défendoientpas affeztoutes fortes de 
crimes. Si le foin de ce Dieu s’étcndoit bien loin ao 
delà du Ciel fon fejour ordinaire, ou s’il laifîbit 
alleràl’avanture les affaires du monde. S’ilavoit 
jfouffert la mort pour nous, ou s’il avoit fubftituc 
en fa place uncorpsfantaftique.Sila Religion Chré- 
tienne étoit bonne , ou fi celle des Turcs meritoit 
sieluyêtre préférée. Il ajoufia qu'aprés qu’ils au- 
roient vaqué quelque temps à la méditation , ils de-^ 
mandafîènt à Dieu un figne'fenfible qui leurfift 
connoifire s’ils étoient dans la véritable Foy,'Ôc que 
fi Dieu pour les éprouver neleuraccordoitpasfi- 
toft leur requefte,il ^loit recommencer leurs pieu- 
<ès occupations, & redemander enfuite le figne 
dont il s’agifibit avec des infiancesqui dégenerafi 
fttit èn importunitez : que l’indignation & la cole- 
étoient permifes en ce cas contre la MaJeftcDivî- 
jie , & que bien loin de l’irriter elles fervoient plu» 
que toute autre chofe à nous avancer dans fojn 
amovr , en luy lOQi^ram les tranfports & les impa- 
tience» 
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C tiences Que l’on avqit de s’unir plus étroitement I Ç » 4- 
avec elle : qu’étant ^reflfee de la forte , il ne taloit ' 
point douter qu’elle ne fe communiquaft d une ma- 
plerefenfible, qu’elle ne noyaftainfi dans l’Océan 
defoneïïencelafoiideramealteree, quellenac- 
t, cbmblift fes promeflês de ne rien retufer de tout ce 
t qui luy feroit demande au nom de Jefus-Chrilty 
& qu’elle ne traittaft enfin les enfans de la I^y 

• de grâce comme elle avoit traite les Patriarche* 
de fa Loy de nature, Ôc les Prophètes de laLoy 

écrite, qui pour être plus imparfaits n’avoient pas 

laifTé de recevoir fouvent de tres-imiportantes ré- 
vélations. il prouvoit par un grand nombre de paf- 

* {âges tirez du vieux Teftament, que Dieu avoir 
prefque toujours fait connoiftre fa volonté parla 
voye des fonges •. il concluoit qu’il en arriveroit de 
même à Tes Difciples ; & c’étoit en cet unique 
point que confiftoit le fecret de fa Sefte ; parce que 

fesabftinences qu’il o^donnoitàdespns accoutu- 

• mez aiix excez de la bouche, comme les Alemands, 
leur epuifoient incontinent le cerveau, & prodm- 
foientainfi des rêveries. Elles étoient le l^demain* 
•rapportes à Muncer qui montoit auffi-toft en châi- 
^ re & faifoit deux chofes également artifiaeures i 
t l’une d’expliquer toûjours la rêverie enunbon fens, 

& l’autre de combler de louanges ceux à qui elles 
croient arrivées. La première rufe fei-vtoit à confir- 
mer fa dodrine , ôc la fécondé à multiplier les ré- 
vélations: Il courut bien-toft a lu^ une infinité de 

• Païfâns de tous lés Cercles de l’Empire; ôc lorsqu il 

fe fentit aflezfort pour découvrir impunément le 
, fond de fes intentions , il leva le mafque & de- 
< ' Clara- à fes Auditeurs que Dieu étoit las de fouftrir , 

k les opprefTions des Souverains , Ôc les injuftices 

des Magiftrats: Que les uns ôc les-autres étoient 
la principale caufedes pechez que commettoient 
leurs Inferieurs ; Que le temps ^ les exter- 
miner étoit venu, Ôc que le meme Dieu qui luy 
, avott 
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avoit ordonné de commencer l’execution par ceux 
d’Alemagne luy avoit commafhdc dé mettre en leur 
place des gens de probité connue qui jugeaflent 
gratuitement, &nemiflent aucune charge furies 
peuples. * 

11 n’en falut pas davantage pour exciter une fe- 
dition qui coufta la vie à plus de perfonncsquela 
Chrétienté n’en avoit perdues dans fes trois der- 
niers guerres contre les T urcs. 

* Les Sujets du Comte de Lupfen en Suabe fe ré- 
voltèrent les premiers, ôc le Conlèil Içnperial fe 
mit inutilement qn devoir de les reconcilier avec 
leur Seigneur. Ceux des Province^ Ecclefiaftiques 
dont les Etats approchoient du Danube fuiyirenc 
leur exemple , & fur la neceflîté qu’il y avoit d’ex- 
pofer leurs griefs avant que de mettre la main aux 
armes, ils les enfermèrent dans les douze Article* 
fuivants , qu’ils diftribuerent par toute l’Alemagnç 
en forme de Manifèfte. 

* Le premier qu’il leur appartenoit de* pleine 
puîflànce de choiur les Miniftres de leurs Eglifes, 
qui enfeignalTènt la parole de Dieu purement ôc 
fans mélange d’aucune tradition humaift , ôc de 
Jes deftituer s’ils le raerîtoient. fécond qu’il? 
n’entendoîent plus de payer d’autres Décimés quç, 
celles du bled, c^ii’ils nommeroient tous les an? 
dans chaque Paroifle des perfonnes pour les lever 
exaétement, ôc qu’aprés la collefte elles feroienjt 
diyilces en trois parties égales. La prenûere ppiir 
les Preftres , la fécondé pour les p'auvres ,.ôc la der-# 
niere pour les réparations publiques.- Le trois qu’il 
étôit ■honteux dans'-le Chriftianifme y que la No- 
bleife traittaft d’efclaves ceux qui ayeient été ra- 
chetez auffi bien qu’elle , ôc mis dans une entière 
liberté par le Sang de Jefus-Chrift; parcé qu'ils cul- 
tivoient la terre ôc fourniflbient aux riches les mo- 
yens de vivre dans l’abondance.Le quatre que puif- 
que pieu ûnmediatefaeixt après avoir créé le pre^ 
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mîer Homme & fa femme leur avoit permis d’ufer i ? i 4 
à dilcretion des animaux, desoyfeaux & des poif- ^ 

fons fans diftinaion & fans referve : Ils deman- 
doient que quiconque avoit ufurpe les droits de ^ 
chaffe ou de pefche les reftituâft , fi ce n’étoit peut- 
être à l’^ard de quelque bord de riviere que fes 
Predecefleurs euflent achète des Habitaus des lieux, 

& qu’il en juftifîaft la vente par des Titres authen- 
tiques. Le cinq qu’il faloit bien que les Seigneurs 
tant Eeciefiaftiques que Séculiers , fe fulfent empa- 
rez des Porefts qui naturellement n’appartenoient 
4 perfonne ; puis que le monde ne s’étoit pas peu- 
ple tout d’un coup, & que le long-temps qu’etoient 
demeurées defertes les Régions éloignées de la 
Mefopotamie où vivoit Adam les avoit indubita- 
blement couvertes d’arbres,que ceux ejui lesétoient 
venus les premiers habiter avoient été contrains 
d’abbatre pour cultiver la terre : que ce qu’ils en 
avoient refervé j>ouç leur ulàge appelle . 

niainte nant Porells, étoit deftiné pour bâtir & pour 
fe chauffer, 5c que par confequent tous les Habi- 
tans des lieux avoient droit de les employer a l’un 
& à l'autre de ces ufages fans en demander ny obte- 
nir la permiflion. Le fix que les corvées fliffent en- 
tièrement abolies comme contraires à l’Ecriture 
Sainte qui ordonnoit de payer exaftement le falairo 
des O^riers. Le fept que les redevances fiifFent 
rétablies en la manrere qu’elles étoient dans leur 
première Inftitution, Ôc qu’il fuft défendu de fes 
accroiftre déformais fous prétexté qu’elles pafle- 
roient en de nouvelles mains. Le huit que toutes 
les Terres tenues en rente des Seigneurs par-Ies 
Païfans fua'ent vifitées pardes hommes^ntelligens • 

& defmterefTcz, Ôc que s’il fe trouvoit que ces 
Terres euffent été données à autant qu’elles rappor- 
toient par an ôc même à plus , ils les reduiroien^n- 
forte que ceux qui cultivoient les Terres euflent 
apres avoir payé leurs Seigneurs detjuoy vivre de 
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15^4. leur travail. Le neuf que les Souverains ne pinif^ 
foient que par caprice , & que les gibets n’ctoient 
plus pour les coupables > mais feulement pour les 
malheureux^ d’où il arrivoit que les mcchans n’é- 
toient plus retenus de commettre les plus grands 
crimes parla crainte des peines: Que l’unique re- 
mede à ce mal feroit de convenir, que quiconque 
feroit grâce mal à propos perdift fa haute, balle, 
ou moyenne Jufticc. Le dix qu’ait n’y avoir point, 
autrefois eû de village en Alemagne qui ne le fuft 
refervé des pafturages en commun , afiifque ceux 
qui n’auroient point de pré y peulïênt mener paîtrf 
leur troupeau , que cespâturageis avoient etc pres- 
que tous ufui'pez par deux avantures ; l’une ctoît 
l’abondance caulee par la paix profonde dont 
r Alemagne avoit jouy avant que le voifinage des 
Turcs r euft incommodée. D’ou il étok anivé que 
toutes les familles de chaque village étant allez 
riches pour avoir des Prez en particulier, les pu- 
blics étoient devenus inutiles , & la Noblellè 
s’étant appauvrie par Ton luxe en ce qui regardok 
la table & les habits, ou par fa négligence , elle 
avoir été contrainte de .vendre une partie de fes 
biens pour acquiter fes dettes les plus prellees, & 
ce qui luy reftoit ne fuffifant pàs pour entretenir 
le grand nombre de chevaux dont elle faifoit mon- 
tre dans les Alîemblées publiques, elle s’étoît 
appropriée les Prez communs fous pretexte qu’ils 
étoient autant d’effets delalibei-alitédefesAnce- 
lires qui n’en avoient accordé l’ufage aux Païfans 
que pour un temps, & durant les années fteriles 
en. foin. Ainlî l’on àvoit droit de les reprendre 
en quelques mains qu’ils eullènt pâlie ; & lapre- 
fcrÿtion n’empêchok en aucune maniéré d’y ren- 
trer , piülqu’elle étoit purgée /par l’exception de 
la mauvaife foy. Le unze qu’il faloit abolir le plus 
iniullc & le plus inhumain des droits qui s’appel- 
loit le ças de mort. Il conlîftoît en ce qu’un V illa- 
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geoîs peVe de famille avoit à peine les yeux fermez l f i 4 
que les Officiers impitoyables du Seigneur du lieu, ■■ 

entroient dans fa maifbn , & fans fe raiffer toucher 
par Taffliftion de la veuve ny par les larmes des 
enfàns , exigeoient à l’he^e meme une année en- 
tière du revenu du défunt. Ce mettoient tousfes 
biens en fequeftre, lionne leur comptoit de l’ar- 

§ ent à l’heure même , ou fi on ne leur fourniflbit 
es gages. La vexation alloit fi loin que les trois 
quarts des familles Païfannes étoient inconfola- 
bles, & demeuroient éperdues Ce fans aélionàla 
moindre maladie de leur Chef ; parce qu’elles prq« 
voyoient leur entière ruine attachée a fa perte , le 
fequeftre attirant toûjours après lui de fi grands 
frais que les dépens abforboient le principal. Le 
douze que les Articles precedens contenoient tou- 
tes les chdfes dont ils avoient prefentement à le 
plaindre,mais que s’il s’en prefentoit d’autres qu’ils 
eulïènt oubliez, ou qui pour quelque autre caufè 
que ce fut n’eufient point été inférées dans leurs 
mémoires , on fe refervoit la faculté de les propofer 

quand on le Jugeroit à propos Ce d’en foUiciter une 

entière fatisfeftion. « 

l’Artifice de ce Manîfefte qui fût à bon droit 
nommé le Chef-d’œuvre de Muncer confiftoit 
principalement en deux chofes. La première que 
comme on n’y parloit de Religion en aucune ma- 
i niere, les Païfans Catholiques n’étoient pas rete- 
nu^ par cette confideration de fe joindre auxAna- 
baptiftes. La fécondé qu’aprés leur jonûîon ils . 
étoient fi fortement rétenus dans le party heretique 
)ar la communauté d’intereft qu’il n’étoit plus 
>offible de les en détacher. Et défait il fe foufeva 
>refque en même temps dans les dix Cercles de 
'Empire une fi prodigieufe multitude de Païfans , 
que les Ecrivains Catholiques ks font monter à 
^ crois cent mille. 

1 L'Alemagne Ji’avoit poiat encore couru un 
\ _ a grand 
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_ - - que où nous la voyons, & Toupeutaflurerlans 
le piquer d’être Prophète , qu’elle auroit dégénéré 
en Anarchie , fi les feditieux euflTent élû un Chef 
univerfel, ou s'ils eijflent accepté celuy que la for- 
*i tune ne manqua pas de leur offrir à point nommé 

par cette rencontre. 

IJlei-k Duc de Vîrtcmbergétoit un Prince tout- 
à-fàit femblable au Roy de Dannemarc Chrétien 
Second, 6c pour ainfi dire fon portrait en petit- 
Ilaimoitàfairelemal pour lefeul plaifir, quefoà 
pagination bleflce luy figuroit qu’il y auroit à le 
Commettre, Ôc fon humeur étoit fi fâchéufe qu’il y 
avoir du malheur à l’aborder, ôc à en être connu. 
Comme il portoit dans un corps de Prince la phi- 
fionomie ôc les inclinations d’un Comité de Galè- 
re, ilpaflbrttoûjoursdelafeverhéàlacraauté. Il 
haïflbit la qualité de Souverain entoures choleVj 
* excepté le pouvoir qu’elle luy donnoit de mal faire 

impunément. 11 étoit le plus incivil des hommes, 

, & il n’aimoit à tiaiter qu’avec les plus bafles âmes 

de, la He du peùple. Comme il étoit le Chefd’une 
des plus anciennes Maifons d’Alemagne , que ceux 
quf avoiént eu foin de Ibn éducation , ôc après avoir 
entièrement defefperé d’en faire un honhefte honr- 
xne , avoient pris toutes les précautions nccefiaires 
pour empêcher qu’on ne le reconnut pour Duc, il 
avmt veçu long-temps en homme privé. Mais enfin 
il s’étoit inftale dans le Virtemberg , ôcle Duc de 
. JBaviere luy avoit accordé en* mariage Sabine fa 
Soeur. Cette Princeflè meritoît un meilleur mary î 
mais Dieu l’avoit attachée à celuy-là pour mettre 
fa vertuà l’épreuve la plus difficile qui fuft Jamais. 
Elle étoit fille d’une meur de l’Empereur Maximi- 
lien, ôc par conféquent tante à la mode de Bretagne 
de l’Empereur Charles-Quînf : elle étoit parente ou 
alliée de tous les Princes de l’Empire. Elle avoit de 
l’efprit, de la prudence ôc de l’àgrémçnt, ôc l’éclat 
. d« 
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ée ces vertus ctoit rehauift'par un véritable zete 
pour la Religion Catholique , & par une incompa- 
rable modeuie. Elle fupportoit les épines du ma- 
riage avec une patieqee qui au lieu d’adoucir le 
Duc fon mary ne fervoît qu’à l’effaroucher. Le* 
mauvais traittemens qu’elle fouffroit augmen- 
toientde jour en jour, & ils arrivèrent enfin à leur 
derniere période,, lors tju’il luy prit envie de fe faire 
Luthérien. Il fouhaitoit que toute fa famille fuivîft 
fori exemple, mais il trouva de la refiftance du cofté 
de fa femme , & ce fiit là le feul point où elle fe 
difpenfir toute fà vie deluyobeïr. Ils’envangeà 
d’une maniéré d’autant plus cruelle qu’elle dura 
plufieurs années ôc fignala fon entrée dans la nou- 
velle Sefte en devenant le boureau de fa compa- 
gne. Il ne fe contenta pas de l’offenfer en fecret, & 
il voulut avoir autant de témoins de fa barbarie 
avoit de fujets. Il outragea en public la Du- 
cheffe par des voyes cjuî ne pouvoient être conçues 
fanshorreuriw exprimées fans caufer du fcandale , 
mais cette Hiftoire feroit défeftueufe fi ellesy man- 
quoienr. On le vit plus d’une fois prendre la mal- 
heureufe Sabine par les cheveux, luy donner les 
étrivieres, luydifloquerles membres en la ^fant 
tomber inopinément fur des carreaux de marbre , 
Ce l’en faire relever à coups d’éperon. Le premier 
bruit qui s’en répandit dans l’Empire auroit armé 
tous les Princes d’Alemagne contre le Duc, filji 
Ducheflè euft voulu leur fournir le pretexte dont 
ils avoient befbin en fàifant. fa plainte. Mais elle 
demeura dans un filence qui auroit éternellement 
fufpendu leur affion , fi Dieu qui mefuroit les pei- 
nes qu’elle avoit à foufïrir , & qui ne permettoîc 

f )3 s qu’elles s’étendilTent plus loin, ne l’en cuftdé- 
ivrée par la mauvaife politique de fon Perfecu- 
teur. 

Deux Sujets du Duc de Virtembers prirent que- 
relle avec deux Bourgeois de la ville de Reutlîn- 

gueœ« 
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guem , & furent fi mal-traitez que le Duc crût être 
obligé d’en demander réparation. Il s’adreflà au 
Sénat de la V ille qui étoit Imperialle } mais A trou- 
va des gens prefque tous parens ou alliez des cou- 
pables ^ qui chicanèrent fi long-temps fous pré- 
texte de juger le procez dans toutes les formes de 
lajuftice, que le Duc impatient d’en attendre la 
conclufion, leva des troupes, afilegea la Ville, 
la prît & la pilla pour fe dédommager des frais de 
la guerre. * 

La Ligue de Suabe fubfiftoit alors en Alema- 
Çne dans tout fon éclat , & c’étoit elle qui avoit 
clevé les Princes delaMaifon d’Auftriche au point 
de grandeur où ils étoient montez , elle avoit fur 
pied une puiflànte armée, & il y auroiteu de la 
nonte pour elle à fouffrir que le Duede Virtem- 
berg euft impunément maltraité une Ville de fà 
Confédération. Ainfi l’armée de la Ligue marcha 
droit à luy fans dénoncer autrement la guerre que 
par un écrit doqt la fubftance étoit, que ce Prince 
avant que de fe faire juftice avoit dû s’adrefler au 
Chef, ou au Confeil de la Ligue , & l’informer 
des motifs qu’il avoit de la traiter d’ennemie. Il 
étoit facile au Duc de répondre, qu’ayant l’hon- 
neur d’être Souverain , il ne reconnoiflbit que 
l’Empereur à qui il fuft obligé de rendre compte 
de fes aâions, mais on ne luy en donna pas leloi- 
fir. L’armée de la Ligue plus confiderable que la 
fîenne en toutes maniérés le dépoüilla de fes Etats, 
fie fa femme, qu’il abandonna pour fuïr avec 
moins d’embaras, fé retira chez fon frere le Duc 
de Bavière avec un fils unique qu’elle avoit , nom- 
mé Chrîfiophle âgé feulement de ciuatre ans. 
Comnie il n’étoit permis à la Ligue ae s’appro- 

f trier aucune des Terres qu’elle conquerroit dans 
’Empire, ny de les donner à aucun de fes mem- 
bres , fie que neanmoins elle vouloit être rem- 
boiurfcç des frais de la guerre, elle vend» le Du- 
ché 
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chciiç Virtcjnbcrg, oupoui' mieux cüre l’ufiifiniit 
de ce Duché à. l’Empereur Charles-Quiiit'j puif- 
qù’elle le, lui donna pour cent mille ccus'par un 
contrat qui ne lui permettoit d’en joüirquejur- 
qu’à ce que le Prince de Virtemberg eût dix-hjijit 
ans accomplis: on lui refervoit tous Tes droits fur 
le Duché J & l’on entendoir qu’il jpüît des Seigneu- 
ries de Cobingue Sc de NeifFen en attendant cjue la 
mort de fbn pere ou l’âge competant l’appellat à la 
Souveraineté. . • 

Mais la trop grande précaution dans les conr 
trafts eft d’ordinaire une pepiniere de procez. 
L’Empereiir prétendit avoir acquis, le Duché de 
Virtemberg par une vente pure & fimple, 5ç fe 
fonda fur ce que les Vendeurs avoient refervé au 
Prince de Virtemberg les terres de Cobingue & dé 
NeifFen. Il foûtint qu’ils avoient eu deuëin d’a- 
lienertoutlereftc fans claufe de retour, puifc|iie 
la pitié dont ils avoient été faifis pour un enfant 
de quatre ans, leur avoit infpiré le foin de lui 
créer une penfion alimentaire, ce qui ne fe prati- 
.quoit en Alemagne qu’à l’égard des biens confif. 
q'uezoudumoins litigieux- La chicane était af- 
fez évidente} mais le Duché de Virtemberg étoit 
trop à la bienféance de la Maifon d’Autriche , pour 
être reftitué par une autre voye que celle de la 
force : & d’ailleurs l’Empereur en avoit bcfoiti 
pour une tranfaélion qui ne lui pouvoir être plus 
importante. Il avoit marié l’Archiduc d’Auftri- 
che fon frere unique, fans lui rien donner de la 
fuccellion de leur commun pere & de leur com- 
mune mere. Cependant le Pere avoit lailîé les 
riches Provinces des Païs-bas & la Franche -Com- 
te , & la mere tous les Etats dans les deux mon- 
des , dont étoient alors compofez les Monar- 
chies de Caftille ôc d’Arragon. L’Archiduc de- 
mandoit fon partage, & prétendôit qu’il dent 
être d’autant plus grand , que le Jlçi Catho- 
TemeJI. B 
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tholique fon Ayeul matemél qui lui avoit donné 
fon nom , avoit eu defTcin de le traiter en aîné cjuoy 
qu’il ne fiift que cadet, & de luy laiflèr toute i’El- 
pagne. L’Empereur pretendoit au contraire que 
l’Archiduc le contentaft de la fucceffion de Maxi- 
milien Premier leur commua Ayeul paternel, qui 
confiftoit dans les dix Provinces héréditaires de la 
Maifon d’Auftriche. L’Archiduc proteftoit qu’il 
étoit lezé d’une maniéré trop énorme , & les amis 
communs intervenus pour rétablir la paix entre les 
deux freres, condamnèrent l’Empereur adonner 
le Duché de Virtemberg à Ferdinand po^irfupple- 
ment de partage.* 

Ferdinand qui tenoit ainfi ce Duché à titre oné- 
reux ne fe mit en devoir de payer ny la peniîon 
alimentaire du Prince de Virtemberg, ny la dot 
de la Duchefl'e dont il étoit chargé : ôc le Duc las 
de vivre aux dépens de Tes amis, crut que la révol- 
té des Païfans d’ Alemagne luy offroit une occafion 
favorable pour recouvrer fon Etat. Il obtint dos 
Cantons Suifles trois ou quatre mille hommes, & 
remettant à leur tête pénétra dans le Virtemberg 
parla complaifance des Princes, & des Républi- 
ques dont ilf’aloit traverfer les domaines. Il n’eft 
point d’indignitez perfonnclles qui effacent ab-. 
Iblument & pour toiijours le c.iraftere de la Sou- 
veraineté imprimé fur le vifage de ceux qui font 
nez pour commander aux autres. Les Peuples du 
Duché de Virtemberg fçavoient que leur Duc 
étoit le plus méchant des hommes , & que ce feroit 
aimer la tyrannie que de le recevoir pour Maî- 
tre, Ils connoiflbient i’hiunenr de Ferdinand, dou- 
ce, agréable, modérée & pacifique; & ils pre- 
voyoient qu’en fccoiiant le joug de ce Prince, ils 
s’engageoient imprudemment dans une guerre é- 
ternelle ; puifque la Maifon d’Auftriche croit fi 
puiflàute , que plus on luy déferoir d’armccs , • plus 
rcmcirroit liir pictl, ^ recouvrer; it ainfi 

t,;ft 
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!onn< joft ou tard ce qu’elle auroit perdu. Cependa*nt 
ouoT Jes quatre confîderations que l’on vient derepre- 
rl’El- ^^’oyquepuiflàntcs d’elles-mêmes touche- 

.qnt rent fi peu ceux de Virtemberg, qu’ils reçurent 
^laxi. par tout leur Duc avec jofe. Il n’y eutq^èSfut- 
, qui g*'*rd V ille c-ipitale du Duché retenue par une for- 

dela garnifon qui refta dans l’obeiflànce de Ferdî- 
qu’il nand .: encore fes Fauxbourgs fe declarerent-ils 
aiM elle. Mais la Providence divine avoittron’ 

reles dintereft.de ne plus fouffrir que le Duc de Vir- 
mner temberg fuft lon^-temps heureux. Il reçut un fe- 
pple- ®o^d coup de foudre femblable au premier qui l’a- 

voit deja terraflé. L’armée de la Ligue de Suabe 

une- 1® V'irtembergavantqu’ileufteuie 

ilîon s’y fortifier, 5c le dépouilla une fecon- 

ijjot „ avec plus de facilité que la première. Les 
iclas ^Paifans au lieu de le reconnoiftre pour leur Ge- 
vol* n®ral 7 ou de l’aller au moins fecourir le laiflerent 
/ion ^ ^®ur vcMë, & demeureront les bras croi* 

rrois camps qu’ils avoientdrefl'ezl’un 
a Bibcrac, 1 autre en Algou,- 3c le dernier furie 
jert °® Conftahee. Georges Truchez Comte de 
ibli- y-'ilpourg commandoit alors l’armée de la Li«7U(j 
l’eft , ^ Suabe en qualité de Lieutenant General de Pe- 
S^x® Chef de la même Ligue déjà ma- 
;oU' , ® fièvre lante dont il mourut depuis. Tru- 

Ibnt j®®^ II*' vieux Officier qui avoir beaucoup 

d’experience & découragé, & qui excelloit enla 
Duc partie la plus necefià/re aux Generaux > quieftde 
foit /savoir admirablement prendre fa refolution fur. 
lai- cnanip. H amufii les Paifans par de feintes ne- 
ou. gotiations à deux fins, l’une de les empêcher de 
^ ^ l’autre d’en tirer une partie vers le Da- 

ils nube, 3c lors qu’il les euft conduits par cetarti -4 
ec- n®e»/omme .autant de brebis au lieu ou il étoit 
IjI; afljiré de les égorger fans mettre au hazard l’ar- 
,Iiis “^®® ^®s Confederez, il prit fon temps pour les 
jn/i attaquer au moment, qu’ils penfbient loger dans 

® 2 Lîppen 
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1 . Lippen pêtitc ville , une lieue & demib au deflous 

^ ^ 1’ de celle d’Ulmesyôc les y tailla en pièce fans perdre 
que cinquante foldats. U prétenaoit enfuite mar- 
cher contre l’autre camp des Païfms qui ctoicnt 
rentrez dans la Franconie , & le dilfiper en pour- 
fuivant fa viftoirc ; mais il fut retardé par un 
accident alfez ordinaire à ceux qui commandent 
des gens de guerre tous ou du moins la plupart 
mercenaires. Son armée lui demanda le Donatif, 
c’eft-à-dire le prefent dont on avoir accoûtümé 
de regaler ceux qui remportoient de pleines 
viftoircs. Comme il n’avoit point d’argent il 
fut obligé de chicaner fur la çropofition qu’on lui 
fàifoitj & de foûtenir à fes loldatsque le Dona- 
tîf ne leur feroit dû qu’aprés qu’ils auroient en- 
tièrement défaits tous les Païfans qui s’écoient 
r-evoltez en Alemagne : mais cette raifon n’é- 
toit bonne que pour des Sujets qui portent les ar- 
mes pour leurs Souverains. L’armée de la Ligue 
qui ne fervoit que pour de l’argent ne s’en conten- 
ta pas , & demeura fur le bord du Danube juf- 
qu’a ce que fon General eût dequoi l’appaifer. 
Les Païfans informez de cette fufpenfîon attaquè- 
rent la, ville de Vinfperg azile de prefque toute 
la Nobleffe de Franconie. La place qui n’é- 
toit fortifiée qu’à l’ancienne mode fut emportée 
‘ au troifîéme aflàut , ôc ceuxquifeftuverentdela 
première fiirie des Vainqueurs n’en furent pas. 
plus heureux. On les punit du fuplice des anciens 
Alemans qui confiftoit à être traverfé de deux 
coups 'de pique en forme de croix ^ & la femme 
du Comte de Helfeftein Chefdelagarnifontâcha 
en vain de liii fauver la vie. Elle é'toit fille natu- 
relle de PEmpereur Maximilien, que les Alemans 
avoient tendrement aimé , & fur l’opinion que 
le Confeil de guerre auroit égard à fa qualité elle 
entra dans le lieu où il étoit afîêinbic les larmes 

au.x 
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aux jeux & un fils de fîx mois entre Tes bras. Elle 
fe mit dans toutes les poftures qui fervoient à in(pi- 
rer de la pitié. Elle les conjura de rendre le mari à 
la^ièmme ôc le pere à l’enfant , mais tout ce qu’elle 
pût obtenir fut d’enfèvelii* celui dont elle follici toit 
la vie. 

Gct accident rapporte à 1 -armee de k Ligue la ti- 
ra de la letargie où elle étoit,& la fit courirà la van- 
geance du crime dont elle avoit etc du moins l’oc- 
cafîon fi elle n’en avoit été lacaufe. Les Paifans 
eurent la hardièlTe de l’attendre , & ce fiit en cela 
leulement qu’ils fignalerent leur défaite , puilqu’ils 
lâchèrent le .piedprefque aulîi-tôt qu’ils furent 
chargez. Le carnage en fût horrible, l’on eut 
foin de chercher exaftement entre les prifonniers 
ceux qui avoient fart le procez au malheureux 
Comte de Helfeftein. On trouva celui qui lui 
avoir prononcé fa Sentence , ôc l’on crut qu’il ne 
ferviroit de rien d’en faire un exemple fi l’on, 
ne donnoit de la terreur par l’enormité du fup- 
plicç. 

* Le Criminel fut condamné au feu &:les Offi- 
ciers generaux-dé l’armée' voulurent eux-mêmes 
porter le bois qui ferviroit à le. brûler. Ilsleran- 
gerent à l’cntbur d’ttn poteau , où il y avoit une ' 
ciiaîne de la longueur qu’il faloit afin que celui 
qui y feroit attaché pût aller à l’entour. . Le Cri- 
minel,, y fut lié par la moitié du corps , ôc lori^' 
que la fïârae eût gaigné. toute la circonférence^, 
il fit inutilement toutes les contorfionsquela na-^> 
ture enfeigne pour éviter les horribles dangers. Il ^ 
fe débattit prés d’une demie heure, ^ l’on obfcr-- 
va que la voix Ôc le mouvement lui manquerent- 
cn même inftant. 

Une autre troupe de Païfans après avoir brûlé: 
deux cent maifons de Franconie s'étoient iempa- . 
rez de. la ville de Virsbnurgi &entenoientafué.-; 
le Château;. Trufehez ohligÇTide 'fecourir 

B 3 - l’Evêque 
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a f î 5 . l’Evcciue idu lieu qui y ctoit enferme, parce qu’il 
-- contribuoitpourla fubdftance del’aimcedcla Li- 

gue , marcha à grandes joiu'nces , & les Pa'iians 
eurent la hardieflfe d’aller au devant deluvjufqu’à 
Engelftat: le combat y fut long-temps ooftinc te 
la viftoire douteufe j mais un accident imprevû 
la fit pancher du cofte des . Catholiques. L’Ele- 
éleur Palatin ctoit engage par deux confiderations 
à dégager l’Eveque de Virsbourg , l’une que ce 
Prélat étoit fon proche parent, rautre qu’il pre- 
voyoit qu’apres le faccagement de la Franconic , 
les Païfans entreroient infailliblement dans le Pa- 
latinat. CetEleôeur fur tinefi jufteapprehenfion 
avoit alTèmblé toutes fes forces , & les conduî- 
^ fiait à Virsbourg. Il arriva à Engelftat au plus fort 

de la mclée , & prenant*, armée des Anabaptiftes à 
dos au moment qu’elle étoit afiêz occupée à refif- 
ter par devant à celle de la Ligue, il la tailla en 
pièces. 

Le recèuvrement de Virsbourg fiit le prix de la 
viftoire , & les Païfans fe voyant malheureux 
f dans l'Alemagne voulurent éprouVér fi les armes 

nelcurferoient pas plus favorables au dehors. Ils 
s’attroupperent au nombre de vingt fix mille des 
plusrefolus, & tournèrent tête du cofté de l’AUà- 
ce à dcfièin de piller la Lorraine. On ne fçait qui 
leur avoit infpiré ce defleinj mais il cft confiant 
que c’eftoit le plus utile qu’ils^euflent pû fqrmeip. 

La Lorraine étoit alors la plus florifiantc contrée •. 
de l’Europe , mais elle étoit aufli la plus aifee à ^ 
^ troubler dans le calme profond dont elle joiiiflôit 
depuisplus de cinquante ans. H n’y avoir aucune 
Place rorte, & les Villes n’y étoient fermées que 
comme des Bourgs, c’eft-à-dire, par de fimples 
Riurailles. Antoine Duc de Lorraine averti de l’o- 
rage qui venoit fondre fur fes Etats , en fut d’autant 
plus fiirpris qu’il luy étôit également impoflîblc de 
le difliper & détourner. Il n’y avoit point d’armée 
' : dam 
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dânsjcs Païs-bas pour accourir à fon fe 60 iirs,^ôc 
celle de la^Ligue de Suabe apres avoir recouvré 
Virsbourg étoit allée du collé de Muniler ou les 
A^abapnftes avoient étably le principal theatre de 
la;|[uerre. Les meilleures troupes de la France ve- 
noieiit d’etre défaites devant Pavie où le Roy Tres- 
Ghrctien ayoit été pris prifonnierj & celles qui.y 
rejloient (îiffifoient à pemc pour défendre les fton- 
tia*es de ce Royaume fî les Vainqueurs fe fulTent 
misen.devoir d’y entrer. 

Il eft vray que Claude Comte de Guife frere du 
Duc de Lorraine étoit avec cinq mille vaillans 
hommes , lùr les frontières de Champagne & 4^ 
Bourgogne pour veiller à la fureté de ces deux Pro- 
vinces, dont le Roy partant pour l’Italie lui avoir 
latfle le Gouvernement. \^is l’honjneur obligeait 
ce Prince à nepas laiiler defpler lePaïs oùilétoj[t > 
né, & de fauver les deux feules Souveraineté 
quirefloient dans fa Maifon de tant de Royaumes 
qui y étoient autrefois entrez. L’intcrcft perfonnél 
ne l’engageoit pas moins à conferver un Etatqi4 
devpit luy revenir ou à fe§ dcfcepdiVis fi François 
unique fils de Confrère aîné, v^noit à mourir fans 
enfàns. Les.Anceftres dej:e Prince luy avoient 
^illem'Scommuniqii^n,^ele tres*jirdent pourla 
Religion Catholique de fes perps ; Sc Philippe de 
Gucldre fa mere qui s’étoit faite^Religieufe dans le 
Çonvent des filles àe,»fainte Claire du Ppnt-àr 
Mouflon ne ceflôit d’animer encore ce-^ele pgr 
de vives 5c continuelles inftances qu’elle luy fair 
foit dè s’oppofer^ à tputes les nouveautez qui 
.commençoient à troubler l’Eglife. *De plus le 
Duc de Lorraine le prefibit de fe joindre à luy, en 
ajoutant à fes prières la confideration du danger 
que courroient la Champagne 5c la Bourgogne, 
pù le Comte de Guife çommandoit pour le Roy,, 
fi ces Anabaptiftes fe fàffifibicnt de la Lorraine, 
qui leur ferviroit de paflàge , 5c d’amorce pour 
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I î % - entrer Hans les deux autres Provinces cjui en fonti 

*- i voifines , & qui n’en croient ni feparccs par He 

grandes rivières , ni défendues par aucune Place 
forte. Tous ces motifs joints à l’inclination natu- 
relle que ce Prince avoir pour tout ce qui lui pa- 
roifleit grand , quoi qu’il fût difficile, -n’etoient 
que trop capables de le déterminera foire ce qu'on 
defiroît de lui : mais deux grandes raifons firent 
qu’il balança quelques momens à prendre fou 
parti. L’une croit la conjonfture des affaires 
qui lui donnoir fujet de craindre que le Conné- 
table de Bourbon voyant les Frontières de Chaîna 
^ pagne & de Bourgogne dégarnies de troupes , ne 
reprît le deffèin que le meme Comte de Guife 
avoit fait avorter. Ce defl'cin- étoit de pénétrer 
dans le centre du Royaume où étoient fituez les 
cinq Provinces héréditaires de la-Maifon de Bour- 
bon, dansl’efperanceinfoilliblede les exciter à la 
révolté, à caule de la crainte où la bataille de Pa- 
vie & là prifon du Roi les avoit Jettées. Outre que 
Marguerite d’Auftrrche Gouvernante des Païs-bas 

} >ourroit biendè'fervir-de la confternation où étoit 
ôrs laFrancéÿpouryfoire entrer des troupes par . 
les Paîs-bas & par lé- Comté de Bourgogne, & 
s’emparer de quelque Place , ou du moins y cat^^ - 
fer quelque foûlevémcnt. L’autre confideration 
étoit, qu’il avoit éhifbnd’agij.' dans cette occafipn 
avec des égards paéticuliérs , foit pour ne point 
donner de prife aux envieux, pour ne pas dire 
ennemis, qu’il avoit à la Cour, qu’à caufe que 
le Duc de.LoiTaine fon frere avoir époufé. la 
fœur du Connétable , à qui la Reine Mere ne 
pouvoit pardonner , parce qu’elle l’avoit offen- 
fce. 

On peut ajoûter pour troifiéme motif du Cômte 
de Guife , qu’encore qu’il fut General des trou- 
pes qu’il commandqit , il n’en avoit pas la dif- 
pofition lî abfolucV qu’il ofât fans ordre les em- 
ployer 
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ployerà tout' ce qui lui paroifloit avantageux au I 
(ervjee du Roi, ni même à {h propre glmre/. Il — ^ 
faloit qu’il demandât à. la Regentc la permiflîon 
de mener les troupes de Gouvernemens au 
fecours de fon frere. La Régenté c'toit àLyon 
& quand elle eût été* d’humeur à l’actorder’ 
ç’auroit été avec dçs longueurs, qui eufleut don- 
ne aux Anabaptiffe^ plus de loifir qu’il 'n’en fa- ' 

4mt pour pillcj: la Lorraine & les Provincés voi- 

lînes; * • 

.Il s agi0oit donc de. prendre une prompte relb-^ 
lution ', ôc comme la neceffitc ne force que trop- 
fouvent «Pexecuter des chofes qui feroient blâ- 
mables, on les avoit faites en d’autres conion- 
aures^ & que les heureux fuccezont fouvent jufo 
tihc des- entrepnfes , qu’pn auroit, punies fi elle* 

n’a voient rcüfiî aux Entrepreneurs. Ceux qui ont 
approuvé celle duPuede Guife , foutiennent que 
la pénétration d’efprit lui fourm't alous des 'liimie- 
res luffifantes pour conclure par un de ces reful- 
tats de prudence , qui rend toûjours certains les 
gem.ens^ des grands Capitaines , quoi qu’ils ne 
foyent evidens qu’à eux ; que. puifque les Efpa- 
gnpls n’avoient pas profité, de leur viéloire en 
^ntrant parles Faïs-bas, .& par la Frapche-Comtc - 
dans la Champagne & dans la Bourgogne , aumo- 
nient qu’ils avoientf^û la prife du Roi Tres-Chré- 
tien devant Pavie, ils ne fe mettraient point en 
devoir.de r^arer leur faute deux mois apres’ 
parce qu’ils foopoferoient , que ces Provinces aul 
roient etc li bien- m.uifies , qu’elles ne ferqient 
plus cn,état dè recevoir d'infiilte. On a joute que 
la marche du Comte de Ouife comte lesPaïfans 
ctoit propre à confirmer les Efpâgnols dans cette 
opinion, bien loin dé les inviter à- attaquer cef 
Gouvernemens durant fon abfencê , par« qu’ili 
s’imagineroient plutôt qu’il fiiloitbien que kBour- 
gpgne & la Champagpe euflént plus de troupqs 
- B i qu?iB 
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I ç 2 y» ne leur en étoit n?ceflaire pour fe tenir fur la 
— . .T defenfive , puîf^uè le Gouverneur en tiroit le fur- 

plus pour le mener au fecours de fon frere. Ils 
concluent enfin leur Apologie en làveùrduCom- 
' te de Guife endifant que ce Prince avoit pris avec 
fes Officiers Generaux de fi juftesmefures pour dé- 
faire les Pa'ifans.en peu de jours, qu’encore que 
, lesEfpa^nols enflent été précîfement informel de 

rétat oti^I laiflbit la*Champagne & la Bourgogne 
en menant leurs Garnifons dans l’Alface, il étoit 
afluré d’éxecuter fbn entreprife, 8c d’être de re- 
tour avant que Marguérite d’Auftriche euft aflèm- 
bfé les troupes neceflaires à profiter de fon cloi- 
. gnement. Ce Prince partit donc au commence- 

ment de May 1525. avec cinq mille hommes 
qu’il commandoit , 8c les Hiftoriens meme qui 
firy font contraires avouent qu’il ufa d’une dili- 
‘ genre incroyable; Il joignit nir la Frontière dè* 

Lorraine le Duc fon frere qui avoit aflèmblé un 
Corps de cavalerie , 8c marcha du cofté de ^- 
verne où fes Efpions avoient raporté qu’étoit Ifr 
#ende2-vous general des Paifans révoltez dan^ 
les deiix Cercles du Rhin. Il les trouva divifez en 
trois Corps afin de fubfifter plus commodément,^ 
8c de faire le degaft: plus au large par les maifo Us 
champèftres des Gentils -hommes 8c des Bour- 
geois des Villes. Le premier étoit campé auprès 
du village de Supfeftein , 8c ce fut là que fe fit 
la première attaque. Le Comte de Guife prefup- 
pofa qu’il ne fe leroit pas donné la peine de fe re- 
trancher avantageufement ; 8c le llicccz juflifia 
<rjue ce grand' Capitainè s’étoit pas trompé dans 
fa conjefturçÿ puifque le camp des Anabaptiftes 
jB'éfoît fermé que par un Foflé médiocrement lar- 
«e 8c profond. Ce Fofle fut bien-toft comblé, 8c 
l’Infanterie Catholique ayant applany un chemin 
à la Cavalerie tous les Païfans qui s’y trouvèrent 
enferroéa pallèrent au fil de re^ce. Le Comte de 

Guife 
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Guifé fans donner de relâche confidcfable a 
fçs troupes les mena contre le fécond Corps 
des Païlans qui témoigna plus de <ourage. Il 
s’avança cn-^bataille rangée à la veue 'des mu- 
railles de Saveme où le Comte de Guife avoit 
laide garnifon , & choqua la petite annce de ce 
Comte avec une fermeté qui faifoit juger que Ces 
Païfans étaient refolus de vaincre ou de fe faire 
tuer iuf^u’àu dernier. Mais leur ardeur fê ralen- 
tit entièrement après le premier effort. Ils dejt 
mandèrent quartier , & le Comte de Guife promit 
de leur fàuver la vie à condition qu’ils poferoient 
les armes , ôc, qu’ils palïèroient- au travers dés 
Vainqueurs rangez en haye , la difcîpline mili- 
taire apprend qu’il eft dangereux de le foûmeti 
tre à de femblables conditions avant que la cha-» 
leur du combat Ibit tout à feit éteinte ôc les Paï- 
fâns ne l’éprôuverent que trop à leur dom- 
mage. ' ' 

Un d’entr’eùx portoit un baftoh ferré : & le- 
Soldat Catholique qui l’apperçut le prémier pré- 
tendit que c’étoit une arme offenfive , & fe mit 
en devoir de l’arracher. Le pa ifan ne le lâcha que 
par forces, & il n’en falut pas davantage pour 
extiter un tumulte qui fît recommencer le com- 
bat, quelque foin que prît le Comte de Guife pour 
r«n empêcher. Les païfans defarmez 8c enfermeac 
entre leurs Adverfaires furent tous égorgez , 8c 
les Officiers Catholiques n’en purent dérober ut* 
fèul à la furie de leurs foldats. Le troifiéme Corps 
appréhendant d’être traitté comme les autres crut 
prévenir l’entière ruine dont il étdft menacé en 
coupant chemin au Comte de Guife, 8c enfefaî-»- 
fîflàntde la Foreft Guillaume par où Ics'Gatho*- 
Tiques avoient à pafler pour retourner eir Lorrain 
ne. Le projet ne pouvoit être plus jufte, 8c le 
Comte de Guife auroit été contraint de s’arrefter 
en ATface nonobftant là hafte qu’il avoir de re- 
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tQurnérdansTes (^uvernemens , fi les PaïTans fé 
fuflènt prévalu de l’avantage du lieu qu’ils avoient 
hturculemcnt occupé. Mais une efcharmouche^ 
où les Catholiques lâchèrent le pied, feigivmt 
d’avoir du pire , fuffit pour tirer infcnfiblement 
Jes Anabaptiftes de leur -fort. Ils ne fiirent pas 
plutôt hors de la foreft , que le Comte de Guife 
tourna tctc , 6c les chargea avec une impetuo- 
fité qui les renverfa. Là commodité qu’ils avoient 
de fe Cacher à la faveur desarbrcsleur ôtalemo- 
yen de fe ralicr , 6c ils furent pourfuivis avec tant 
il’obftination , 6c cherchez avec tant d’exaftitude, 
qife ceux' qui évitèrent la rencontre des Vain- 
queurs , fervirent prefque tous de pafture aux betes 
fauvages. ’ 

.'Ce font là les particularitez les plus certaines des 
trois combats du Comte deGuile, quelesHifto- 
riens racontent en tant de differentes maniérés. * 
Ceux qui font pour la maifon de Lorraine jonchent 
d’üne infinité de morts les campagnes où ils furent 
donnez, ôc les autres comme Sleidan dans fa pre-’ 
miere édition , les redutfent'à feize mille. 

- Le Comte de Guife rentra dans la Champagne le 
dix-neuviéme jour après qu’il en étoit fbrti; mais ^ 
ni fa prodîgieufe diligence ni trois V-iftoires rem-, 
portées en fi peu de temps ne le garantirent pas de 
i’envie des ennemis de fa Maifon, qui avoient tel- 
lement aigri l’elprit de la Régenté, qui d’ailleurs 
p’étoit pas déjà trop bien difpofé à fon egard , qu’el- 
kfeferoitpeut-êtreportéealuifàrrc un crime du 
iervice qu’ilvenoit de rendre à la Religion 6c à l’E- 
tat, fi la même fortune qui l’avoit accompagné- ' 
dans fon voyage n’eût fait naître à fon retour un ac- 
cident imprévu qui le garantie de toutee qu’il avoir 
à craindre. 

On rapporta à la Regente dans le temps qu’elle 
paroifibit plus irritée , que le Comte de Vandôme ^ 
devenu premier Prince du Sang par la mort du Duc 
• ^ d’Alen- 
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d’Alençon, & par ,1a rébellion du Connê^table d^ ï. ? ^ ÿ.' 
Bourbon, croit à Paris, & qu’on le prefloir d-’acc — 
ceptcr la Regence & la Lieutenance generale du 
Royaume durant la prilbn du Roi. Ce Piince 
avoir été laide dans la Picardie en qualité de 
Gouverneur , avec ordre , d’y commander la pe- , 
titearmée^ deftincb pour ladéfenle de cette Pro- 
vince , la plusimportante du Royaume. Le Coiq- ' ^ 

te deGuifeétoit (on beau frere.^ Ils vivoient en- 
ièmble dans la plus étroite liailbn ; * ils étoient *LcCom- 
Maîtrcsdecequireftoitdetroupcsen France, ex■^ tedeGui- 
ccpté celles que commandoitLautrcç en Guyenne, ^'eavoit c- 
dont la Regenteétoit d’autant moins adùrée qu’el;, fœurdo 
le avoir ofFenfé leur General en deux fignalées rei>- comte de 
contres , l’une en détournant les trois cent mille Vandcmc. 
écus, qui'lui avoir fait perdre l’iionneur avec le 
Duché de Milan ; l’autre en perfecutam la Com- 
teflè de Château-Bryant fa fteur. Il étoit donc au, 
ppuvoirdesComtesde Vandôme& de Guife d’b- 
ter à la-Regente le Gouvernement de l’Etat. Là 
crainte qu’elle en eut la contraignit de dilïïmu- 
1er avec le Comte de Guife , Ôc l’on ne parla 

{ >lus de l’aâion de ce Prince que pour en relever 
’éclat. 

L’Eleûéur Palatin- fut touché d’émulation au 

Î remier avis des viAoires dont on vient de par- 
er. Il joignit fes forces à celles de l’Eleâeutde 
Treves. Il attaqua une autre troupe d’Anabap- 
tiftes campée à Petershein , ôc la défit fi entiè- 
rement , que les Païfans d’Alemagne , afibiblis 

Ê ar la perte de trois cent mille hommes , fuivant 
i fupputatîon des Auteurs Catholiques , pofeu» 
rent p^r tout les armes , excepté dans la Turion 
ge, où Muncer avoir établi le principal ficge .de> 
fa rébellion. IL étoit entré par adrefie dans la^viL* 
le de Mulbaufen , où le premier fruit, de fes pre^ 
dications avoir été, de faire dépofer le Magifirat 
qui Lui étoit contraire , ôc d’en créer im-autce^à 
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î y i 5. fi dévotion. Enmite il avoit'chafle les Moines de 
■" *■-- leurs Monafteres & s’étoit empare de leurs biens. 

Il pretendoitque toutes les affaires civiles dévoient 
ètkc décidées parla feule lefture de la Bible inter- 
prétée à fa mode , & ce prétexté tout ridicule qu’il 
étoit lui fuffit pour s’emparer de l’autorité Sou- 
^ , veraine, partout où fes difciples étoient les plus 

Memoiïcs regloit toutes les chofes divines & 

dePonu- humaines fans exception ^ fans referve. Il pro-^ 
ïi*. nonçoit auflî fouvent par caprice que de propos 
délibéré, & neanmoins tout ce qui fortoit de fa 
bouche paflbit pour oracle. Il vouloir que l’union 
devenue plus étroite entre les hommes après l’In- 
carnation qu’elle ne l’avoit été auparavant s’é- 
tendît jufqu’à la communauté des biens , & 
que pour rendre l’Eglife d’ici-bas plus conforme 
à celle du Ciel , il faloit mie tous les membres 
dont elle étoit compofée mfîênt égaux dansdesr 
trois circonftances que l’orgueil avoir inventées 

} )our les diftinguer 5 la naidance , les dignitez St 
a fortunci Cette pr<^ofition étoit fans doute la: 
plus plaufîble de toutes celles qui pouvoient être 
faites au peuple, parce qu’:Veflattoit les deux in- 
clinations ou pour mieux dire les deux vices où il a 
leplus depanehant, la faineantife Sc le larcin. El- 
le difpenfoit pour toujours les gueux de leur tra- 
vail ordinaire, où ils avoient beaucoup de peine 
pour peu de gain } 8c leur ouvroit une voye prom- 
pte ôc facile pour foulager leur pauvreté, en leur 

E îrmettant de prendre eequi leur manquoitchez 
s riches , fahs s’amufer à le demander 8c fans s’en- 
quérir s’ils le trouvoient mauvais. L’attrait fut ff 
charmant pour euxeme jamais Herefîarque n’avoit 
eu de Seéfateurs fi fournis que fe furent ceux de 
Muncer: Les Relations du temps en ont marqué .' 
l’excez par deux particularitez qui ne peuvent être 
omifes en ce lieu, quofqu’elks fbyent d’ailleurs 
extraordinairement delicaf es- 
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Il devint amoureux de la plus belle & de U 
plus illuftre fille de la ville de Cj’çne où il pré,- 
choit, & il n’éut pour en jouir qu’à témoigner 
aiix parens que Dieu fouhâitôit Ion mariage avec 
elle. Le même artifice lui fervit à corrompre une 
jeune veuve qui étoit allé le confulter fur un cas 
de confcience : ôc comme il étoit à craindre que 
des exemples d’impureté trop frequens ne feanda- 
IKaflcnt les moins préoccupez, jl tâcha dé les ex- 
eufer en (bûteuant que la fimple fornication n’é^ 
toit pas un crime entre les Fideles , pourvu qu’ils 
fe propofafiènt d’augmenter le nombre des pre- 
deflinez. Il ne leva neanmoins tout-à-fait le maf- 
quequ’aprés avoir aflèmblé jufqu’à quarante mil- 
le hommes; parce qu’il crut feulement alors être 
a(Tez fort pour commencer à réduire l’Alemagne^en 
Anarchie. Il fit un état tout particulier des vieux 
Soldats qui fe jettoient dans fon parti. Il leur don- 
na des Charges dans Ja milice. 41 voulut qu’ils tra- 
yaillafient tous les jours à drefler leurs compa- 
gnies aux exercices militaires. Il les amorça parle 
nllage des Châteaux de la Turinge, & lors qu’il 
es eut fuffilàmment înftruits ; il changea en artil- 
erie les cloches des lieux où il avoit été reçu ; 
& fe mit en pofture d’attendre l’armée de la Li- 
gue de Suabe, qui marchoit contre lui h grandes 
fournées fous la conduite du Duc Georges de 
Saxe. 

Les premiers exploits des Anabaptifies furent 
heureux , & il fembla d’abord que Muncer eût 
communiqué fa bonne fortune à celui qu’il avoit 
choifî pour fon Lieutenant Général ; c’étoit un 
Avanturier qui ne lui étoit pas beaucoup infé- 
rieur en audace, &pour toutes les antres quali- 
tez d’un excellent Fanatique , fon efpritétoitfeiU 
tileenvifionsaudelà de tout ce qu’on peut s’ima- 
giner. Il penfoit le jour à loifir ce qu’il devoic 
publier lui avoir été reyelé durant la nuit^ 
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les rêveries étoient toûjours conçues dans un admî- 
^•able raport avec les deflfeins de Ibn Prophète. U 
avoitla fàcilrtédefeperluadcrles menfonges gu’il 
s’étoit dit trois fois , & l’art de les débiter enluite 
pout autanrde veritez! divines. Mais il n’eft n’en de 
îi difficile à des extravagans que de fe tenir long- 
çeinps dans les termes de umplesdifciples: ils veu-, 
lêht être Maîtres à leur tour. Et ils veulent l’être 
trop-tôt. Muncer étoitô’avisde fe tenir d’abord Air 
la défenAve, vk les railbns qui l’y.portoient, ne 
pouvôient être plus preflimtes. L’armée deiaLi> 
gue n’avoit pas dcqiioi fubfifter un mois enTùrin- 
ge, & quand elle l’eût eu, il n’étoit paspoffible 
d’empêcher qu’elle ne fe diffipat , parce que le Ma- 
nTefte des Anabaptiftes ne {croit pas plutôt porte 
dans les Etats des Princes dont elle etoit compofée, 
qu’il exciteroit un embrafement qui obligeroit les 
ioldats Catholiques à retourner promptement cha- 
cun chez foi pour l’éteindre. '*Ce Manifefte étoit 
une tres-dangereufe pièce qui fàppoit également 
les principes de la Religion & de la Politique. iF 
fuppofoit que le Régné de mille ans alloit com- 
mencer , & que le monde" dans ce Règne ne devoir 
'£tre peuplé que de Predeftinez, qu’ils y feroient 
honorez de la prefence de Jefus-Cnnft,. & qu’ilsy 
gbûteroîenttontes lesdelices du corps & de l’ame a 
•proportion queces deux parties-enétoient capables 
jci-bas. Il concluoitde ce fondement qui avoft au- 
trefois été celurde • l’Here Ae de <rucl<iues Millénai- 
res , qu’il n’y avoft point de meilleure oeuvre à fif- 
re pour féconder les intentions de Dieu en prepa- 
.rantlesvpyes au ; fécond avenement du Sauveur-^, 
jqu€ d’exterminer les coupables qui poitoient en ce 
monde le caraélere de leur réprobation par la vie 
.fcandaleufe qu’ils y menoient ; que le fàcrifice n’en 
.pouiToit être que tres-îtgreable à Dieu , s’il com- 
mençoit par ceux qui étoient fans comparaifbndes . 
pluscriminals des hoispnes. ^ 

; ' Oü- 
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Outre ce Manifefte qui n’eut pas tout le lue- i 
ccz que ion Auteur avoit elpere , Muncer avoit -- 
une refource qui étoit inconnue , dont il auroit- 
tire de grands avantages , fi on lui en eût donné 
le loifir. IL avoit intelligence avec le^ Ouvriers 
qui tf^yailloient aux Mines du Comte de Manfi^^ 
feld-j & ils lui avoient tous promis de fe joindre 
à lui , pourvu qu’il s’approchât d’eux avec des 
forces capables de te^ la campagne contre l’ar-* 
mee de la Ligue. , C/etoit les hommes les plus 
brutaux , mais en recompenfe les plus détermi- 
nez d’Alemagne , qui fe promettoient de foire 
pancher la balance du côté cpi’ils furvroienr. S’il 
- y avoir de la prefomption dans cette forte de 
confiance y ce n’eft pas ici le lieu de le décider j 
mais il efi; au moins certain , qu’ils auroiènt net-' 
tâblement augmenté la réputation des armés de 
Muncer, & que les Catholiques n’eufièntpàsofo 
l’attaquer d’abord , comme ils firent , s’ils 'l’cufo 
fient trouve avec un tel. renfort. Cependant ils 
étoient encore fi loin, que Muncer, fonsrienha^ 
zarder, pbqvoit aller fiur la Frontière du côtéde 
Mansfield, & revenir à Mulhuiufien, avant qu’ils ÿ 
aqjiyafient ; Mais les révoltez manquent le plus 
fioüvent de réüfiîr , foute de fioumifïïon entre lê'$ 
Çhefo. Phifer mena la meilleure partie de l’ar- 
mée Anabaptifie foire le de^ât dans le Territoire 
. d^field, dont il ruina les Châteaux , pilla les Egli- 
fos, tua la jeune NoblefTe , chargea de chaînes la 
vieille , & la mena en triomphe à MulhaufienV 
Muncer n’avoitofiefians lui faire la marche necefV 
(aire pour donner la main aux Ouvriers des Mines, 

& s’étoit tenu cependant enfermé dans la ville de’ 
Cranchaufien, ce qui déconcerta fion projet. Car 
d’un côté Albert Comte de Mansfield découvrit 
l’intelligence des Anabapîiftes aveç fies Ouvriers, 

Sc fit obficrver ceux-ci de fi prés , qu’ils ne difi- 
continuerent point leur travail. De l’autre côté 
, ' " l’a'r- 
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1 J a J. l’armce de la Ligue deSuabe fît tant de diligence 
— ■ qu’elle^ parut à la veiic des Anabaptiftes prefque 
aufll-tôtquePhifer fut retourné du Territoire d’If- 
feld. Le Duc Geqrges do Saxe Ton Général y étoit 
en perfonrte , & le jeune Landgrave de Heflè Phi- 
lippe fon Gendre dont fl fera tant parlé dans les Li- 
vres fwvans , y ^ifoit fbn apprentiffâge en Part 
, militaire. Henry le Duc de BmnfVic comnîan- 
dôi^ l’Infanterie, & la Cavalerie obéïflbità Jean 
Duc de Saxe qui venoit *ÏÏe fucceder à l’Elefto- 
rat à Frédéric fon frere aîné décédé fans en- 
âns. 

Ces <]uatré Princes trouvèrent les Anabaptiftes 
aflèz bien retranchez , & ne perdirent pas nean- 
moins l’e/pèrance de les forcer, parce que leurs li- 
anes n’étoient pas fuffifaînment garnies d’artil- 
lerie pour empêcher qu’on ne les comblât enplu- 
fîeurs endroits, enfuite dequoi il n’y avoit pref- 
qüe point à douter de laviftoire, àceuxquicon- 
noiubient l’avantage des troujpes réglées fur des 
gens afièmblez fans aucun choix, le feul emba- 
ras conftftoit dans la crainte de rendre le Pais dc- 
fert & fterile en le privant de tant de perfonnes 
accoutumées à cultiver la terre , & cette rai;fon 
' d’intereft qui fe trouvoit Jointe à celle de l’hur^-^ 

nité, porta. les quatre Princes à faire unedemar-* 
che pour épargner s’il étoit pofïible tant de fang 
Alemand. Ils envoyèrent un Trompette aux A^- , 
baptiftes pqùr leur remontrer que la partie n’é^t 
pas égale, de pour les exciter à la compaflion d’eux- 
mêmes. 

' . Le parti des Anabaptiftes étoit comme tous 

ks autres formé à la hâte & parhazard, c’eft-à- 
dire que toutes les perfonnes qui y étoient entrées, 
ne fe trouvoient également ni prévenues ni per- 
(uadées de la juftice de'leur caufe. Il y en avoit 
plufîeurs qui ne le fuivoient que, pour fe vanger 
de quelque injure particulière re^uë de la Noblef- 
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fe, & ily ea avoir d’attirez par lefeul motif du i f z 
pillage. Le pur libertinage y en cntretenoit enco- — — — . 
re lin plus gra.iîd nombre , 5c cmoique ces trois for- 
tes de gens comptez enfembie n’égalaffent pas la 
multitude de ceux que refprit d’erreur retenoit 
dans lemicme parti , il fuffifoit neanmoins pou» ba- 
lancer les refolutions qüiy fcroient prifes. Et de fait 
ils cabal^rcnt fi finement entre les Anabaptiftes de ». , 

bonne foi , ôc firent ej^uite tant de bruit dans le 
Confeil de guerre fous^'pretexte qu’avant que de re^ 
buter les propofitions des Princes, il faloit au 
moins fçavoir en quoi ellej. confiftoient , que lé 
Trotnpette fut renvoyé pour demander à fes Maî- 
tres un plus grand cçlaircilTement, afin qu’il rap- 
portât après une rcponfe plus catégorique.- 

LesPrinces prirent cette civilité fi peu familière 
àleurs ennemis pour une marque qu’ils comm^- 
çoient à rentrer en eux-mêmes. Ils envoyèrent 
avec le Trompette un jeune Gentilhomme fpirituel 
ôc de bonne mine, dontl’Hiftoirea'peut-êtreca- 
chéie nom pour épargner à fa famillè la honte d^ 
mauvais traitement qu’il reçut. Geluî-d porta aui 
Anabaptiftesunelettrefignée delà main des qua- * 
trc Princes, dont le fens étoit, * qu’encore que ♦ Dans la 
les cruautcz exercées par les troupes de Pliifer 
dans le Territoire d’Isfeld meritaifent^ châtiment “na* 

exemplaire, on étoit neanmoii« prêt d’accordef baptiftes. 
aux foulevez un pardon ou plutôt une Amniftie 
generale à trois conditions j, l’une de pofer incon- 
tinent les armes , l’autre dé livrer les principault 
de ceux qui les avoient excitez à la révolté , & li 
derniere de retourner inceflàmment àleurlabôu- 
rage. 

La lettre étoit tournée d’une manière qui mît 
la difcorde entre les Anabaptiftes. Les trois pre- 
mières fortes de gensdontonvichtde parler, qui 
avoient beaucoup de crédit entr’eux, mûtenqient 
que les Princes., ne demandoient rîeii .quî.nd 

dut 
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aeût leur être accordé dans la conjonfture d’a- 
lors, 5c fe fondoient fur l^extrcme danger où les 
troupes Anabaptiftres croient réduites. Ils pou- 
voient attirer à leur fentiiflcnt ceux de l’autre fà- 
Ûiorf dont les aînés ferofent plus timides, & 
Muhcer qui le connoiflbit mieux que nul autre, 
fe tênoit déjà pour perdu , lorfque le meme ha- 
zard qui fembloit l’avoir 'mis en pofturc d’être 
liyré à fes ennemis lui fit naître une occafion 
d’échaper dont il fçut admirablement fe préva- 
loir. 

Il avoir choifi pour^evife l’Arc-en-Ciel , foit 
t^’il affeftât de s’attribuer l’ancienne marque de 
la réconciliation de Dieu avec les hommes; ou 
qu’il prétendît purger auflî entièrement la Terre 
de coupables qu’elle l’avoit été par le Deluge. Au 
moment qu’il attendoit qu’on lui mît la main 
fur le colet , il apperçut le même Arc-en-Ciel 
pleinement formé mr la nuée qui couvroit le 
camp des Anabaptiftes, & fans donner- le loifir 
aux plus éclairez. d’attribuer ce Phenomene à la 
véritable caufe, il parla d’une voix fi tonante, ôc 
d’une maniéré fi pathétique, que ceux qui étoient 
exclus du Confeil de guerre , ne laîflerent pas d’ac- 
courir pour l’entendre. H leur dit qu’ils contem-; 
plafiènt l’accompliflement des promefies qu’il leur 
avoit faites de la part de Dieu en regardant le* 
ligne qui les invitoit à exterminer fes Tyrans ; que 
fii divine Majefté étoit accoutmtiée a expliquer 
lès volontez par cét admirable ligne, Scquecom»: 
me il n’avoit paru à Noé à la fortie de l’Arche 
qu’apres que lès eaux avoient lavé toute la furfâce 
de la Terre, des abominations qui y avoient été 
commifes , il ne paroiffbit maintenant que pour^ 
animer les véritables enlànsdeDieu, qui étoient 
les Peuples d’Alemagné reprefentez dans l’Ecritu- 
re par les eaux à ne foire ni paix ni trêves avec 
de miferables MagiftratSi ejui les t^oient en fervî- 

tude. 
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tude. Il ajouta que leur Artillerie n’çtoit pointa i y i f. 
Craindre, ôc.par un trait d’imprudence plusjgrand _ 

en toute maïuere que l’on ne Ip^ fçauroit décrire, 
il s’engagea par ferment à recevoir dans les re- 
plis de la robe tous les bdulets de canon que 
tireroient les ennemis. Il n’etoit pas poflîble de 
porter , plus loin l’cfFronterie & la prefomption: 
cependant la plupart des Anabaptiftes fut aflèz 
crcdule pour ajouter,Jbi à cette prétendue reve- 
lation.L’ Auditoire retentit des cris de ceux qui pro- 
teftoient de mourir plutôt <^ue de livrer leur Pro- 
phète J & Muncer perAiade que cette ardeur fe* 
ralentiroit bientôt fî elle' n’étoit..entretenuë par 
quelque ftratagêmc, en inventa un fî ingenjeux 
& n malin, que la pofterité am*a de la peine à le 
croire. 

Il fuppofa que les hommes ne combattoient 
jamais avec toute l’induftrie Sc toute l’obfti- 
riation necefeire pour obtenir la viéloire danslês 
guerres civiles, qu’aprés que l’on avoit trouve le 
lecret de les rendre irréconciliables avec leurs en- 
nemis, & fur cet abominable principe il appli- 
qua tout fon efprit à penfer par quelle voye les 
Princes & les Anabàptiûes pouvoient être broüjj- 
lez deforte , que rien ne les empêchât de vuider 
leur querelle à vive force. Il ne chercha pas long- 
‘ temps l’expedient fans le trouver , & il lui tomba 
dans l’imagination que H les Anabaptiftes met- 
tbient en pièces le Gentil-homme qui leur avoit 
apporte de la part des Princes des propofitions de 
Paix, les Princes ne l’auroient pas plutôt appris 
qu’ils courroient à la vangeance de l’injure & com- 
menceroient le combat. 

L’inhumanité qui paroiflbit dans une aélion , 
«l’ailleurs fi contraire au droit des gens , ne 
retarda pas un moment celui qui l’avoit conçue de 
l’executei'i tant il y a de facilité à fe porter aux 
plus grands crimes , lorfqu’on fc laille per- ' 

fuade» 
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I y Z 5 . fuad?r qu’on ne fçauroit éviter par d’autres moyens 
-■ - les|^lus effroyables dangers. Muncer fit figne qu’il 

' v^uloit encore une fois parler ,- & le-prompt filen- 
</^u’il obtint l’ayant afl'uré par avance d’être favo- 
rablement écouté, il dit que Dieu venoit de lui 
reveler qu’il fiiloit commencer le façrifice qrt’il de- 
mandoit qu’on lui fit des Tyrans' par celui dé lélir 
Député , & que c’étoitlà la feule difpofitio'n où les' 

. Fideles (b dévoient mettre pour mériter furleurr 
Adverfaires la viftoire la plus fignalée qui fût jà- 
♦ Dans la mais.* 

Relation Ce difcoiirs anima les Anabaptiftesa un atten- 
de cétaf- tat qui danstoute autre occafion leur auroitinfpiré 
laflinar. de l’horreur. Lesplusproches dulieuoùleGentil- 
hoiftme attendoit fa dépêche, fe jetterentfur lui 
ôcle traînèrent au milieu de l’Afîemblée. Il y reçut 
des outrages que la bien-leance ne permet pas d’ex- 
primer icy d’une autre maniéré qu^endifant qu’ils 
allèrent jufqu’à la derniere extrémité oùl’infolen- 
ce fe peut porter, lors qu’elle eft appuyée fur un 
' faux pretexte de Religion. Le malheureux Gentil- 
homme expira fous lescoups qu’on luy donna, & 
fon corps fut mis en autant de pièces qu’il y avoit 
de Boureaux , parce que chacun voulut en avoir lu 
fienne. 

Le Trompette qui l’avoît conduit fans y penfer 
à la boucherie , fe fauva , foit qu’il n’y eût point 
d’ordre de l’arrêter, ou queles Anabaptiftesetif- 
fcnt négligé de le garder dans l’extrême applica- 
tion où ils étoient à tourmenter le Gentil-homme. 
Le dépit qu’il excita dans l’armée de la Ligue aufïï- 
tôt qu'il y fut arrivé. Scie reflentiment dont il la 
remplit produifirent en partie l’effet ou’attendoit 
Muncer ; puifque les Soldats Sc les Officiers cou- ' 
rurent aux armes , 6 c fe rangèrent chacun fous Ibn 
Enfeigne fans embarras 5c fans tumulte. Les Prin- 
ces n’eurent de pjrine qu’à retenir l’impetuofitéde 
ceux qui dcmarfdoicnt qu’on lesménât contre le 

Can.p 



4 »/ 



Livre Sixième. 47 

Camp des Ânabaptiftes^ avant que les Pionniers i < i y . 
- en euflènt comble le Pofle. ôn les obligea nean- - 

moins à force <de remontrances de faire haltodu- 
rant un quart d’heure, & le jeune Landgrave de 
Hefle qui leur étoit Je plus agréable des quatre Prin- 
ces, prit ce moment pour les inviter à faire plus de 
reflexions fur-le combat qu’ils alloient livrer. Il 
avoüa que les Anabaptiftes n’avoient pas tort en 
toutes maniérés, & qu’il n’y avoic en effet que 
trop de Souverains en Ajemagne qui commettoieat 
une partie des excez que le Manifcfte des Rebelles 
leur reprochoit. Mais que l’Ecritm'e Sainte bien 
loin de difpenfer par là les Sujets de l’obeïflànce 
avoit voulu prévenir toutes les feditions qui arri- 
veroîent dans la fuite des fîecles^ en avertiuant les 
véritables Chrétiens qu’ils n’avoiènt qu’à s’armer 
de patience lorfque la Providence leur donneroic 
des Maîtres infuportables ; que les Princes de la 
Ligue bien loin d’étre de ce nombre fecomporf. 
toient à l’égard de leurs Sujets avec tant de modé- 
ration , que tcttr4QUg paflbit à bon droit pour le 
plus legerqu’il y eût dans la Chrétienté. Que leurs 
inferieurs pour, une petite fomme qu’ils payoient 
tous les ans plus par rcconnoifTànce que par tribut , 

. vivoient en toute fureté dans leurs maifons, culti- 
voient leurs champs, nourriflbient leurs trou- 
peaux, exerçoientla marchandifê, ôc tiroientde 
la vie civile cent autres avantages dont le moindre 
valoit beaucoup plus fans comparaifbn que ce 
qu’ils_contribuoient; Que le motif de Religion 
n’étoît pas même fuffifant pour exeufer une revoir 
te , * & que Jefus-Chrift en faifant une fevere cor- ^ 

' reftion à faint Pierre qui avoit tirél’çpée, appre- Harangue 
ï noit que les Pcifecuteurs de la veritaole doarine du Langta- 
ne dévoient pas être plus maltraitez que ceux qui 
en vouloient à la réputation , aux biens , à la li- 
berté & à la vi 
toi* pas permis , 

1“S 



;. Et que le recours aux armes n e- 
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Us fupplices les plus horribles , & par confequent 
les plus capables de Vaincre la conftan«e d’un hom- 
me de bien. -T'. 

Ce difeours n’etoit pas nec'eUairc pour animer 
des gens à qui le defir de vangeance avoir redou- 
ble le courage. Les Tofîez furent bicn-tôt com- 
blez, les retianchemens abbatus en plufîeurs en- 
droits , & les plus déterminèz Anabâptiiles qui les 
défendoient pWei au fil de l’épée. Leur propre 
artillerie tournée contr’eux- les foudroya impi- 
toyablement, & l’on vit alors une trifte preuve 
de ce que peut produire l’excez de crédulité dans 

ksefpritsmalfaits. - 

Les Anabaptiftes étoient fi fortement perfua- 
dez que Miincer leur tiendroit parole en fufpen- 
dant l’aftion de l’artillerie, qu’ils ne fe mettoient 
en devoir lorfqu’ils y voyoient mettre le feu , ni 
d’ouvrir leurs rangs ny de fe jetter terre, 

& le boulet trouvant les files extraordinairement 
ferrez y faifoit ces terribles effets que la parole 5c 
la plume ne peuvent exprimer. Les membres em- 
portez alloient tuer à côté ceux que le boiriet 
n’eût pû rencontrer xlireftement , ôc les picces 
dés armes fi-acaifées devenoient toutes meurtrières 
fur un champ où il n’y avoir point de vuide. L irn- . 
mobilité y taifoit périr pour le moins autant de 
perfoniies que la confiifion en auroit perdue dans 
une déroute , & ceux dont les compagnons étoient 
emportez ne fortoient pas pour cela de la dange- 
reufe prévention que leur feux prophète leur avoir 
infpirce. Ils s’imaginoient que Dieu les avoir punis 
pour n’avoit pas ajoûté affez de foi à fa doftri- 
ne ; mais que pour ceux qui la croyoient ferme- 
ment ils ne manqueroient pas d’être invulnéra- 
bles. Ils demeuroient ainfi fierement en butte aux 
boulets qui les tuoient a leur tour , 8c comme ils 
n’avoient pas profité de la mort de leurs voifins, 
la leur ne faifoit aucune impreffion fur ceux qui 

reftoien^ 
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reftoîqit , ainfi tous les Anabaptiftes de bonne 
^ moururent fans fuir, fans fc défendre, fans 
murmurer, ôc fans dire autre chofe que l’hymne 
dont r^life Catholique fefert pour invoquer le 
Saint Efprir. Mais ceux qui étoient entrez dans 
leur paru par les motifs raportez ci-deffus, nefe 
piquèrent ni d’infenfibilite ni d’obftination à at- 
teindre la mort de pied ferme. Ils fuirent de l’autre 
côte du camp où il y avoit une montagne. Ils s’en 
faifirent & v euflént difputé long-temps & Vendu 
chèrement leur vie, s’ils euflént eu le loifîr de fe 
ranger en bataille. Mais le jeune Landgrave pre- 
fentit leur defléin,& fe mit fî promptement à leurs 
trouflés avec un Corps de Cavalerie qu’il les attef- 
gnit,& monta confiifement avec eux. Il en vouloit 
principalement aux deux Chefs des Anabaptiftes 
Muncer & Phifer qui après avoir exhorte leurs 
difciples à fe laiflfer tuer n’a voient pas fuivi le con- 
feil qu’ils donnoient auxîtutresjls avoient tourne 
le dos les premiers , & s’ils enflent ccliapc la guei- 
re n’auroit pas fini. Il les faloi t avoir vifs ou morts, 

^ le Landgrave en partant pour les attaquer fur 
la. montagne avoit eu la précaution d’avertir le 
D.uc Georges de Saxe d’envoyer des troupes au. 
delà pour couper le chemin à ceux qui tâche- 
roient de fe fauver à Franchaufem. Mais il n’eft 
rien de fi difficile à la guerre que de tirer des 
troupes quelques difciplinces qu’elles foyent, du 
camp ennemi qu’elles ont force & qu’elles préten- 
dent piller pour les employer à une nouvelle fon- 
ftion militaire ou vraifemblablement il n’y a rien 
à profiter. ^ 

Le Duc Georges ne fut point obeï , mais le 
Landgrave chargea avec tant de vigueur les 
Anabaptiftes qui commençoient à fe ralier fur .v 

la croupe de la montagne , ' qu’il les renveria Reluion 
dans la vallée prochaine , oùilsnepenferentqu’à 

\ ^ „ FÎaiihau- 
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1 5 X J. Il y en eut quatre cent. qui le retirèrent avec 
Phifer darfs Mulhaufem , par la feule confideration 
que cette Ville étoit la plus proche : les uns & les 
autres furent egalement irtfortunez dans leur 
choix, parce que l’armée de la Ligue perfuadée 
qu’il dépendoit uniquement de fa diligence de 
terminer la guerre en peu de jours après une telle 
viéloîre, fe divifa en deux brigades, ôcinveftit 
en même temps les deux Places où s’étoient lau- 
vez les reftes des vaincus. Les troupes de l’Elec-’ 
tcùr de Saxe & du Duc deBrunfvic, arrivèrent 
aflèz-tôt à Mulhaufem pour y furprendre Phifer & 
fes complices, avant qu’ils euflfènt euleloifirde 
fe réfugier plus loin. Elles en firent une punition 
exemplaire, & le Duc Georges ôc le Landgrave 
fe prefenterent fi promptement aux portes de 
Eranchaufem qu’ils entrèrent pèle mêle avec les 
fuj'ards ; ils les firent tous prifonniers à diferetion, 
mais la viftoire n’étoit pas accomplie , puifque 
Muncerfle fe trouvoit pas entr’eux. Il demeura 
caché plufieurs jours , & ne fut découvert que par 
une allez bizanre avanture. 

Il avoit fui des premiers & cette circonftance 
qui lui nuifoit en ce qu’il y avoit autant de témoins 
defonentréeàFranchaufem, qu’il y avoit eu de 
gens à le fuivre ; lui étoit d’ailleurs favorable en 
ce que peu de perfonnes Içavoient le lieu où il s’é- 
toit caché : le hazard voulut qu’aucun n’y prît 
garde, foit que les fuyards fulTent uniquement 
attentifs à fe fauver , ou que les Bourgeois ne pen- 
falTentdansuneconjonfturefi furprenante, qu’à 
fe garantir du pillage. Il entra dans la première 
maifon qu’il trouva ouverte, ôc cette maifon 
qui n’étoit éloignée de la porte de la Ville que 
de la diftance necelTaire entre les murailles ôc les 
rués , fe trouva toute habitée par de fecrets Ana- 
baptiftes, qui reconnurent leur faux Prophète, 
ôc le cachèrent avec toutes les précautions que le 
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zele leur fuggera dans une occafîon où ils s’atten- i. ÿ 2 y , 
dosent eux-mêmes de périr. Ils lui enfoncèrent 
la tête dans un bonnet le plus avant qu’ils purent , 

& le couchèrent au grenier dans un lit deftiné 
pour les valets. Ils l’avertirent de contrefai- 
re le malade , ôc.la rufe , quoique groffiere réüf. 
fit d’abord. 

Mais l’égarement de Muncerétoit fi grand qu’il 
faloit lui ôter à la fois toutes les réfources humai- 
nes j pour l’obliger à rentrer en lui-même, & 

{ )our le ramener au bon chemin. On logea dans 
a maifon où il étoit, un Gentil-homme de l’ar- 
mée de la Limite , dont le valet ne fe trouvant pas 
bien dans l’ccurie , qu’on lui avoit donné pour 
gîte, monta dans le grenier pour voir s’il y pour- 
roit repofer avec moins d’incommodité. Il y trou- 
va un homme couché , & comme c’étoit jufte- 
ment à l’heure de midy, il fuppofà que c’étoit 
une perfonne malade. Comme il n’eu point de 
gens moins fcnfibles à la pitié que les goujats, 
l’objet qui fe prefentoit à celui-ci auroit luffi pour 
lechaflèr à l’inftant de ce grenier, s’il n’eût en 
même temps apperçu quelque chofe qui l’y re- 
tint. . ’ 

C’étoit alors la mode en Alêmagne de porter 
la bourfe à la ceinture , plus par ornement que par 
neceflîté, & de la mettre fous le chevet lorfque 
l’on fe couchoit, celle du malade étoit envûë, 
foit que ce fût à caufe qu’il n’y avoit pas de tour 
délit, ou qu’il ne l’eût pas cachée alTez avant, 
ou qu’enfin il l’eût foit fortir du lieu où elle étoit 
à force de fe remuer» Si le goujat eût pû s’en 
faifir fans que le malade l’eût fçu , il fe feroit 
contenté de la dérober , & de fortir incontinent 
du grenier pour n’y jamais remettre le pied ; mais 
elle étoit difpofée enforte , qu’il n’y avoit que les 
cordons qui pendoient en bas , & le refte étoit 
juftement fous la tête du malade , qui ayant 
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i < 1 le vifage tourné du côté des cordons, encore qu’il 

ne les vît pas, iln’auroitpaslaifled’appcrcevoir 
la main que le goujat y eût mife. Il n’y avoit dont 
point d’autre expédient pour le goujat que de 
faire au malade une querelle d’Âlemana pour 
s’emparer enfuite de fa bourfle , & il la commen- 
ça en criant, quec’étoit-làunAnabaptiftebleflé 
qui s'étoit fauve de la bataille ; en prononçant ces 

f iaroles il tira la bourfe d’une main & jetta de 
'autre la couverture en bas. Le prétendu malade 
fauta (î alegrement du lit , & fit de (î puiflans ef- 
forts pour ravoir fa bourfe, que le Goujat recon- 
nut afllez qu’il n’étoit pas blefle. Ils fe colletèrent 
long-temps, & le bruit qu’ils firent obligea le 
Gentil-homme logé au deflbus de monter au gre- 
nier : il arracha la bourfe à fon domeftique & l’ou- 
vrant il y trouva ime lettre dont il connoilToit l’E- 
* Dans la criture. * Elle étoit de la propre main d’Albert 
îXelation Comte de Mansfeld , elle s’adreflbit à Munccr. 

J '\f donnoit de tres-falutaîres avis , & fur 

deMuncer, gjjg jg menaçoit de peines les plus rigou- 
reufes ordonnées dans l’Ecriture contre les 
Chefs de parti qui animoient les peuples àlafe- 
dition. 

Il ne faloit qu’une legere teinture des affaires 
du monde pour foupçonner que le depofitaire 
de la lettre étoit celui à qui elle s’adreflbit, ôcle 
Gentilhomme en eût l’imagination fi prévenue 
qu’il tira fon poignard & jura de l’enfoncer dans 
* le fein du prétendu malade s’il n’avoüoit la lettre. 

Le prétendu malade n’ avoit qu’à nier fortement 
Jachofe, & qu’à couvrir fon menfonge de la pre- 
mière fable qui lui feroit venue dans l’efprit. 

’ Mais l’effronterie & la fierté qu’il fembloit avoir 

portées au fouverain degré,l’abandonnerent tout 
d’un coup. Il perdit le jugement d’une manière 
fi déplorable qu’il confeflà à la première inftance 
qu’il étoit Muncer s & le Gentil-homme après 

l’avoir 
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l’avoir donne en garde h plufieurs de fes compa- i y a ç » 
gnons qu’il appella^l’alla déclarer au DucGeorges^ —..i , . ■■ 
& recevoir la recompenfe promife à Quiconque 
le découvriroit. 

Le Duc ravi que le hazard l’eût mis vivant 
entre fes mains ordorina qu’on l’amenât , & 
lui .demanda d’un ton de Vainqueur par quel 
principe il avoir trompé & conduit à la bouche- 
rie tant de miferablesPaïfans. Muncerquiavoit 
repris fa première fierté, répondit infolemment 
qu’il n’avoit trom'Jjé perfonne, & qu’il s’étoît con- 
tenté d’enfeigner avec quelle fe vérité dévoient 
être traitez ceux qui s’oppofoient à fa’doélrine. 

Le Landgrave prefent à cette entreveue qui étoit 
extraordinairement fçavant pour un homme de 
fon âge & de fà qualité , & qui lifoit afilducmcnt 
la traduélion de la Bible par Luther, voulut en- 
trer en quelque forte de conférence avec Mtm- 
cer, & lui prouva par une multitude de padâ- 
ges qu’il avoir en main tirez du vieux 8c du 
nouveau Teftament, que l’on devoir du refpeft 
aux Magiftrats, & de l’ooeïflànce aux Souverains: 

Qa'il n’étoit permis en aucun cas à des particu- 
liers jÇhrétiens de trouver à redire à^a forme du 
gouvernement établie dans les lieux où ils avoient 
a vivre ; & que la vangeance des in)ures leur étoit 
fi étroitement défendue que Jefus Chrift avoit 
déclaré que s’étoit-là la marque à laquelle on exa- 
mineroit s’ils étoient les véritables enfans de fou « ' 

Pere. 

Muncer ne daigna répondre , & le Landgrave 
perfuadé que fon filence procedoit d’un îecret 
mépris le fît appliquer à la quefiion. lllafouf- 
frit mais avec des douleurs fi aigues 6c des cris 
lî épouvantables que le Duc Geomes touché 
de fa peine fe mit en quelque devoir de le confo- 
1er. Il lui remontra que les tourmens qu’il en- 
diu'oit étoient grands, à la vérité ; ïnais^ qu’ils 
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ctoicntpeudc chofeeuégard au nombre de tant 
' de pcrlbnnes qu’il avoit me nées à la boucherie en 
une feule année, fi grand que le Turc n’en avoit* 
point tant fait mourir depuis qu’il faifoit la guer- 
re aux Chrétiens. Il répartit à peu près comme 
Cefarbans la bataille de Pharfale, que ces gens- 
là l’avoient bien voulu , ôc le teut poui' laifler re- 
fléchir ces Princes fur ce qu’il venoit de dire. Ils 
n’y trouvèrent point d’autre fens , finon queMun— 
ceravoit voulu reprocher aux morts de ne s etre 
pas défendus avec affez de valeur, ôc cette forte 
de moquerie ajoûtee a l’injure les irritant davan- 
tage contre l’Auteur de la Seéte des Anabaptiftes, 
ils différèrent fonfuppHce afin qu’il endurât plus 
long-temps. Les Juges nonunez pour travailler 
à fbn procez s’afïemblerent a Helderang , ville 
capitale du Comté de Mansfeld , le condamnè- 
rent dans les formes à perdre la tctefurunechaf- 
faut dans la même ville de Mulhaufem, qu’il 

avoit corrompue parla pernicieufe doftrine. Les 
Berivains du temps racontent fi differemmeht le 
refte de la tragédie , que tout ce que l’on fçauroit^ 
faire de mieux eft de fa^orter ici les diverfes Re- 
lations. Il y en a qui aflurentque Muncer voyant 
que c’étoit tout de bon qu’il -fitloit mourir , 
iionça fincèrement aux erreurs qu’il n’avdit fbu- 
tenués que par des interefts, qui ceflbient a^rs: • 
Qu’il rentra dans la Communion de 1 E^fe j 
qu’il fe' cohferfà à fbn Cure ; qu’il reçut le faint 
Sacrement en forme de Viatique , ôc qu’il donna 
jufqu’à la fin des marques d’un véritable repentir. 
D’autres difent au contraire , qu’il fit la profbf- 
fion de foi Luthérienne , telle qu’il plût au Duc 
de Brunfvic de lui fug^rer : mais Sleidam le plus 
fincere des Ecrivains ^oteftans ajoûte^une cir- 
conftance qui gâte tout le myftcre. Il foutient 
que Muncer fut alors dans un fi grand trouble , & 
dans un abattement d’efprit fi general , que 

non 
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non feulement il perdit l’iifa^e de la mémoire ; 
mais encore il n’eut ni la liberté de penfer , ni l’ap- 
plication’ neceflaire à réfléchir fur ce qu’il difoit. 
D’où üeitaifé de conclure que le même Sleidam 
préfuppofoit qu’il eutéchapé à Muncer de dire des 
chofe.<, quines’accordoientpas tout-à-fàit avec 
le Lutheranifme. Mais il arrive quelquefois ù 
ceux qui doivent bientôt être punis du dernier 
fupplice, lemêmefimptôme»qu’aux malades de 
la flévre chaude ; c’eft-à-dire que les uns & les 
autres ont prefque toujours avant que d’expirer 
des intervalles lucides, qui font à proprement 
parler les momens heureux, où l’ame lait defi^ 
puiflans efforts contre la douleur, qu’elle recou- 
vre touivà-fliit ou du moins en partie l’ufage de la 
raifon-pour quelques momens. 

Muncer mbnté fur l’échaffaut au lieu de s’cren- 
nef’Hu nombre extraordinaire degensdeeuepite 
dont il étoit environne , & de la prodigieule muî*- 
titude de Speûateurs accourus de toutes j^arrs 
pour- luivvoir^erdre la tête r.fe trouvé dans ' 
plus grahd calnft oùü eutété de fa vie.- II. av6 
d’avoir mal faitenfoùlèvanrfe peuple tfon^Ve lê* 
Souverainsij ilfcis il;<xhorta les mjcm'és Souve- 
rain^ à \ti pitié ôttaila condefcçndance ^uf des 
malheureux , qui nt leur étoiçof ^^jettis que 
la 'peine du péché d’origine , TQc parl’inftitijtiom 
dudrbit des gens. ‘Il les’conjura de^re (bùvent ’■ 
les Livre de rÉcriture Sainte , »où ilétoit parlé- du 
devoir des Grands : il leur promit en ce cas une 
obeïflance univerfelle de la part des Sujets, Ôc 
apres avoir fait fes prières il tendit le cou au bour- 
reau vers la fin de l’année 1 5 2 5. 

Luther n’avoit pas confideré la guerre des 
Anabaptiftes avec toute l’indifferençe d’efprit & - 
toute la conftance, que ceux de fon parti lui at- 
trilfcent: & fi d’abord il n’avoit pas eu deflèin 
de la fomenter, il avoit écrit des'chofes qui’ 
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fembloient tendre uniquement à cette avpit 
à la vérité fait imprimer une exhortationgu Peu- 
ple en forme d’avis pour éviter les feditions & 
pour prévenir les révoltés : Cependant ii y foû- 
f enoit en termes exprès que les Loix huaiaines 
étoient d’inutiles inventions de l’elprit humain, & 
que l’on n'y deyoit avoir aucun égard : Qu?, elles 
ne dévoient pas empêcher que l’on ne chiflat 
les Ecclefiaftiques de leurs Bénéfices, & quel’QH 
ne tournât en des ufages temporels les revenus 
qu’on leur ôteroit. Il donnoit la licence aux He- 
hgieux de l’un & de l’autre fexe de fortir de leurs 
Jÿfonafteres , & s’ils ne la prenoient d’euxrmcr 
^mes, il vouloir qw’on les en arrachât par force. 
Il défendoit de donner de l’argent pour-les Bul- 
les, poqr le luminaire des Eglifes, pour les orne- 
mens, & pour la fubfiftance du. Clergé ; & il 
^prooiettoit que pourv’û que les Séculiers retran- 
aiaflènt leurs liberalitez à cét égard , il n’y auroit 
plus dans deux ans ni Prêtre , ni Moine , ni 
Religieux, ni Meffe, ni Confrairie, ni Vigile, 
'Bi Réglé „ ni aucune ^utre marque de la Papau- 
Il «expliqua plùs,cl;iirementf?genféedansle 
Livré où il exarûînoit les dçuze airticles contenus 
dans le lylanifeftc des Anabaptiftes : caril avei^ig 
les Princes de l’Enipire Ecclefiaftique 6c Séculier,- 
que les lignes extraordinairçs qui paroiflôienta- 
lors dans te Ciel les menaçoient tous d’une ruine 
. également inéyitabje & prochaine,ôc que les Pai- 
Àins étoient animez à la révolté par l’efprit de 
Dieu las d^ouffrir la tyrannie dans l’Alemagne. 
Qu’il s’agiUbit de reformer en même temjjs la 
Religion & le Gouvernement, ôc que fi l’on ne 
le fiufoit volontairement oriy feroitconu'aint^ar 
la force : que l’on auroit beau défaire des armees, 
puifque Dieu en fçaurçit .bien former d’autres, 
& qu’il coiiyriroît plutôt l’Empire. de Guefpjes, 
comme il avoit fait autrefois l’Egypte, que de ne 
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pas exterminer les Potentats qui s’oppofôîent aux 
progrez du Lutheranîfrne. 

Mais les Anabaptiftes taillez en pièces dans 
les neuf Cercles de l’Empire & entièrement rui- 
nez par la perte de la bataille de Franchaufem in- 
fpirerent à Luther de plus modérez fentimens à 
Pégard des Princes, & de dcraifonnables pen- 
fees a l’egard des Paifans , qu’il n’en avoit eu 
auparavant. Il eut peur que les Vainqueurs ne fe 
vangeaflent fur lui du danger oji il lesavoitcx- 
pofez, & qu’au moins deux d’éntr’eiix , le Duc 
de Brunfvic & le Landgrave de HelTe qui lài- 
foient gloire d’être fes Dilciples, ne renonçaflènt 
a fa doÆrine, Le meilleur expédient pour fe dé- 
gager de ce mauvais pas étoit de Jetter la derniè- 
re pierre aux Vaincus, ou pour mieux dire de les 
attaquer après leur mort, & Luther aima mieux 
fe porter volontairement aies aceuferainfi, que 
de voir diminuer avec fa réputation le nombre de 
les Seftateurs. 

On a déjà remarque qu’il écrivoît admirable- 
ment bien en fa langue, & l’ordre des matières 
veut que l’on ajoûte iciqu’ilccrivoittres-mal en 
Latin, & que fi les Ouvrages qui nousreftent de 

lui ne font pas tout-à-faît barbares , c’eft que Me- 
lanâon Ibn difciple les corrigea en prenant le foin 
db la première édition, if écriv£ donc un Li- 
vre en Alemand , & le fit débiter fi>us ce titre 
magnifique,. Jugement tei-pble de Dieu contre 
Thomas Muncer pour juftifier que l’efprit'du 
menfonge parloir par la bouche. II prouvoit 
Æi propofition en fuppofant cjue rcfprit deDie» 
étoit im- elprit de réconciliation , ^ paix , de 
■clemence & de charité} que Munew en prê- 
chant le carnage avoir dû jperfuader les plusin- 
credules qu’il etoit pofledcd’imefprit d’éloigne- 
ment, de guerre, de vangeance fiedehaine. A- 
pccsqu’il le fut ainû déchaîné contre l’Auteur 
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delaSeàedes Anabaptiftes, il répandit le réfte 
de fa bile dans un ouvrage à part contre les Paï- 
fans révoltez. Il encouragea la NoblefleÔc les 
bons Bourgeois des Villes à les exterminer en tou- 
tes maniérés, fouspretexte qu’ils étoient autant 
de chiens enragez dont il faloit purger la Terre. 
Il àjoûta que leur malice encherifloitlur celle des 
démons, & que tous les e^^its de tenebres étôient 
fortis de l’enfer pour les pofleder. Qiie leur folié 
alloit au delà de l’imagination ; ôc que pour la re- 
prefenter dans l’excez où elle étoit montée, il ■ 
llifEfoit de dire qu’elle a voit pafle par tous les dé- 
grez qui fervoient à la rendre plus atroce par la 
perfidie, parlafedition, par le parjure, par la 
révolté & par le brigandage. 

Les dernieres étincelles du feu qui venoit d’em- 
braferl’Alemàgne parurent dans les Païs-bas, & 
c’eft principalement à l’occafion que l’on va dé- 
crire que l’on reprocha depuis à Charles-(^int , ’ 
qu’il ne s’ëtoit point d’abord oppofé avec anez de 
vigueur aux progrez de l’Hereue , afin de profi- 
ter des prétextes qu’elle lui dbnneroit infaillible- 
ment d’augmenter fa puifiance. On a déjà vû 
qd’il s’étoit emparé par cette voyeduDuché.de 
yiitembergi & l’on doit ajouter ici, qu’il felai- 
fit par le même moyen de la Seigneurie d’ütrec. 
Ce beau pais qui eft maintenant efes fept Provin- 
ces unies, appartenoit à fon Evêque en qualité 
de Seigneur temporel , aux mêmes conditions ' 
que le Liege appartient au fien, .c’eft-à-dire que 
ces deux Eyêçhez relevoieht de ï’EmpJre, quoi- 
que ce ne fût pas-tbut-à-fàit ni de là meme manie- ' 
re, ni avec les mêmes obligations d’aflîfter aux 
Diettes, & de payer leur part des contributions ' 
que les autres Prélats du Corps Germanique. Ils •’ 
ctoient élus par leur Chapitre J & comme les Ca-^ 
nonicats étoient ordinairement poflèdez par les- 
enfons de l’ancienne Nobleflc , on jettoit tou- ‘ 

jours 
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fours- les yeux fur un homme de qualité pourle i 5 î f. 
faire Evêque. Celui d’Utrec étoit de la dernipi-p 
Maifon de Bourgogne , quoiqu’il n’en vint pas ' 
par la voye legitune. * Il étoit fils d’un des bâ'> ^ Gérard 
tards que Philippe le Bon pénultième Duc de de Nime- 
Bourgogne avoit laifl'ez. Ilportoit le nom & le gucenaé- 
furnom de fonayeul: il lui reflèmbloit en beau- vie- 

té J mais au refté c’étoit l’homme le moins digne 
de fbn earaftere qui fut jamais. Il étoit donc fort 
éloigné d’empêcher l’Herefie de s’infinuer dans 
fonDiocefe, ôc les Anabaptiftes, qui fe multi- 
plioient dans la Veftphalie à l’occallon que l’on 
rapportera dans les Livres fuivans , penetrerent 
dans le pais de Swol , & dans la ville de Cam- 
pen. L’Evêqüe fut inutilement follicité par fbn" 

Chapitre d’en faire la recherche, & nefe lain.H? 
peruiader que lorfque le mal étoit devenu fans 
remede. La ville deCampen changea toute de 
Religion en moins de trois mois , ôc refufa de* 
payer les droits Seigneuriaux de l’Evêque , aprésr 
avoir détruit les marques extérieures , qui fet- 
voient à montrer qu’elle avoit été Catholique.. 

L’Evêque , après avoir convaincu les Bourgeois 
dans les formes du double crime de Îe4e Majef- 
té divine’ Sc humaine , leva des troupes pour les 
punir, ôc la Gouvernante des Païs-bas lui prêta 
de l’Artillerie. Les Rebelles, n’étant pas capa- 
bles de refifter, fe mirent fous laproteôFon du • 

Duc de.Gueldre, ancien ennemi de la Maifon 



de Bourgogne, qui les afiifta fi puilîàmmcnt,. 
1“* qu’il fut impoflible à ï’Evêque de les dompter- 



OnHoupçolina que les troupes» auxiliaii^s qu’il 
avoit reçues de la Gouvernante , n’avoierit point 
agi ave<i, toute la vigueur dont elles étoiènt ca- 
pables, ôc cette défiance n’eut point d’autre 
fondement , que l’interefV qu’avoit l’Empereut' 
d’entretenir la guerre autant qu’il lui feroit pof- 
fible 3 afin qu’apies que les deux partis fe fe- 
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I Ÿ I f, roient mutuellement épuifez d’argcnt'ôc de for- 
— ces J il prît envie ?i celut‘qui fe fentiroir le plus foi- 
< blcj de fe fetter entre fes bras, & qu’alors l’ar- 
mée des Païs-bas , qui'n’étoit plus occupée à gar- 
der les Provinces Valones depuis la viftoire de 
Pavie, tomberoit toute entière fur l’autre parti, 

. & l’accableroit fans réfource. On prétendit que 

révenement avoit depuis fervi de preuve à ce pre- 
)ugé ; mais fi l’Empereur eut en effet l’intention 
qu’on lui attribué, ileftaumoins certain qu’elle 
. ne parut j>as fi-tôt. Aucontraire lesAnabaptif- 
tes pouflerent fi loin leur avantage , qu’ils portè- 
rent à fe révolter la ville d’ürrec , capitale dii 
Diocefe, & refidence de l’Evêque. Ce Pi'elat 
en fut chafle ; & quoique les perfonnes volup- 
tueufesayent beaucoup moins de difpofitionque- 
lesautresàfupporter la mauvaife fortune, il ne 
laifià pas de montrer que la molefle rie lui avoit 
pas tout-à-fàitabbatu le courage. U amafià des 
troupes, il fe mit à leur tête, & les menalbu- 
vent contre l’ennemi. Il bazarda plnfieurs fois 
fa vie en.fimple foldat, cependant ileutlemal- 
t heur d’être toujours battu; & ne fçaehant plus 

quefiiire:, il eut recours à l’expedient que pren- 
nent tous ceux qui s’aiment plus qu’ils n’aiment 
* Pins le Public. *11 facrifia l’intereft de fon Diocefe à 
J’Hiftoire fa vangeance particulière , &ne fe mit point en 
desEvê- peine de réduire fes Succeflêurs'à.4avie privée, 
IJeec* pourvu que fes Sujets, cmi lui raviflbient la Sou- 
veraineté, n’en profitaffent pas. Il fij lui-mê- 
me, comme difent les Hiftoriens favorables à la 
Maifon d’Aufiriche, 6u il écouta, comme veu- 
jent les Ecrivains qui lui font contraires , la pro- 
pofition de ceder fa Souveraineté à l’En^pereur. . 
Ilfùt auffi-tôt pris au mot,* les plus habiles Ju-, 
rifconfultes furent employez à dreffèr le Traité, ^ 
on n’y oublia aucunes des claufes accoûtumées en 
par-cifeas : & l’on en auroit neanmoins trouvé 
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plus qu’il n’en/alpit pour le rendre nul ; iiceux i j 2 J . 

3 ui fuccederent à l’Evêque euflent eu la hardielle - 
e fe faire relever d’ime convention qui étoit in-f • 

iufte en. toute maniéré. Mais l’Empereur fut auf- 
lî fidèlement fervi dans les fuites qu’il avpit été 
dans le commencement de l’affaire. Son armée 
des Païs-bas afliirée que les François n’entrepren- 
droient rien contre les Provinces V alones dans la 
conflernation ou ils étoient à caufe delà prifon de 
leur Roi , feignit de tourner tête vers le Duché de 
Gueldre'^ & cette feule deihonftrationfuâit pour 
obliger le Duc à fprtir de la Seigneurie d’TJtrec Sc < 

pourcouriràladéfenfede fon Etat. Le païs de 
Swol & la ville de Campen abandonnez par leur. 

Protefteprfe fournirent aux Impériaux ^ qui fans 
donner le loifir à la Bourgeoifîe d’Utrec de fe pré- 
parer à un long flege, l’inveftirent & menacèrent 
tous ieshabitans du plus infâme des fupplices s’ils ^ 

attendoient la première volée de canon. Une ^ " 

fâlutquecela pour leur ôter le )ugementj 6c pour . 

leur foire ouvrir leurs portes , fans autre capitula- 
tion que de la vie ôc des biens. Ils prefterent 
ferment à l’Empereur , 6c ce Prince par une féli- 
cité que .fes Panegiriftes ne fe-font point encore 
avifez de conter entre les autres de fa. vie, quoi 
qu’elle fbitincontefiablement des plus fingulieres 
6c des plus furprenantes, conquît ainfi fans rien 
hazarder une riche Province, qui lui étoit d’une > 

extrême importance pour arondir les Païs-bas > 

6c pour en former une Monarchie. Son bonheur ' 
alla même plus loin, puifque deux ou trois mois ^ 

apres la reduôiond’ütrec, l’Evêque, qui pouyoît _ 

fc repentir de la convention qu’il avoit lignée, c 

mourut, 6c déchargea foMaiefié Impériale de fo ' < 

groflè penfion viagère qui lui devoit être payée.. ;» 

Il étoit entré, quelque temps auparavant , oms 
l’efpritde penitence, qui lui étoit fi neceffoircf 
6c il expira d’une maniéré toute differente de 
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5 , celle dont il avoir vécu. Il fit une confeflîoi^ene- 
. raie en public, &lorf(!|u’on le prefla de laiffer fes 
biens à fes bâtards qü’il avoit tendremèht aimez , 
il répondit que puifqu’ils étoient les enfanS* de fon 
péché, ils dévoient le contenter de partager fa fiic- 
ceflîon avec les autres pauvres. . 

L’Herefie de Luther augmentoit à proportion 
que celle des Anabaptiftes diminùoit, & il n’y 
avoir rien de furprenant dans ce bizarre effet pour 
teux qui penetroient affez avant dans la conjonc- 
ture des affaires d’alors. L’AIemagne n’étoit dé- 
jà plus dans l’état que la reprefentent fes Hifto- 
riens, lorfqu’elle devint le Siégé de l’Empire 
après que la Maifon de Charlemagne fiit tout-à- 
fait éteinte; & le plus fenfible changement que 
le temps y avoir introduit confiftoit en ce qu’une, 
multitude de petits Souverains ,' dont on ne con- 
noifibit aflez ni l’origine rfi rétabliflèmentj l’a- 
voient partagée ôc la poffedoient toute entière. 
Les Villes n’etoient non plus exemptes de cette 
fbûmiffionque les Bourgs ôc les Villages : car ou- 
tre qu’elles étoient alors en petit nombre, elles 
n’étoientni grandes ni peuplées, ôc ce défaut ve- 
noit peut-être de ce qu’elles n’étoient habitées 
que par des Artifans , ôc que la Noblefle aufïïbien 
que tes Fa'ifans demeuroit à la campagne.. Mais 
après que la commodité de la mer .& des grandes 
rivières eutinfpiré aux Alemans l’amoutda com- 
merce , dont ils avoient témoigné tant d’averlîonr 
dans lesdiecles précedens, leurs Villes s’agran- 
dirent infenfiblement ; fur tout celles qui fe trou- 
vèrent maritimes ou fituées fur Jes bords du Da- 
nube ôc de l’Elbe ; parce que les Marchands qui 
s’y logèrent, portèrent avec eux. l’argent ôc les' 
autres cbmmoditez de vivre agréablement dans 
la vie civile. Et les Auteurs de meilleure foi ne- 
vont pas chercher plus loin l’agrandiffèment des 
Villes Hanfeatiques. Les Villes Impériales 






m 

«riB 

ma, 

lelâ 

àfc 

)ItM 

iljf| 

tpo 

ijos- 

)iti- 

tlifi». 

jnri 

iqK 

u'nt 

afr 

il’t 

lÜOl 

ctnt 

irt» 

{Ub 

vtcd 

îbio 

Ms) 

indt) 

coin* 

rfiot 

tro*' 

iPa; 

sqo 

Ifle 

(bu 

t(te 

ialeJ 

li 



Livre Sixième. 63 

fe mirentauiG d’elles-mêmesdans-ie luftre où el- 
les {ont prefpntement :■ Et les marchands y de- 
vinrent fl riches en peu d’années , qu’il prit envie 
aux autres Habitans de s’engager à leur exemple 
dans le trafic 5 6c l’abondance croifïànt à mefure 
que plus de gens contribuoient à la faire venir; 
les plus inteiligens & les plus heureux dans le 
commerce . amafïèreht plus de biens~que n’en 
avoient les Princes proprietaires des lieux où ils 
exerçoient le trafic. On n’eft jamais moins fur 
fes gardes contre l’orgueil que loriqu’on vit dans 
le luxe. Ceux qui rampoient , pour ainfi dire , 
à la vue de leurs Souverains, s’accoutumèrent à 
les regarder fixement ^ puis à fe comparer avec 
eux , & enfin à les méprifer au moment qu’ils fe 
virent en état de faire autant & plus de dépenfe 
qu’eux»; ôc cherchèrent prefque aufïï-tôtlesoc- 
cafîons de fecoüer le joug. Ils ne les trouvèrent 
pas neanmoins auffi favorables qu’ils les demàn- 
tfoient-fqus les Empereurs de la Maifon de Suabe, 
parce que ces Princes extraordinairement puifiàns 
& qui avoient pour fubfifter des réfources indé- 
pendantes de l’Empire, mirent le capital de leur 
politique à maintenir les petits Souverains dans 
lèurs droits , fur la jufte crainte qu’ils eurent 
que s’ils neglipeoient d’empêcher la révolté des 
Sujets d’autrui les leurs fe revolteroient à leur 
tour: de là vint que tous les Privilèges produits 
par les Villes Libres d’Alemagne , que l’on pré- 
tend avoir été donnez par les Empereurs de la 
^ifbn de Suabe ont été déjà convaincus ou font 
à prefent fufpefts defauffeté, & les plus habiles 
en cette forte de critique qui eft des plus difficiles 
& des plus curieufes étendent leur défiance juf^ 
qu’à l’Empereur Frédéric furnommé Barbe-rouf-. 
fe , & même jufqu’a l’Empereur Rodolfe de Has- 
bourg ou la Maifon d’Auftriche conlrtienca d'ê- 
tre Souveraine. Mais il efl; inconteflable que 
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a ç , celui-ci n’ayant pour tout bien que le Château 
danslaSuiflè dont il portoit le nom.j fe voyant 
" méprifé par les Princes d’Alemagne , ôd pnnci- 
palement parle Roi de Boheme, qui avoit refu- 
fc en qualité de Seigneur de la haute & baifc Auf- 
, triche de le reconnoître , parce qu’il avoit été fbn 

domeftique , prêta l’oreille aux follicitationsde» 
meilleures Villes de l’Empire , qui le preflbient 
de les affranchir de leurs petits Souverains , & de 
les recevoir à dépendre immédiatement de fa Ma- 
jefté Impériale. On ne fçait s’il fuccombaà la 
tentation de, l’argent qu’on lui offrit en grande 

Q uantité , & dont il avoit alors befoin pour lever 
estroupes-capablesdefairefubfifter fon autori- 
,té, ou s’il jugca au’il y alloit defonintereft de 
mettre la divifîon aans l’Alemagne en accordant 
là grâce qu’on lui demandoitj mais il eft certain 
que fous prétexté d’encourager au commerce les 
Villes , où il n’étoit pas encore en ufage , il . don- 
na à cinq ou fix de celles ou il florîffoit des Privi- 
lèges qui les exemptoient de la domination ^ & 
meme déla Jurifdiâiondeleurs Souverains par- 
ticuliers.. L’avantage qu’il remporta fur le Roi 
deBôheme, * qu’il défit & tua en bataille ran- 
gée , & la licence qu’il fe donna d’inycftir fo» fils 
des Etats du Vaincu , qui relevoient de l’Empire , 
^péchèrent de fe plaindre ceux qui étoient le- 
zez dans l’afffanchiflèment des Villes-, Et celles- 
ci prirent le nom d’Imperiales', avec d’autant 
moins d’oppofîtion , que les Princes intereffez ne 
fe trouvèrent pas en état de les réduire à leur an- 
cienne fujettion. Ils manquoientprefque égale- 
ment d’argent & de crédit , il n’y avoit point af- 
fez d’intelligence entr’eux pour armer à com- 
muns frais, & comme ils dépenfoient plusqu’ils^ 
n’avoient de revenu, ils étoient plus propres à 
emprunter qu’àfaire des avances. ^ 

Les Villes nouvellemcM émancipées fentant 
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leurs anciensMaîtrgs dans cette dilpofitionj Iç^r 
firent Æmontrer par-dcs EmilTàires apollez , qu’ils 
lie pouvoient deforlnais s’oppofer aux volonté J: 
des Empereurs , finon d’une maniéré qui les ren- 
d.roitplusmcprifablés, en achevant de convain- 
cre tout fe monde de leur foiblefic, s’ils for- 
moient ledeïïèin de réduire les Villes j Sc qu’ils 
nerexeciitaffèntpas J puilque. les Peuples de la 
^Campagne fe revoltéroîent à leur tour, ôcredüi- 
roient ainfi l;eurs Maîtres à la vie privée. Au lieu 
que fi on JaifToit les chofes dans l’état où elles 
le trouvoîeht, chaque Ville feroit à fon Prince' 
un prefent capable d’acquitter Tes dettes, l’aide- 
roitàtenir en fujettion fes Vallàux, ôcliiifourr 
niroit des troupes pour les dompter, en cas qu’ils 
fe foulevaflènt. Les Souverains nie fe voyant 
pas en état de mieux faire^prirent ce qu’on leur 
oflEroit; 8c s’ils ne renonceVeiit pas à leurs droits 
exprellèment , Sc dans toutes les fbrmalitez de 
jufiiee, ils demeurèrent aumoitis dans un filen* 
ce jqui fembloit égaler un confentèment tacite. 
On prétend que la Ville de Strasbourg s’étoit de 
cette forte erigée en République : Que fon Evê- 
que qui en ayoît été dui^nt plufîeurs fiecles Sef- 

? neiir^irituelôc 'Temporel, s’étoît deniis dé là 
_ urimiction teqgporelle , ^iti&par force 8c moû 
tîé pai: un honteux commerce: 8c que ceux qui 
lui avoient depuis fuccedé , n’avoient manqué ^ 
dé Volonté m de courage pour fe rétablir dans 
leur Ville capitale , où l’on ne permettoit |a- 
iriais qu’ils entraflent les plus forts. Mais quMI y 
aypiteudçsobfiacles qui étoient devenus invin- 
. cibles par le manquement d’autrui. La ville de 
Strasbourg s’étoit merveilleufcment accrue , 8c 
les Habitans avoient eux-mêmes travaillé à des 
fortifications, quiTavoient rendue la meilleure 
Tlace d’Alemagne. Ils avoient conftruit un Ar- 
fc.ûal fpatieux ôc magnifique , où des armées 
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entières éuffènt trouve toutes«les chofes neceffai- 



: pour elles. Les trefors & les magafins publics 
)ient pleins, & les Ligues ofFenüves&défen- 



n 

sii 

'il 

E» 

SI 



U 






res 

étoient ^ 

fives fî bien établies avec diverfes autres Rcpubli- 
qués,que la Bourgeoifie étoit allurée d’un prompt 
iecours , fi elle étoit affiegée. 

Outre les difficultez que l’on vient de.marquer, 
il y en avoit une plus cachée à la vérité , mais'^ 
qui n’étôit pas moindre en toute maniéré. Le^' 
Empereurs de la Maifon de Luxembourg', & 
ceux de la Maifon d’Auftriche qui -leiir avoient 
fuccedé, au lieu de diminuer les Privilèges des 
Villes Impériales ôc principalement de telle de 
$trasbourg , les avoient augmentez ; parce qu’ils 
s’étoient perfuadez de ne pouvoir regner paifible-^ < > • 
ment dans la Monarchie Ariftocratique d’Alema- 
gne, dont ils étoient Chefs , qu’en balançant 
avec tant d’exaftitude' la puüTance des Souve- 
rains, ôc celle des Villes Impériales, que l’une 
n’anticipât en rien furl’autrer ' Et par confequenf 
comme le priticipal dé leurs foins confiftpità ébi- 
pccher enfe les Priricés n’ufurpâflent pas üh pied 
de teiTC ^ le Territoire^de ces fr ies me- 

mes Villes s’ingeroient d’étéftdre f&ht fbit'peu 
leurs banlieues au delà des bornes ordinai*è#>jf el* , 
les recevoient aufïi-téfÂàn commrfhdement de fe *' 
réferrer, fous peine d’être mifes au ban de lf^ty 
pire. 

La Maifon d’Auftriche fe fit de cette maxime ^ 
unt réglé pour fa conduite ,' tant que fa puifïàncê 
dçmeui'a enfermée dahS les*limitcs dé l’Alema- iij 
gne, Ôc ne s’étendit au delà ni par mer ni par ter-* 
re. Mais après que Charles ^int fut arrivé à»^ 
l’Empire , paifible pofïèfïeur de l’Efpagne, des 
Fàïs-bas, des Royaumes de Naples ôc de Sicile 
& du nouveau Monde il crut que la metode fr 
étroitement obfervée par fes Prédecefïèurs ne le 
regardoiffen aucune maniéré j ôc que çommte leur 
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puîflànce n’avoit jamais approché de la fietme , 
il avoitlieude fe di^enfer de les imiter. Il les 
trouva trop modérez : il imputa leur retenuë à 
un défaut de hardie0e J & forma le dellèin de s’a- 
grandir à dro it & à gauche, c’eft-à-dire, de dé- 
pouiller également les Princes & les Villes. Son 
ambition ne l’aveugla pas neanmoins jufqu’au 
point de lui perTuader, qu’il étoit allez fort pour 
attaquer les uns & les autres en même temps. Il 
eut une opinion plus raifonnable de lui-même 
& de ceux qu’il vouloit attaquer, ôc fuppofant 
judicieufement qu’il lui ferolt impolïïble de ne 
pas fuccomber , en s’attirant mal a propos un fi 
grand nombre d’ennemis , il les divifa en trois 
parties, pour les défeire enfuite avec plus de fa- 
cilité. Et parce que les Souverains étoient plus 
confidei*ables fans comparaifon que les Villes Im- 

S eriales, il les mit en deux rangs , le premier fut 
es Princes c|u’il appelloit purement Temporels, 
& qui n’avoient point d’autre autorité que la Sé- 
culière; & le fécond fut des Princes Ecclefiafti- 

3 ues, <]^ui joignoient à l’autorité Seculiere celle 
e Mimftres qç l’Eglife fur les Fideles de leurs 
Diocefes ; les Villes libres occupèrent le der- 
nier fahg dans le projet de Charles-C^int , par' 
la feule confiderntion , qu’il attendoit d’elles une. 
plus longue & plus obfiinée refiftance. Ainfi le 
Ducde Virtembergfiit lepremier dépouillé, 8c ' 
l’Evêché d’ütrec perdit enfuite fa Souveraineté. 
Mais il n’étoit pas poffible d’executer un deflein 
fi vafte fans feire de l’éclat, & les Villes Impe-; 
riales n’étôientpas exemptes de la maladie ordi- 
naire aux petits Etats, qui eft la jaloufie. Elles 
en conçurent une fi forte des progrez de Char- 
les , qu’elles ne fe fiiflent pas mis fiîr leurs 
gardes avec plus de précaution s’il leur eut de-/ 
claré la guerre. Celle de Strasbourg fut fài-.. 
fie d’une crainte d’autant mieux fondée , que 

‘ fe 
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I y 2 y, fe trouvant prefque environnée des Etats de la 

-« Maifond’Auftricne, il y avoit apparence qu’elle 

feroit la première attaquée. Le danger qui la 
menaçoitétoit prochain, & il n’y avoit point de 
temps à perdre pour travailler utilement à s’en ga^ 
rantir: le meilleur expédient étoit de rejoindre 
aux epnemis de l’Empereur , & ce Prince n’en 
Avoit point d’autres en Alemagne, que ceux que 
le Lutheranifine lui avoit fuîcitez. On fçavoit 
qu’il s’étoit déclaré contre ceux qui le profcr- 
foient, & qu’il n’a voit fondé que fur cela fon re- 
fus de donner fa foeur en mariage à l’Elefteur de 
Saxe. Qu’il avoit maltraité le DucdeBrunfvîc 
en beaucoup d’occafions , & qu’il chicanoit le 
Landgrave de Hefle fur l’inveftiture.que celui-ci 
lui demandoît de la Principauté de Marfpourg j & 
ces trois Princes furent les premiers dont la ville 
de Strasbourg rechercha l’union. Ce n’étoitpas 
une difpofîtion favorable pour l’obtenir que de 
/ maltraiter les Bourgeois qui fe trouveroient dans 
des fentimens Luthériens , & le Sénat fit ceffer les 
pourfuites qu’on avoit commencées contr’eux. 
Mais on n’éprouva jamais mieux dansaucuneau- 
tre rencontre que celle-là , combien il eft dange- 
reux de négliger les remedes capables d’empfcner 
l’accroiffêment des nouvelles Seâes. Ceux qui 
' feméloient de prêcher le Lutheranifine appre- 
nant qu’ils pouvoient le foire impunément dans 
Strasbourg, y accoururent de toutes parts , & 
feduifirent en peu de temps le menu peuple , fous 
pretexte de le tirer de l’erreur où il étoit depuis 
tant de fîecles , & de le rendre Juge des articles 
qu’il devoir croire pour être fauvé. Les bons 
Bourgeois qui afpiroient à la Magiftrature craigni- 
rent de s’en éloigner en perfeverant dans l’ancien- 
ne Beligion : & comme ils prévoyoient que la 
maxime d’Etat obligeroit à jetter déformais les 
yeux fur des perfonnes agréables aux u* ois Princes 
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dont on vient de parler pour les introduire dans le l j a 5 , 

Sénat > ils fe firent de leur Religion, pourcon- - r. 

ferver leur amitié. * * Dans la 

De plus la corruption étoit C grande parmi Relation 
les Ecclefiaftiques de cette Ville, qu’il y en eut decedun- 
plufieurs qui je marièrent dés la première fois 
qu’ils oüirent la nouvelle doétrine: Ils firent pu- 
bliquement, la recherche des Bourgeoifes qu’ils 
vouloient époufer , 5 c le Magifirat ferma les 
yeux à cette nouveauté. Il perfifia dans fa dif- 
fimulation, lorfque les memes Ecclefiafiiques 
celebrerent leurs noces dans la forme impudente 
que Carlofiat avoit inventée , 5c il ne s’emut en 
aucune maniéré par le bruit que fit l’Evêque de 
Strasbourgd’unattentat fi contraire aux loix de 
l’Eglife. Ce Prélat étoit réduit à ne faire par luf- 
même aucun aéte de Jurifdiélion dans (a Ville 
Epifcopale : le Vicaire qu’il y entretenoit n’a voit 
pouvoir que pour les cas ordinaires , 5c celui dont 
fl s’agiflbit etoit tout-à-fàit extraordinaire. Il 
crut donc être bien fondé de faire citer les Eccle- 
fiaftiques nouvellement mariez devant fon Tri- 
bunal, établi dans le lieu de fa refidence. Mais 
les Ecclefiaftiques , qui n’y euflent pas trquvc 
leur conte , prefenterent une Requelte au Ma- 
giftrat à deux fins. La première , de n’être pas 
contraints d’aller plaider hors de Strasbourg ^ la 
fécondé, d’être misions la proteâion du Sénat. 

Pour entendre celle-ci , il faut préfuppofer que 
les Evêques de Strasbourg en perdant leur Souve- 
raineté fur les perlbnnes mariées de la Ville, le 
l’étoient refervée toute entière fur lesperfonnes 
qui ne l’étoient pas , 5c par confequent lur le Cler- 
gé. A quoi le Sénat s’étoit d’autant moins oppofif, 
que cette forte de gens ne faifant point de famille 
ne donneroit point d’ombrage par fon augmenta- 
tion, Mais cette raifon venant à cefier parleur 
màviage , le Magillrat prétendit « que puifque 

les 
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f, lesEcclefîaftiques changeoient de condition , ils 
, ne dévoient plus être diftinguez des autres 
Bourgeois & accorda leur Requefte tant à l’c- 

e ard de ne pouvoir être traduits devant un Tri- 
unal hors de la Ville j que pour être déformais 
compris au nombre des Citoyens. L’Evêque ainfi 
fruftré des Sujets qui lui reftoient dans Stras- 
bourg s’en plaignit au Confeil Impérial, dont ne 
recevant pas toute la fatisfaftion qu’il eût de- 
fîrêe ; il s’adrefla au Cardinal Campe^e Légat 
du faint Siégé en Alemagne, comme a la der- 
nière rélburce. Le Légat ne différa pas un mo- 
ment à fe charger de l’affaire de l’Evêque , parce 
_ que la Cour de Rome n’y avoit pas moins d’in- 
terefl que lui. Il étoit aîfc de prévoir que le 
Clergé des autres Villes Impériales fe regleroit 
fur celui de Strasbourg : Que le Célibat des Prê- 
tres d’Alema^ne en general dépendroit de ce 
quiferoit décidé fur cette conjondure particu- 
lière, & <^ue les raifons d’Etat & de Religion 
portoient egalement à prévenir un fî dangereux 
exemple. L’Evêque de Strasbourg avoit choifi 
pour fblliciter fon affaire auprès du Légat Tho- 
mas MurnerCotdelier, ^meuxpour avoir ajou- 
té aux fciences qu’il avoit apprifes dans fon 
Ordre celle de l’intrigue qui jufques-là y étoit 
peu connue. Il en ufa fî utilement pour celui 
qui l’avoit envoyé auprès du Légat, que le Sé- 
nat de Strasbourg appréhendant que le Miniftre 
du Pape n’infpirat aux Trinces Catholiques de 
lui faire la guerre en l’abfence de l’Empereur , 
envoya des Députez au Légat avec ordre de lui 
remontrer que leurs Supérieurs bien loin d’avoir 
entrepris fur la Jurifdiftion Epifcopale , avoient 
déclaré à leur Prélat, que non feulement ils lui 
aba ndonneroient les Ecclefîaftiques qui s’étdîent 
mariez, s’il pouvoir juftifier par la parole de Dieu 
qu’il eût droit de les mettre en caufe pour ce re- 
gard 5 



n,u 
aum 
tW 
niD. 
oniiii 
leaà 
Sn» 
lo«« 
tnt à 
lÆ 
fa h 
ini» 

’î. 

quel 

K[Iü 5 

iesPs 

tdef 

partifl 

Leli^ 

igott 

tcttf 
at ’rti 

ans » 

y {S 

,ur«l 

iquC 

iptf® 

redf 

id’a« 

«‘îl 

de IX 
ce' 



I ç Z y. 



♦Dans les 
Aâes pu. 
biles delà 



Livré Sixième. yi 

gard ; naais encpjfe qu’ils préteroientnaain-forte 
pour les punir exemplairement. Que dans le der- 
nier Coheordat entre l’Evêque & la ville de Stras- 
bourg, * il étoit dit expreflement, que lors qu’il 
y auroit une plainte formée contre le Clergé de la 
Ville,le Vicaire general de l’Evcquelaiile pour .y... 
refîder dans la iBcme Ville en connoîtroit en pre- 
miere inftance.Qu’il y avoit eu de la part de l’Eve- * 

que une contravention formelle à cet -Article, & 
que les aceufez avoient été citez hors de Stras- 
bourg , fous pretexte que le crime dont on les 
acculoit étoit compris dans les cas privilégiez, 
quoique le Concordat ne fît aucune mention de 
cette Ibrte de cas : Que fur le refus de comparoî- 
tre on avoit procédé à leur condamnation. Que 
le Sénat informé des nullitez des trois Sentences 
confecutives de l’Evêque n’avoit pas crû devoir 
livrerdesgensquel’onvouloit perdre contre les 
formes, & qui étoient fi étroitement alliez des 
plus'confiderablesBourgeois, qu’on n’auroit pû 
icfaifirde leurs perfonnes fans exciter une fedi- 
tion generale, que les ^lus fages Magiftrats 
avoient toujours confidere comme le plus grand 
des maux. Qu’en recevant les Ecclefiaftique? 
au nombre des Citoyens, ils n’avoient fait que 
fuivre la coûtunje pratiquée de tout temps in- 
violablement à Strasbourg , qui airùjettilToit 
toutes fortes de perfonnes aux Charges publi- 
ques immédiatement après le mariage j & qu’il 
étoit tout-à-fait jufte que ceux qui portoient 
le fardeau de l’Etat, participafTent à fes privi- 
leges. 

Le Légat pouvoît répondre à chacune de ces 
raifons en particulier ou à toutes en general , en 
prefuppofant pour principe que les Ecclefiaf- 
tiques devenoient tellement dépendans de 
leur Evêque en vertu de leur caraftere, que la 
foûmifilon d’un côté , & la Jurifdiétion de l’autr/: 
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^ ne pouvoicnt cellèr en aucun cas ; mais comme il 
* prévit que cette repartie attireroit un trop grand 
’ nombre de répliqués } il fe contenta de dire que 
l’Evêque de Strasbourg lui avoir envoyé toute *■ 
la procedure dont il s’agiflbit; qu’il l’avoit exa- 
minée, &nV avoir rien trouve que de tres-con- 
forme à la dilcipline Ecclellaftique. Que la puif- 
iance d’un Eyêquen’étoit pas plus limitée dans là 
Ville capitale , que dans le refte de fon Dioce- 
fe: & qii’il y pouvoir par tout agird’une égale 
force : (î^’il ne s’étoit pas dépoüifié de l’autori- 
té qu’il avoir deleguée à fon Vicaire general , 
comme le Sénat ne renonçoit point à la fîenne, 
en envoyant des Députez pour négocier de cer- 
taines affaires. 

Les Députez qui ne vouloient pas entrer dans 
l’examen de cette comparaifon, ne jugeront point 
à-propos d’y répliquer direûement. Ils aimèrent 
mieux expliquer les raifons, que le Sénat avoir 
eues de confontirau mariage des Prêtres, Ôc pour 
les rendre plus fortes, ils les reduifirent toutes à 
la vie corrompue de plulîeurs Ecclefiaftiques du 
Clergé de Strasbourg , avant qu’on lui eût per- 
mis de violer le Célibat. Ils reprefenterent cha- 
cun d’eux vivant dans fa maifon en concubinaire 
public, fans fe mettre en peine du fcandale , ni 
du pernicieux exemple qu’il donnoit. Ils ajou- 
tèrent que le Vicaire general en avoit reçu une 
infinité de plaintes : qu’il ne pouvoit ignorer un 
defordre qui tiroit les larmes des yeux des plus 
mauvais Chrétiens j & que cependant il avoit né- 
gligé d’y remedier. Que l’on avoit enfuite eu re- 
cours à l’Evêque , & que ce Prélat s’étoit con- 
tenté de donner une favorable Audience, ôc de 
promettre beaucoup fans rien accomplir. Qû’ain- 
lî le crime étoit demeuré impuni: & comme l’E- 
vêque par fa condefcendance avoit alors lié les 
mains au Sénats il ne devolt pas s’étonner fi le 

Se- 
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iiintJ Sénat les avoit prefentement liées dans la fatis- i ^ j 
giul fàftion qu'il lui demandoitj puilque la Bourgeoi- . 

•eq* fie de Strasbourg fe foiilevei'oit infailliblement, 
toE fi elle voyoit punir pour des fautes commifes con- 

ittû tre la feule difeipline Ecclefiaftique, ceux que 

woC' l’on foufFroit violer impunément la Loi de 
apE, Dieu. 

Imst Le Légat étoit trop expérimente pour prendre 
)iotf facilement le change qu’on lui vouloir donner. Il 
s’enexeufa, faifant fouvenir les Députez que ce 
lutoc- n’étoit pas fon fait d’entrer dans la difcuÜïon des 

ntul, Traitez intervenus entre l’Evêque Sc le Sénat de 
icjK Strasbourg^pour ce oui regardoit le Temporel, ** Dans la 

le£C- & <iu’il fiiflifoit que le crime des Ecclefiaitiques de Negot»- 
cette Ville fut h évident qu’ils n’ofafl'ent pas le 

fdÿi defavoüer. Qii'ils avoient encouru les Cenfures 

(poil Ecclefiaftiquesen le comniettant, fans attendre ^ “ ’ 
jjjjï la Sentence du Juge. Et que par confequent il y 
jvtc avoit eu d’abord lieu de les traiter en gens retran- 
jpQj chez de la Communion del’Èglife, & l’Evêque 
avoit été bien fonde de demander au Sénat main- 
jesà forte pour les punir. Qiiele Concubinage des Ec- 

lopé clefiaftiques n’étoit pas un crime de même nature 
jtcb celui des Laïques : Que les Prêtres n’étoient 

lintr pas moins obligez en Alemagne que dans les au- 
jj I très contrées ne l’Europe, a ifie^er une vie plus 

pure que celle des Séculiers , & que lorfqu’ilsy ' ' 

.jjjj manquoient, on ne devoit pas trouver étrange, 
que l’on agît contr’eux félon les Loix Canonir 
ques; qu’enfin il n’étoit p.is permis en aucun cas 
aux Prêtres de fe marier de leur autorité privée, 

& que la chofe étoit fi confiante dans l’Eglife, 

^ gg que la Greque s’acf ommodoit en ce point ayec la 
Romaine. 

Les Députez , dont le pouvoir ctoit extraor- 
- l-f dinairement limité , ne palTerent pas plus outre , 

& le Légat les renvoya avec ordre acreprefen- 
ter de la part à leurs Supérieurs , que poun-iï 
^ ÿ Tome II. D ■ qu’ils 
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qu’ils commençaflent à reprimer l’attentat des 
- Ecclefiaftiques, en ce qui regardoitle mariage^ 
il feroit ôter par l’Evêque , ôu il ôteroit lui-mê- 
me leur concubinage. Mais les Députez trou- 
vèrent à leur retour le mal plus incurable fans 
comparaîfon qu’il ne l’étoit a leur départ. La 

S art des femmes que les Ecclefiaftiques avoient • 
s,étoientd’honnorablefamiIle,ôcleurspa- 
rens avoient refolu de ne rien épargner pour cvî- ; 
terlaconfiifionqui leur arriveroit, fi les maria- 
ges, qu’elles avoient contraétez, étoient décla- 
rez nuis. Elles fe trouvoicnt aufii prefque tou- 
tes grofles , & fi les enfàns qu’elles mettroient au 
monde étoient reconnus pour bâtards , il fàloit 
que le Sénat fe chargeât de leur nourriture & de . 
leur éducation. Enfin le nouveau Sénat n’étoit 
pas de la Religion Catholique en tous fes mem- 
bres, & les Luthériens avoient eu le crédit d’y 
mettre 1 5. ou 20. perfonnes de leur créance c^a- 
bles de traverfer toutes les refojutions qui euflent 
pû être prifcs à leur defavantage. Et défait on 
^’eut aucun égard à lapropofitionduLegat, ôc 
les Prêtres furent traitiez comme ils le deman- 
doient, aucune différence ne fût mife entre leur • 
mariage & celui des Séculiers, & de-là vint l’en- 
tier changement de Religion arrivé trois ans apres 
à Strasbourg. 

La Ville Impériale dePrancfortfur la riviere du 
Mein fut là féconde, dont le Sénat ofa le mêler 
des affaires de la Religion. Elle enchérit même 
fur l’exemple que celle de Strasbourg venolt de lui 
jlonner; puifqu’elle commença par l’entîere dé- 
gradation de fes anciens Sénateurs. Elle en créa 
vingt-quatre prefque tous Luthériens , 5 c par 
line nouveauté d’autant plus dangereùfé, que les 
Alemands n’avoient jamais rien entrepris de fem- 
blable , elle dortna pléin pouvoir à ce petit nom- 
bre de Bourgeois , de régler à leur fàntarfîe les 
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Loix divines & humaines fans revifion & (ans ap- 

f iel. La témérité de ces Legiflateurs répondit à 
'intention de ceux qui les avoient élus, ôc l’on 
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vit en moins de temps qu’il n’en auroitfalu pour 
décider une queftion médiocrement difficile , re- 
• gler par ces Bourgeois les principales matières de 
la Foi ôc de la Politique. 

Ils ordonnèrent que le Sénat de Francfort dif. 
poforoit à l’aVenir des Bénéfices à charge d’ames, 
fituez dans fon refort tant pour y nommer des Su- • 
jets capables que pour y pourvoir, Ôc qu’il pren- 
droitlefoinde les obliger à enfeignert’Evângile 
dans toute fa pureté, ôc fans mélange d’aucunes 
inventions humaines. Ils entendoient par ces 
derniers mots que l’on prêchât l’Evangile à la Lu- 
thérienne, ôc que l’on abolît entièrement la tra- 
dirion des Apôtres, des Conciles, des Peres Ôc 
de l’Eglife univerfelle. Que les EcclefiaftiqueS 
ne fuflent plus exempts de payer le droit d’entrée , 
de porter lés armes , d’aller à la garde des portes , 
ôc de fournir leur part des autres charges-, puis 
qu’ils faifoient partie de la Republique, ôc qu’ils 
etoient ordinairement les plus accommodez des 
Citoyens.* Que lesMoinesfuflent réduits à leur 
ancienne Profeifion, qui confiitoit dans l’unique 
exercice delà penitence, ôcou’on ne les laiilat y^c'ott 
deformaisni prêcher, ni conrefler, nimandier: ani5ij>. 
que le premier Inftitut de ces perfonnes.étant de 
Vivre à la campagne ôc dans la folitude, on dé- 
fendît aux Monafteres enfermeîs dans la Ville 
ôc dans les Fauxbourgs de Francfort de recevoir 
aucun Novice , Ôc que la porte fût ouverte à qui- 
conque en voudroit fortir ; Que les rentes des mê- 
mes Monafteres fuftent abolies , lorfqu’ils ike 
pourraient jùftifier par des titres authentiques 
qu’elles leur appartinlfent , ôc que la poffcffioa 
immemoriale ôc non conteftée ne fumt plus à 
leur égard î que les Bénéfices du Pais ne fuifent 
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ï ^ plus conférez à des Couvtifahs ou a des etrangers , 

_ & que les feuls fils des Bourgeois fufiènt capables 
” de les tenir. Qu’on ne leur laiflat que le necef- 
. faire pour un entretien honnête , & que le fu- 

perflus fût fi utilement employé à la nourriture 
- . des pauvres, qu’il n’y eût plus de Mandians à 
ïrancfort. Que tous les legs pieux, & généra- 
lement toutes les aumônes entrafiènt dans le fond 
public, deftiné pour la fubfiftance des pauvres, 

• & que les Fondations, les Confi'airies, lesAn- 

niverfaîresôc les Ceremonies des Obfeques dans 
lesEglifesfufiènt abolies. Les Villes Eleftora- 
les de Mayence & de Cologne , fe mirent en de- 
voir de faire de femblables Reglemens; mais 
' leurs Archevêques fe trouvèrent aflèz puifians 

pour les en empêcher. On a vû dans le troificme 
Livre , que celui de Cologne étoit cadet de la Mai- 
fon de Brandebourg, & que l’Archevêché de 
M^debourg qu’il pofledoit auffi lui donnoitl’oc- 
cafmn de fe tenir armé pour empêcher les Luthé- 
riens de Saxe d’entreprendre fur fon Diocefe. 
Les troupes qu’il en tira arrivèrent fi prompte- 
ment à Mayence , que les Luthériens y furent def- 
armez au commencement de la fedition qu’ils 
voulurent exciter.* Ceux de même Religion qui 
• fe trouvèrent dans Cologne ne réüfiirent pas 
mieux dans un femblabledcflein; parce que leur 
Prélat Hermand, qui avoit toujours vécu dans 
une liaifon tres-étroite avec la Maifon d’Auftri- 
che , depuis qu’il avoit donné fon fiiffrage à l’Em- 
pereur , reçut fi à-propos le fecours qu’il avoit de-, 
mandé à la Gouvernante desPaïs-bas , que le feul 
, exercice de la Religion Catholique fiit maintenu 

dans fon Eleftorat. 

. L’Archiduc d’Auftriche Ferdinand ne fe tint pas 
moins fur fes gardes, •& comme il étoit convenu 
" avec l’Empereur fon fi*ere de n’abandonner jamais 
U caufe de la Religion Catholique , quelque ha- 

zard 
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zard qu’il courût de perdre les Provinces hérédi- 
taires , qui lui avoient été laiffees en partage , il 
ufa d’un artifice , dont fa Pofterité tire encore 
prefentement le fruit. Il ne s’amufa point à 
pourfuivre les Hérétiques avec des troupes re- 
ghées, ni à les combattre à l’exemple des autres 
Princes , en expolànt leurs Etats à changer de Maî- 
tre, fi l’Herehe y eût remporté la viftoire. lire-, 
duifit tous fes foins à l’empêcher de s’infimier 
dans fou Domaine , ou fi elle y étoit déjà , à l’em- 
pêcher de croître , ôepour y parvenir il fit tom- 
ber les priricipaux Bénéfices à des perfonnes en- 
gagées par d’autres confiderations à combattre les 
Xutheriens. De ce nombre fut le fameux Jean 
le Pevre, qtii avoit aflîfté aux Conférences de 
Zurich en qualité de Grand Vicaire de Confiance. 
Et l’Archiduc lui procura l’Archevêché de Vienne 
Ville capitale d’Aufirichc : le Fevre étoit le plus 
zélé ôc le plus vigilant des hommes à prendre gar- 
de qu’il n’arrivât aucun changement dans la Pro- 
• vince dont il étoit Prélat î Sc les foins qu’il y prit 
répondirent parfaitement à l’opinion que l’on en 
avoit conçue, & l’Hcrefie n’ofa paroître dans 
.•’Archiduchéd’Aufirichetant que vécut l’Arche- 
vêque qui lui étoiwfi contraire. 

La Religion Catholique Àuroit d’ailleurs ré- 
paré les pertes, qu’elle avoit faites dans l’Ale- 
magne, fi les Princes ôcTes Républiques demeu- 
rées dans la Communion du faint Siégé , eufient 
' profité de l’occafion qu’il leur prefenta. Deux 
.des plus puifians Monarques de l’Afie, & de l’A- 
firiques’adreflerentauPape, & offrirent de join- 
dre leurs armes à celles des Chrétiens con- 
tre les Turcs. On a vu dans le troifiéme Livre 
qu’Ifmàel Sophi , Roi de Perfe , avoit été alTez 
malheureux pour perdre la moitié de fes Etats, 
& pour être contraint de defoler lui-mêihe une 
bonne partie de ce qui lui en refioit. Le Sultan 
. P 3 Se- 
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Selimavoît conquis fur lui la Melopotamîe , l’Af- 
firie , la Chaldée & les deux Armenies , & rien que 
le manquement des vivres ne l’avoit empêché de 
fe rendre Maître du refte. Umael n’ avoit pu fur- 
vivre à fa difgrace & étoit mort à Pâge de trente 
ans. Mahomet Codabende * Ibn fils aîné qui lui 
fucceda craignit avec raifon d’être dépouillé, & 
certes comme il n’avoit pas les belles qualitez de 
Ton pere, fes Sujets ne témoignoient pas tant 
d’attachement pour lui. D’ailleurs il fe trouvoit 
entre deux Empereurs dont le moindre étoit fans 
comparaifon plus puiflànt que lui, l’un étoit le 
Sultan Solyman & l’autre Acebar qui tenoit le 
Mogol. Solyman n’ét oit pas moins redoutable que 
ravoitetéSelim. Caroutreque les Provinces de 
Ja Perfe qui avoient été dépeuplées fe rétablifü 
foientînfenfiblement malgré Us défenfes de Co- 
dabende, les Turcs avoient amafle tant de vi- 
vres dans l’Armenie , & tant de bêtes de fomme 
pour les tranfporter qu’ils pouvoient déformais 
traverfèr fans incommodité les Païs que les Per- 
fes avoient defertez. 

Codabende fe fonda fur ces deux confidera- 
tions poür envoyer deux Ambalïades, l’une au 
Pape éc l’autre à l’Empereur Charles-Quint. Le 
deîîèin de l’une 6c de l’autre étoit le même, les 
Perfes demandoient que les Chrétiens attaquaf- 
fent les Turcs du côté de l’Europe, pendant que 
le Sophi feroit contr’eux un puiflànt efiFortdans 
PAfie ; & parce cm’ils apprehendoient que le faint 
Siégé ne fe fut laîlTé prévenir parles lettres deSe« 
lim qui avoit accule Ifmael Sophi de ne pas croire 
d’autre Dieu que l’ame du monde, Codabende 
fiufbit une profcfïîon de foi contraire aux erreurs 
qu’on imputoit à fon pere. Il reconnoiflbit un 
Ètrefupremc, Seul Tout-puilîànt , Infini, Eter- 
nel , 8c Incomprchenfible.- Il lui attribuoit tou- 
tes les autres perfeftions quiibntmarquées dans 
. . l’AU 
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l’Alcoran, & ne mettoir en ce point aucune dif- 
férence entre fa Religion & celle des Turcs. Il 

Î >ropoibit enfuite aux Chrétiens une Ligue dont 
es principaux avantages dévoient être de leur 
côte. Il offroit de mettre en campagne une armée 
de quatre-vingt mille chevaux, &de la conduire 
lui-même fi avant dans leurs nouvelles conquêtes 
en Afie , qu’ils feroient contraints d’y faire paflçr 
les principales forces qu’ils tenoient tkns TjEiu-o- 
pe. Ils fàifoient obfei*ver qu’en ce cas les Fron- 
tières de Solyman du côté des Chrétiens demeure- 
roient dégarnies au moins pour deux ans. Car ou- 
tre qu’il leur fàudroit une année pourpafler des 
lieux ou elles étoienf dans la Perle, & pour s’y 
mettre dans l’état d’une vigoureufe refiftance; fi 
elles étoient battues il fcroit impofiîble à Solyman 
de les rétablir, & fi elles ne l’étoient pas, il leur 
fàudroit encore un an pour retourner fur les mê- 
mes Frontières d’oii elles feroient parties. Le So- 
phi ajoûtoit, que les Princes Chrétiens l’honor- 
rafiènt au moins d’une reponfe , 5c mçnaçoit de 
s’accommoder avec Solyman s’il ne recevoir* 
d’eux ni fecours ni confolation. * L’acccüil de 
Clement Septaux Ambafl’adeurs de Perfe fut des 
plus favorables. Sa Sainteté envoya à tous les 
Princes Chrétiens des copies de la lettre de Coda- 
bendc : mais ils étoient tellement attentifs à ce 
qui arriveroit delà guerre entre la France & l’Ef. 
pagne , qu’ils fe contentèrent de fouhaiter aux 
Perfes une longue profperité , & Clement fut ré- 
duit à renvoyer fans aucune réponfe folide l’Am* 
bafiadeur de ces Infidèles. 

Zaga David Empereur d’Ethiopie rechercha 
dans le même temps le faint Siégé pour une affaû 
re prefque fcmblable. Solyman vouloir étendra 
les conquêtes de fon pere au.x dépens des Abiffins, 
& ces Peuples apprehendoient avec iwifon de fuc- 
comber dans la querelle s’ils y rcilpicut feuls; ils 
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ciîàyercnt d’y faire entrer les Chrétiens, & s’adref- 
ferent dans cette veuë au Pape. Le projet que 
leur Ambafladeur lui prefcnta ne pouvoir erre 
pins judicieux, ni mieux entendu. Il cq^nmen- 
çoit par un dénombrement des Royaumes qui for- 
moientl’Enlpire d’Ethiopie, & par' une montre 
magnifique des forces qui s’en pouvoient tirer. 
Ces forces montoient à fon conte à deux cent mil- 
le homme»dont les deux tiers feroient de cavale- 
rie. Il propofoitde mener ce prodigieux nom- 
bre de foldats dans l’Egypte, &.de paflèrde-lh 
dans la Syrie. Il fuppofoitquelesTurcsavoicnt 
tant de befoin de l’Egypte pour fuppléer à la difet- 
te des bleds qui manquoiem fouvent à Conftanti- 
nople , qu’ils hazarderoient tons leurs autresEtats 
pour conferver un Royaume fi fertile ; 5c qu’alors 
il ne tiendroit qu’aux Chrétiens de recouvrer tous 
les Etats que ces Infidèles leur avoient enlevez 
depuis deux cent ans. La lettre finilToit par des 
amirances que les Abiffins étoient véritablement 
Chrétiens. Qu’ils avoient reçu la Religion Tudaï- 
•que après queleur Reine ctoft revenue de la vifite 
qu’elle avoit faite à Salomon : Que le Chriftia- 
nifine leur avoit été annoncé par l’Enuque de lo 
Reine Candace : Qu’ils avoient tous embrafle 5c 
confervé depuis fans {lucune alteration; ôc que 
parconfcquentilsn’étoient pas indignes que les 
Chrérîens de l’Europe véculTent avec eux dans une 
parfaite intelligence. La lettre que l’on vient d’a- 
creger étoit accompagnée d’une Pi’ofeffion de 
Icui* Foi, fi defeftueufe qu’il étoit aife de juger, 
qu’ils avoient eu plus de foin de retenir le nom de 
Chrétiens que la doûrine de Jefus-Chrift. Ils ne 
reconnoifloient pour Sacremens ni la Confirma- 
tion, nil'Extrême-onftion, ôc ils joignoient la 
Circoncifion au Bapteme : ils ne vouloient pas ’ 
que le meme Baptême fut abfolument ncccflaire 
aufiilut, ôcils pretendoient que tous les enfans 
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mere qui avoit une fois reçu la Divine Euchariftie 
né fuilent pas exclus du Paradis s’il leur arrivoit de 
moiuir, les mâles avant le quarantième jour, 6c 
les femelles avant le quatre-vingt , qui étoient les 
termes deftinez au Baptême dans l’Ethiopie j 
mais leur Amballàde écnoüa contre le même 
ccuëil C|ue celui des Perfes. L’Empereur Charles- 
Quintetoitle feulquipût avoir quelque forte de 
communication avec les Abiffins par les Places 
qu’il tenoit dans l’Afrique, ôcparlesfecretesliaî- 
fonsqu’ilavoit avecles Maures. Mais ilétoittel- 
lement cmbaralfc du bonhcurinefperéqui venoit 
de lui ariivcr , ôc il pouvoir fi peu fe rêfoudre fur 
cequ’il feroit de François Premier, que l’armée 
Efpagnole venoit de prendre prifonnier devant 
Pavie, que la réponfe qu’il fit à l’Empereur d’E- 
thiopie ne contenant rien de folide, les feuls Chre- 
, tiens qui reftoient dans l’Afrique furent expofez à 
l’invafion des Infidèles , & Solyman conquit une 
grande partie des Pais de Zaga David. 
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Z Vtngîe achevé de fe febater de l'Eglife Catholique : 
Il je marie, Cf Luther, quin'attenioit que fan 
exemple, le fuit, Laplùpart des Chevaliers Teutoni- 
ques en fait autant , cy tend Luthérienne la 

Tri^e Ducale en ipoufant h foixante neuf ans la Tritp- 
cejje de Holftein. Les Luthériens laiffent perdre la Hon- 
nie , pour n' avoir pas obtenu liberté de confcience a la 
Diettede Spire, envoient vingt mille hommes en 
Italie , qui faccagent Romefotts les Enfeignes de l'Em- 
pereur. Les quatre pim puiy ans Cantons des Suiffesfe 
déclarent Zutngtiens : Le Cardinal Chancelier Duprat 
apmbUà Taris un Concile contre les nouvelles erreurs. 
La Tfovince d'Vtrec devenue Luthérienne , refufe à 
fon Evêque la fubjeBion fiirituelle la temporelle 
qu'elle lui devoir. Luther (y Zuingle confèrent inutile-^ 
tnent h Marjpourg pour unir leurs SeBes. Le Tape ne- 

f otie avec l'Empereur la convocation de la Diette 
'Augsbourg , ou l'on fait naître fans y penfer aux 
SeBes de Luther ty de Zuingle la tonjonBure qu'elles 
atëendoient pour rendre puÜiques leurs Confejpons de 
foi» 
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Ou l'on voit l'Herefie deMHnJler, la Guerre det Ana-i 
baptiflet , ce qui efl arrivé de pim remarquable 
durant U rejie de l'année 1526. ty* pendant les an- 
nées ï 527, 1 5.28, 1 529> p^ftie rfe 1 530. 

NcontTnent après oue l’Herefie fe 
fut infiAuce dans le Septentrion , 
ceux qui en ètoient demeurez 
Chefs dans l’Alemagne levèrent le 
mafque , & crurent u’avoir plus de 
mefures à garder, ni dans leurs pafi- 
fions ni dans leurs véritables fentîmens. -Zuingle 
vendit fon Canonicat de Zurichpour fe mettre eU 
jnenage avec une femme qu’il epoufii. Il avoiia- 
quecefutparpurefoiblefle, & pour refifter aux 
ihouvemens furieux de la chair; c’eft ainfiqil’H 
s’en explique lui-même dans un Ecrit qu’il n’eut 
pas honte de rendre public. Ma;s au Ijcu de s’eû- 
nmnilier , fa hardielîc & foninconftance n’eûrcnt 
déformais plus de bornes. -Sadoélrine s’étoit juf- 
ques-là parfaitement accordée avec celle de Lur 
roer, qui lui en avoit écrit une lettre en forme 
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1 <; Z 6, de congratulation, où il l’appelloit le fort A- 
'thlete de Iclùs-Chrift. Mais il n’eft rien de moins 



durable, qu’une amitié fondce«fur l’erreur} les 
complimens de part Ce d’autre dégénéreront 
bien-tôt en plaintes , Ce de plaintes en repro- 
ches. Zuingle conimenci à prêcher, que Lu- 
ther n’avoit combattu qu’à demi l’Eglife Ro- 



i 






maine , Ce qu’il s’étoit arrêté , lorfqu’il ne i*ef- 
toit plus qu’un coup à donner , pour achever 
de vaincre, en ruinant la Papauté. Qu’il avoit 
feulement ofé dire , que le pain Ce le vin de- 
meurojent avec le Corps Ce le Sang de .1 efiis- 
Chrift, dansla confecration de 1 î\ divine Eucha- 
riftie } mais qu’il étoit temps d’artnoncer la ve-. 
rîtédans toute Ton étendue. Ce d’avertir le peu- 
ple i qu’en participant au Sacrement , il ne re- 
çevoitqueduparn Ce du vin. Ce que le Corps Ce 
le Sang de Jefus-Chrift n’y étoient qu’en figure t 
mais n changea cinq ou fix fois en la manière 
d’expliquer cette prétendue figure. Il alTura d’a- 
bord , que le Corps de Jefus-Chrift n’y étoit * 
qu’entant que i’Eucharifti^ous fàifoit fouvenir 
de fa Mort Ce defaPalEon} puis il a jouta , e^u’il 
y étoit en tant que figne de la nature humaine* 
que la fécondé pevfonne de la fainte Trinité 
avoit prife dans l’Incarnation : enfuite il inter- 
préta de l’efprit du Sauveur , c’eft-à-dîre, defa 
JDivinitd, tous les paflâges de l’Evangile , ou il 
ctoit parlé de fa chair. lY prit depuis cette même 
ichair, non plus pour la memqîre de faPaflion, 
allais peut* fa Paftionmême. De là il paftadans 
J'excez , de foûtenir > que l’Eiicharîftie n’étoît 
qu’une fimple reprefentation , Ce fe trouvant 
prefle de l’abfurdité, quifuivoit de fon opinion* 
.en ce que les Catholiques & les Luthériens lui re- 
prochoient également , que l’on ne pouvoir man- 
ger la mémoire de quelque chofe , il foûtint que 
la manducation dans l’Euchariftie ne fe feik>tt 
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que par la Foi : Que le Corps de Jefus-Chrift ne 
s’y prenoit point par la bouche , mais feulement 

Î »arl’erprit, & qu’i) n’ctoit pas pourcelanecef- 
airequ’ildefcendîtcnTerredu Ciel , où il étoit 
monté. 

Enfin toutes fes diverfes défaites ne lui fem- 
blant pasfuffifantes, pour éluder la force des pa- 
roles Evangéliques, qui dilôient. Ceci eftmon 
Corps , & non pas , ceci eft la figure 3e mon 
Corps ; il eut recours à deux voycs , pour établir 
fa doélrine , fi étranges 8c fi ridicules , qu’aucun 
Herefiarque avant lui n’avoit ofé s’en fervir. La 
première fut, de faire imprimer à Zurich, par le 
célébré Chriftophlc Frofcoüer , une TraduéHon 
du Nouveau Tcftament en langue Suifle, où 
dans toutes les textes , qui difoient , Ceci eft 
mon Corps, il avoit ôté le mot, ej?, & mis en 
la place le mot, fignifie. La fécondé fut, de 
feindre ou d’avouer un fonge , dans lequel difpu- 
tant contre un Catholique, 8c ne fçachant plus 
en quelle mam’ere éluder les pafiàges de l’Ecritu- 
te Sainte , qui établifloient dans l’Euchariftie le 
véritable Corps de Jefus-Chrift, un fantôme 
blanc ou noir lui apparut, & lui dit, que ne te 
défais-tu des paflages du Nouveau Teftament, 

Î iuitepreftènttropenles expliquant, par cepaf- 
age du Vieux au Chapitre douze de l’Exode, où 
la ceremonie de manger l’Agneau Pafcal ayant 
; été décrite , l’Auteur Canonique a)ofite elle eft 
le p^fiàge du Seigneur , cependant l’Eglife Ca- 
tholique a toujours entendu là , par le mot dVjî 
celui ûtfignifie. 

Luther n’avoit , ni moins d’inclination qiiê 
Zuingle pour le mariage , ni moiAs de hardicf- 
fe pour le contrafter : mais il avoît été jufques- 
là retenu par un obftacle plus invincible à fott 
égard , que toutes les confiderations Humaines 
te Ovines. On a yû dans les Livres précedens 
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i g, jufgu’àquel point il s’étoit emparé de l’efprit dè” 

- l’Eleéteur de Saxe r cependant l’autorité qu’il s’é- 
toit acquife fur ce Prince n’étoitpasunrverfelle. 
Ellcfetrouvortdéfcftueufe en une feule circon- 
ftance, & c’étoitjpar malheui' celle où Luther fou- . 
haitoit le plus d’entre abfolu. 

L’Eledeur regardoit comme un monftre dans la 
Politique aufli-bien que dans la Religion le ma- 
riage d’un Moine, & s’étoit opiniâtré à n’en 
ÎToufFrir aucun dans fês Etats , quoi qu’il eût une 
déference aveugle pour tous les autres fentimens 
de Luther. D’où l’on concluoit prudemment , 
que l’Elefteur ne fc relâcheroit jamais , jufqu’à 
foufFiir que Luther fit à de facrileges noces, fit 

3 u’il fulïiroit de lui en parler , pour le jetter 
ans une cblere , qui pafïeroit peut-être jufqu’à 
U fureur. C’étoit pointant la précifemept le 
cas dont il s’agllfToît , puifque Luther ctoit de.? 
-venu amoureux de Catherine de Bore Abbefle de 
Mifnie. Çatheriue étoit fortie d’une illufti’e Mai - 
' fonj maisfipauvre, que fon pere, n’ayant pas 
îe moyen de la marier, l’avoît mife dansie Cloî- 
tre de Mifnie , & elle y avoir confenti plus par 
defefpoir que par ejeaion. Elle s’étoit nean- 
moins accoutumée dans la fuite dix temps au 
Cloître, par la confolation qu’elle avoitdesau- 
.trçsRcÜgieufes, qui étoient toutes de fa qualité^ 
la fpjudation du Monaflere n’étant pas faite pour 
d’autres perfonnes^ & par le foin qu’avoîentprif 
parenstd.e la fatisfàîre, au moins du côte dé 
Pambition, en lui procurant l’Abbaye de fou- 
^onaftere.. Mais on cache plutôt que l’on p’é- 
toufedansleçoeur humain une paillon domînau- 
• te. L’Abbcflê n’eût pas fitôtfçu que Luther avofe 
écrit un Livre de la nullité des vœux, qu’elle eût 
le defîr de le lire , ôc fa leôurelui înfpîra la curia- 
iïté d’en voir l’Auteur. Il parôît par les premiè- 
res lettres de Luther qui ont été données au pu- 
blic. 



df 

le. \ 

)n- 

)U* 

sli 

m- 

l'en 

lise 

lens 

nt, 

1 

ne» 

itle 

de: 

ede 

dâi- 

â 

P 

eafl" 

s an 
s au* 
lifdr 

•cri 

U 

{pt 

(j’t- 

nafr 

ivo? 

I à 
jrio* 

pU' 

W, 



Livre Septième. 87 

blîc , qu’H avoit p£nfc à fe piariei’ dés le temps 
qu’il s’etoh feparé de la CjDromunion de l’Eglife, 
&il prévoyoitalTez que n’ayant aucun bien, & 
nembfiftantquedelapennon qu’il ticoit de l’E- 
lefteur , il ne lui feroit pas poJdible de trouver une 
femme riche. Il s’étoit ainll réduit à defîrer qu’el- 
le fût bien-faite, ôc qu’elle eût des parens aûèz 
puiflâns dans la Cour de Saxe pour l’appuyer, 
luppofé que l’Elefteur vint à mourir, & que fbn 
frere, qui lui fuccederoit, n’eût pas les memes 
attachemens que lui pour la nouvelle doôrine^ 
Il rendit dans cette veué de frequentes vifîtes à 
Catherine, qui s’apper^ut trop tard que la peine 

3 u’il prenoit de l’inurulre n’etoit pas tout-a-fait 
efintereflee. Et de fait Luther pour épargner I.ç 
teiMS qu’il employoit pour aller de Vittcmbei^ i 
Mimie, trouva plus à-propos de frire venir fr 
MaîtreÔedeMiûiieà Vittemberg. Il ne pallàpas 
plus outre durant la vie de l’EÏefteiu- j mais les 
premières mefures qu’il prit avec Jean Frédéric 
ftere & fucceflèur de ce Prince , furent qu’il lui 
permettroît d’époufer l’Abbefle. 

Les nqces en furent nmagm'fiques , qu’cUes'nc 
differoient en rien de celles des peifbnnes les plus 
qualifreesde l’Empire., Luther fe mit en devoir 
4’infpirerlesnemeaujt deux plus puiÛàns Eccle- 
üaftiques de-l’Empke. Ils ctoient mus deux de 
JaMaifon-deErandeboui^, de fenommolent Al- 
bert, L’un étqit Elefleur de Mayence, de l’au- 
tre Grand Maître de l’Ordre Teutonique. 
letoe qu’il écrivit à l’£le£teur de Mayence conte - 
noît des raifbns que la pudeur défend de rappor- 
ter ! de celle qu’iladrefl& au Grand Maître de l’Or/ 
dee Teutonique ne fubfrfre plus , cependant là 
première frit nraitée de ridicule, de demeura ifrns 
réponfe , au lieii que la fécondé eut tout l’efrei; 
que Ludier s’en etoit promis. Les Chevaliers 
de l’Ordre Teutonique après avoir été chaf- 
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l 1 6 » fez de la Paleftine , s’ctoient emparez de la Prü^ 
— - fe, & avoient dans cette fpacieufe Province ua 
^tabliflèmentficonfiderable, que des Princes dit 
Sang Royal, & des Souverains fe tenoient tres- 
honorcz de leur commander. Leur Chef s’ap- 
pelloit Grand Maître , &• l’on n’arrivoit à cette 
Dignité fuprcme que par cleéHon. Les hon- 
neurs qu’on rendoit au Grand Maître étoient peu 
differens de ceux , que l’on rend aux Rois, &Ies 
Peuples , que les Chevaliers avoient domptez, 
fupportoient leur domination avec patience, 
parce qu’elle ctoit plus douce que celles des .au- 
tres Souverains. Mais après que l’Ordre Teuto- 
nique n’eut plus d’ennemis à vaincre, & que la 
Religion Catnolique fe fut introduite dans toutes 
les contrées dont la PrulTc étoit-environnée , 
les Chevaliers perdirent peu à peu le refpeét qu’ils 
avoient pour leurs Statuts, & l’émulation loua- 
ble, quilesavoitportéàl’exaéle obfervation de 
leurdifcipline. Ils tombèrent , comme par de- 
grez, de l’oifiveté dans le relâchement, du relâ- 
chement dans la corruption, & de la corruption 
dans l’extrême licence. Ils fe mirent on devoir 
de conquérir la Samogitie & la Lithuanie, fans 
chercher d’autre prétexté, que celui de l'a bien- 
féance. Ils firent une guerre de cent cinquante 
anscontrelesPolonois, qui les avoient appeliez 
en Prulîè, & s’étant enfin feparez de l’E^liie, ils 
perdirent leur Souveraineté. Ils fuivirent la 
fdoûrine de Luther par la feule raifon qu’elle per- 
mettoit aux particuliers de l’Ordre de s’appro- 
• prier les Commanderies , & de les rendre here-i 
oitaires dans leurs Familles. Ils quittèrent les 
marques de leur Profeffion, & devinrent enne- 
mis de la Relimon , qu’ils étoient obligez par 
yœu de dé fendre. Ils arrachèrent de leur coules 
Croixqu’ilsy portoient. Ils les attachèrent à des 
murailles, fie s’^n fervant copme de blanc, ils 
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les briferent à coups de flèche. Albert de Bran- 
debourg leur Grand Maître fçachant que l’Empe- 
reur ctoit enEfpagne extraordinairement occupé 
dans les guerres de France Ôc d’Italie , feignit d’e- 
trefi prefe parlesPolonois, qu’il alloit fuccom- 
ber fans, un prompt fecours. il le demanda .1 
l’Empereuravec une impatience, qui nes’accor- 
doit pas avec l’humeur lente des Alemans5 & 
n!en recevant paint aflez tôt, il ruina tous les 
privilèges de la Société , qui l’avoit fait Grand 
Maître. Il tourna à fon ufage la meilleur^artîe 
du Trefor de l’Ordre : il partagea la P«uflc avec 
les Polonois : il fe mit fous leur proteûîon, & 
devint leur tributaire, pour la moitié qui luiref- 
ta de cette Province, à condition, qu’il lapofle- 
deroit déformais à titre de Duché, & qu’elle paf- 
feroit à Tes heritiers en qualité de Fief. Mais il 
ne put diflîmuler plus d’un mois. le véritable mo- 
tif de fon changement. Il avoit déjà foixante- 
neufa ns accomplis, ôc ce grand âge ne le détour- 
na pas de penfer au mariage. Il étoit amou- 
reux de Dorothée Princefl'e de Holftein , quoi 
qu’il n’en eût vu que le Portrait, ôc il 1 % recher- 
cha dans les formes. Elle lui fut accordée : 
parce que le Duc de Holftein croyoit avoir befoin 
de fon fecours pour monter fur le Trône de 
Dannemark , ôc la Princeflê y confentit avec 
d’autant moins de répugnance , qu’elle s’i- 
maginoit d’être bientôt veuve , ôc par con- 
fequent en état de porter à un fécond ôc jeune ^ 
mari l’argent contant ôc le riche «douaire 
qu’elle auroit à caufe de l’extrême difpropor- 
tion de fon âge avec celui d’Albert.' Mais el- 
le fe trompa ; Elle devint grofle ôc accoucha 
d’un fîls dont la naiflànce ruina la meilleure 
partie des avantages qui lui étoient faits dans 
fon contracl, ôc pour comble d’infortune le vieux 
mari vécut encore prés de trente ans, ôclaPrin- 
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6. ceffe fut obligée de palTer toute fa jeunelTeavec 
- lui. Luther ravi d’une fi promte révolution 
l’imputa à fon exemple, & à la lettre cj^u’il avoit 
écrite au Grand Maître pour l’exciter a rompte 
le Célibat. Il crut qu’elle rendoit fon parti a(- 
fez confiderab^ dans l’Empire pour obtenir 
liberté de confcience. Il perfuada les fiens de 
prendre pour la demander l’occafion de la Diette 
de Spire oùilsétoientapellez, ’ôclaconjonfturé 
parut dautant plus favorable à fon deffein que l’on 
avoit alors un extrême befoin de leur affîftance. 

Solyman Empereur des Turcs s’étoit préparé 
durant quatre ans à la conquête de la Hongrie, 
& avoit afiemblé une armée de deux cent mille 
foldats , outre unç prodigieufe mpltitude de bon- 
ches inutiles qu’il ne menoit que pour intimi- 
der les Chrétiens. Loüis Roi de Hongrie Prin- 
ce de vingt ans à qui rien ne manquoit que la 
bonne éducation ôc l’experience , n’avoit pas laif- 
fé de prévoir, l’orage, ni de prcfTer les Royau- 
mes & les Républiques Chrétiennes de lui aider, 
en leur remontrant qu’il étoit trop foible pour 
refifter'feul', & que cependant fon Etat étoit te 
rempart du Chriftianifme. Mais feg Ambafik- 
deurs avoient été par tout refufez. La France s-é- 
tqit exeufée fur la prifon de fon Roi : l’Efpa- 

f ne fur la Ligue , que Jerome Mofon Chevalier 
e Milan venolt de former contre elle en Italie : 
l’Angleterre fur la crainte que les Efpagnols Va- 
inqueurs des François ne tournaflentléurs armes 
contr’elle: la Suede & le Dannemark fur les ré- 
volutions que ces deux Etats venoient de fouffnr : 
Et la Pologne fur la Trêve ayec les Turcs qu’elle 
avoit juré d’obferver. Il ne reftoitquel'Alema- 
gne la plus interefiée des Monarchies Chrétiennes 
a prévenir le malheur des Hongrois ; puifqu’en ne 
Pempêchant pas elle devenoit Frontière de l’Em- 
pire Ottoman. 



Pierre 
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Ht Pierre. Viftorius Nonce du Pape en Efpa^ne i f 3- 
na avoit prelQle l’Empereur de convoquer une Diet- ■ 
itoi te fur un fujet fi légitimé, ôc fa Majefté n’avoit 
BS pû s’en difpenfer , a moins que de contrevenir 
ii aux Traitez de plufieurs fiecles conclus entre 
tai l’Empire & la Hongrie, quiobligcoientl’unde 
U B ces deux Etats de fecourir l’autre , fuppofé que 
jjn les Infidèles l’attaquaflent. Mais au lieu de paf- 
fer en perfonne dans l’Alemagne , d’animer la 
,[w Diette par fa prefence , de prelTer les fecours 
r{, qui y feroient accordez , & de les çpnduire s’il 
en etoit befoin, l’Empereur demeura à Madrid, 
ig; où il étpit occupe à conclure fon mariage aveç 
^ riufânte de Portugal , & fe contenta de cpnvOf- 
1 ^ quer une Diette à Spjre , d’envoyer pouvoir^ 

^ . l’Archiduc fon firere d’y prefider en fon nom , de 
lui donner pour Confcillers en apparence , 
jjj pour Direfteurs en effet fept perfbnnes aÆ* 
g dees , $c d’inviter par des lettres partîcuUerej 
^ les Princes ^de l’Empire les plus puiflàns à s’y 
trouver. I^a plupart des Catholiques n’y affifta 
^ pourtant que par Députez , mais tous les Lii-^ 
tfieriens follicitez par leurs nouveaux Dofteur? 

^ fe piquèrent d’y paroître avec pompe afin d’au» 
^menter la réputation de leur parti, ou pour in» 
fjj, timider leurs qdverfaires par l’oftentation de 
leurs forces- Les Principaux d’entr’eux étoient 
'r l’Elcûeur^SaxeôdeLander^edeHefre: l’Er 
y-j lefteur avoit fuccedé à Ereoericfonfreredansle 
* defièin de protéger Luther , aufli-bien qu’au droit .. 

d’aînefle dans la Maifon de S.axe.^ Il avoit même 
^ paflé plus outre en ce que Frédéric n’avoit aucuA 
attachement à la perfonne de Luther , & ne l’efti- 
moit qu’à caûfe de fa doâ:rine, où pour mieux 
^ dire n’eftimoit quefadoftrine enlui. lien avoit 
, donné une preuve allez évidente , enifoluivou- 
lant jamais permettre de quitter l’habit d’Augu- 
^ ftin , ni de fiî marier. Jean Frédéric au con- 
traire 

Piiff ■ . . 
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traire s’ctoit fait pour ainfi dire une Idole de la 
perfonne de Luther, & n’étoit perfuadc des ma- 
ximes du Lutheranifme que par l’inclination qu’il 
avoît pour elle. La preuve qu’il en avoit donnée 
n’ctoit ni moins extraordinaire ni moins convain- 
quante que la demonftration qu’il en faifoit. Il 
avoit époufé Sybile foeur du DucdeClevcs, 6c 
ceux qui s’étoient mêlez de drefler le contrat de ce 
mariage y avoient inféré cét article , que fi la Mai- 
fon de Cleves tomboît en quenoüille , celle de Sa- 
xe lui fiiccederoit dans tous Tes Etats, ôc que ré- 
ciproquement la Maifon de Cleves heriteroitde 
celle de Saxe, fuppoféqu’ellevintàmanquerde 
mâles. La proportion n’étoit pas. égale quoi 
qu’elle femblât l’être ; puis qu’il n’y avoit que 
deux Princes en Alemagnequiportaflfentle nom 
ôc les armes de Cleves, au lieu qu’ily en avoit 

{ (lus de vingt du nom & des armes de Saxe. L’È- 
efteur avoit donc intereft d’obliger Charles- 
Qiiint à ratifier Ton contrat ; parce que fans cela la 
fubftitution n’auroit point été valable. Charles 
ofFroit de fatisfaire rElefteurjmais fa Majefte Im- 
périale vouloir qu’il renonçât auparavant , 8c 
qu’il donnât fa parole de renoncer à l’Herefie de 
Luther, & de ne l’appuyer jamais. Mais l.’Elefteur 
avoit protefté que l’agrandiffement de fâ Maifon 
ne lui feroit rien foire quifut tant foit peu préju- 
diciable à fbn fol ut, ôc fon contrat de mariage^n’a- 
voit point été ratifié. 

* L’Elefteur ôc le Landgrave dîfpofez en la 
maniéré que l’on vient de reprefenter parurent à 
la Diette de Spire en qualité de Chef du Luthe- 
ranifme , Ôc demandèrent d’abord une Eglife 
pour y faire à leur mode le fervice Divin. La 
Diette la renvoya à l’Evêque du lieu Prince de 
la Maifon Palatine quilesrefufo. Le dépit qu’ils 
en eurent les porta à foire prêcher leur doc- 
trine à la porte de leur Palais, ôc l’incommodité 
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des- lieux n’empêcha pas la Bourgeoifie d’y venir j 
en foule. Les Luthériens y accouroient par prin- 
cipe de Religion, & les Catholiques par cuno H- 
té. Le Magiftrat ne s’oppofa point à ces nouveau- 
tez dans reiperance où il étoit d’adoucir les 
Luthériens par fa condefcendance , & de les ren- 
dre plus traitables dans le b.efoin que l’on avoir 
d’eux. Mais il fe méprit, & l’on ne leur eût pas 
plutôt prppofce de contribuer pour la guerre 4g 
Hongrie qu’ils prefenterent à leur tour une Re- 
quête a dfeflein d’obtenir par tout l’Empire une 
entière liberté de confcience. L’Archiduc Ferdi- 
nand après l’avoir examinée y oppofa deux chofes 
qui étoient fans répliqué , l’une qu’on n’y pouvoir 
avoir égard fans l’avoir communiqué à l’Empe- 
reur, & que fa Majefté étoit trop éloignée pour 
être confultée , & pour répondre fur une matière 
de telle importance avant la conclufion de la 
Diette. L’autre que les Eleéteurs, les Princes, 
les Etats & les Villes libres d’Alemagne, n’étoient 
alTemblez que fur les moyens d’empecher la Hon- 
grie de tomber fous la domination des Turcs : 
Que c’étoit-là premièrement ce qu’il y avoit à dé- 
libérer ôc à rcloudre , & que s’il y avoit d’autres 
affaires, la difeuffon en devoir être remife à la 
prochaine Diette. 

Les Luthériens n’étoîent pas fi prévenus de 
zele pour leur parti qu’ils ne reconnuflent, que 
l’excufe de l’ArchidUc étoit pertinente , & que 
s’ils ne témoignoient du moins au dehors d’en 
être fatisfiiits , ils fouleveroient contr’eux tous 
les autresmembresde la Diette. llsn’infiilcrent 
donc plus fur l’enterinement de leur Requête } 
mais lors qu’ils opinèrent fur les expediens les 
plus propres à fecourir la Hongrie , ils foûtin- 
rent que le Chrifiianifine étoit une Religion qui 
dévoie tout fouffrir , ôc qui défendoit de repoufi- 
ier une injure par une autre injure. Que ceu>F 
.. qui 
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tf 1 6. <ïui l’avoient pi'ofeflee dans les premiers fiëcîes 
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„ s’ctoient laiflë opprimer, quoi quil leurfutfàci- 
le de fe défendre , 6c que la plûpart deS Légions 
Romaines fùiTent composes de foldats Chré- 
tiens; & que Tertulîen & leurs autres Apologi- 
ftes , bien loin de trouver à redire dans cette con- 
duite ne s’étoient point laflez de la loüèr. Que' 
ce feroit aller direftement contre les ordres de 
]ft Providence, que de s’o^ofer déformais aux 
progrez des Turcs : Que fi cette Providence ne 
leur avoit point aba^onné la Hongrie, elle 
trouveroit bien le moyen de la garantir de 
leurs efforts fans l’affiftance du bras humain^ de 
lî au contraire elle leur en avoit accordé la pro- 

f »rieté, tout le Chriftianifme tâcheron en vain de 
cur refifter. 

Ce difeours choqua tous les Princes & tous 
les Députez de l’Affemblée cjui n’avoient pas 
changé de Religion. Et de fait il étoit tiré de là 
Philofophie Payenne , & il établiflbit la préten- 
due toute puillance du deflin. Mais il étoit pref- 
que mot à mot dans les Ecrits de Luther , 
cette feule circonftance fuffifoit pour le rendre 
Chrétièn au jugement des Luthériens , qui le 
prononçoient. Ainfî les Luthériens ne voulant 
rien contribuer pour la guerre de Hongrie , & 
les Catholiques h’ofant dégarnir IcursEtats , de 
crainte que les Luthériens n’entreprflîent d’y in- 
troduire par force leur doéfrine, l’infortuné Louis 
Roi de Hongrie , qui n’avoit encore aflèm- 
blé que vingt fîx mille hommes, fut accablé par 
des ’Turex avant que d’avoir reçu les quinze 
iqille Bohemes qui étoierit déjà fur la Frontîe- 
rè de Moravie , & les quarante mille Tranfyl- 
vains que le Vaivode Sepufîus menoit à (bh re- 
cours. * 

L’Empereur ne fe plaigmt ni que les Luthé- 
riens eulTent laiffe périr fon beau ffere , ni 

qu’ils 
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«lu'ils euflent méprifé publiquement les ordres 
qui leur avoieht été envoyez d’Efpagne. Au . 
contraire il les careilà plus qu’à l’ordinaire de 
rechercha leur amitié. La caufe qui l’obligeoit à 
fuppriiher, ou pour mieux dire à diflunuler 
fon reiTentiment^ n’étoit pas bien difficile à de- 
viner a ceux qui connoilToient l’état véritable de 
fes aiFaires. Il y avoir une Ligue formée pour le 
chafler d’Italie , & le Pape y étoit entré. L’Em- 
pereur avoir intereft de l’en détacher , outre 
qu’il fçavoit d’ailleurs que fa Sainteté étoit ex- 
traordinairement timide^ Il pretendoit l’atti- 
rer dans fbn parti en lui faifànt peur des Luthé- 
riens. Et de fait il les fit fonder s’ils feroient 
d’humeur à lui fournir des gens de guerre con- 
tre Rome , & les mêmes Députez qui les 
avoient obftinement refufez contre les Infidè- 
les^ les accordèrent à la première follicitation^ 
pour defoler la principale Ville du Chriftia- 
nifme. 

Georges Fronfperg avoir fuccedé à Sequin- 
gue pour le crédit entre les Luthériens ^ & 

pour la facilité d’affembler des troupes. C’étoit 
un Gentil-homme de Suabe, de taille de Géant 
& de hauteur à peu prés conforme à celle que 
l’on attribue aux Héros de l’Antiquité avant 
qu’ils eufiènt été civilifez , fa brutalité obfcurcîf- 
ioit ce qu’il y avoir en lui de véritable valeur s 
Il n’agiflbit que par les môuvemens de la paf- 
fion qui le domihoit : la fougue lui tenoit lieu 
de courage , & il préferoit les applaudiffemens 
de la multitude à ceux des honnêtes gens : Il 
s’étoit fignalé dans la bataille de Pavie, en dé- 
fàifànt le formidable Corps des Bandés noii^s 
Françoifes, d’ou s’étoit enfuîvie la viûoîre la 
plus entière des derniers fiecles , & quoi qu’il 
n’eût pas été rccompcnfé d’un fi grand fervii 
ce , la leélure des Livres de Luther lui avoir in-' 

fpirfc 
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Z 6. ^iré tant d’averfion pour le Pape, quelesEmif- 
laires de l’Empereur n’eurent qu’à lui dire èn 
fecret , que l’intention de ià Majefté e'toit de 

f >orter la guen-e dans l’Etat Ecclefiaftique pour 
’obliger à demander comme une «race la com- 
miflîon de lever les troupes neceilaires à l’exe- 
cution de ce projet. Il toucha fi peu d’argent ’ 
pour mettre fur pied vingt mille honunes, qu’à 
peine y- en avoit-il affez pour un Régiment en- 
tière; cependant cette armée fut prête en moins 
de trois (emaines, & l’expedierit quifutmiscn 
ufitge pour attirer plus de fbldats à s’enroller fous 
les Enfeignes de Fronfperg , efi afiez rare pour 
être ici remarqué. 

Ce Gentil-homme fe fit faire un cordeau de 
foye verte, enrichi d’or, & le porta de^même 
que les Chevaliers portent le xollier de leur 
Ordre. Les preniiers qui le virent ainfi paré 
ne manquèrent pas de lui demander le fujet 
d’une fi bizarre décoration , & il leur répon- 
dit qu’ayant leu dans le plus célébré ouvrage 
de Luther qui étoit le Livre de la captivité 
de Æabylonne , qu’il n’y avoit point de mal qui 
ne fût permis de faire au Pape & à la Cour 
de Rome , il pretendoit traiter fa Sainteté & les 
Cardinaux de la même maniéré que ceux des 
Empereurs des Turcs qui monto|ent fur le Trô- 
ne avoient accoutumé d’en ufer à l’égard de leurs 
fieres. Il y eut de l’émulation entr’eux à qui fe- 
roit d’une fi infâme partie, & l’on voyoit de 
vieux foldats accoûtumez à mettre leur vie 
en commerce, courir pour s’cmroller (bus les 
Enfeignes de Fronfjperg fans demander com- 
bien on leur donneroit , & (ans rien exiger au de- 
là de la Richedale qu’on leur ofFroit. La hâ- 
te qu’ils avoient d’executer leur deifein leur fit 
prendre le chemin le plus court pour aller en Ita- 
lie. Et ils arrivèrent fur la Frontière de la Suiflè , 

où 
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où ils ne s’arrêtèrent qu’un moment pour de- 
mander aux Cantons la permiHion de palier fur 
leurs Terres, encore la prirent- ils (ans qu’elle leur 
fut accordée. 

Les Suiflês n’avoient point été fi furpris de- 
puis l’établilTemeucdeleur République qu’ils Je^ 
fijrent alors : * car d’un côté ils s’étoient enga- 
gez au Pape par un Traité en bonne forme , 
par un ferment folemnel à ne laiflcr pafler fur 
leurs Terres aucun de lès ennemis , & de l’au- mar- 
tre Fronfpcrg les prenoit au dépourvu. Il fi-chç, 
loir néanmoins le rélbudrc fur le chatnp , & 
la lenteur qui leur efi naturelle , ne permet- 
toit pas de le faire outre que quand ils enf- 
lent été les plus prompts des hommes à fe dé-, 
terminer , on ne leur donnoit pas même Je 
Joifir de s’aflémbler. Mais ce n’étoit pas enco- 
re là leur plus »rand inconvénient , & la mar- 
che de Fronfpcrg avoir eu des veuës plus fub- 
tiles & plus éloignées de la portée du Vulgaire 
que celle-là. 11 fçavoit que le défit du gain 
avoir obligé les Suilîcs à fè déifeite de la plu- 
part de leurs gens de guerre cuconfentant que 
le Pape, le Roy Trés-Chrctien , & la Républi- 
que de Venife fiflent dans leurs Cantons des 
levées en même temps , ce qui en reftoit nefuf- 
fifbit pas pour attendre de pied ferme les Luthé- 
riens, & quand il y en eut eu allez, iln’éroic •* 
pas polliblc de les allcmbler avec la diligence qui 
auroitécé néccflaire. * ■* 

' Et dé fait les Magiftrats des Cantons ne fc 
fêntant point aficz forts pour rcfuler ce qu’oii 
leur demandoit , le laiflerent prendre , &s’cxcu- 
fèreut depuis fur la furprife& fur l’impoflibi- 
lité de l’empêcher où ils avoient été réduits. 
Ainfiles Luthériens entrèrent fans obftacle dans 
ITtalie, &les Miniftres de l’Empereur profi- 
tèrent de leur arrivée pour détacher de la Con- 
TomelL E fede- 
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J J fcdcration le Pape Clemcnc Sept. Ils menace-^ 
lenc Ci Sainteté de les envoyer dans l’Etat. Ec- 
cleiialHque , fi elle ne renonçoit à l’Alliance 
des François & des Vénitiens , & luy fnlcitercnt 
par là la plus dangereufe tentation qu'elle pou> 
voit avoir de manquer de parole. Le geme de 
' Clément était tout à fait contraire à celui de 
la Maifou de Medicis dont il étoit forty. Ses 
Ancêtres lans en excepter aucun avoient aimé 
la magnificence au delà de ce qui fembloit être 
permis à des particuliers > & n’àvoient pas ap- 
préhendé d’inlpircr par leur luxe de la jaloufie 
aux Florentins. Mais pour luy Ibn penchant 
étoit du côté de l’épargne. Il avoit une aver- 
.lion infurmontable pour la dépeniè) & rien 
ne luy déplaifoit tant que d’avoir été J^iePape 
dans une conjonélure où il fâloit emprunter 
pour lùvenir aux frais extraordinaires > au 
lieu qu’il s’éroit propofé d’épargner la meil- 
leure partie de Ion revenu. Il avoit à penlèr à 
l’entretien de deux armées coures compofées 
d’étrangers & de mercenaires , qu’il &loit payer 
chaque mois à point nommé ; autrement les 
foldats euflent delcrté , & pafic dans l’armée 
Impériale à caulè de la répugnance qu’ils avoient 
à tervir des Eccleiiafiiques nonobUant qu'ils 
les payaflent mieux que les Chefs Séculiers. Les 
Impoiitions extraordinaires ne fe levoient pas 
fans peine dans le Domaine de l’Eglilè, & la 
crainte d’obliger les Peuples à la révolte era- 
péchoit que l'on ne vint à fbn égard dans la 
dernière extrémité. Cependant il ne reftoit 

} >oint d’autre voye que celle-là pour continuer 
a guerre ; & les Minifttes d’Efpagne propo- 
Ibicut en même temps un prétexte fpecieux de 
la terminer. Ilsoifroienr à Ci Sainteté uneful- 
penfion d’armes , où les Confederez pourroient 
entrer s’ils l’approuvoient. Ils laill'oient à Ion 

choix 



2 



t 



^Livre Septième ^ 

choix de la prolonger ou de l’abreger , & ils la 
flattoient de refperancc de re'tablir la Chré- 
tienté dans une paix profonde , en réconci- 
liant Charles - Quint avec François Premier y 
pourvu qu’elle allat fucceilivemeHr en France & 
en Efpagne négocier avec ces Princes. Le Pape 
^oic donné dans le piège avec d’antant plus dé 
éroit d’un temperamment aïïez 
robufte pour fupporter les fatigues d’Un ü long 
voyage & que d’ailleurs il fc promettoit une 
gloire immortelle en terminant une affaire qui 
avoit coûté tant de fang à la Chrétienté. Il avoir 
accepté fa Treve & licentié l’armée qu’il entre- 
tenoiefur la Frontière du Royaume de Naples, 
lors que les Alemans Luthériens prétendirent 
qu^ls n’étoient point obligez i l’oblcrver , 8c 
les avoit trompez en les tirant de leur 
Pàïs fous l’efperancc du butin de Rome. Ils mar- 
chèrent contre cette Ville avec une extrême dili- 
gence. Bourbon qui commandoit l’armée Im- 
périale, les féconda par desraifons que l’on a rc- 
prefèntées dans THiftoitc de François Premier, 
& Rome fut furptife avec d’autant plus de facili- 
té , qu’il ne s’ÿ trouva pas un homme de guerre 
pour défendre le quartier le plus foible, que 
quarante raille vieux fbldatsattaquoient eu mê- 
me temps. 

Un Solitaire aflez connu par la fainteté de fà 
vie, & par la rigueur de fà penitence étoitpeii 
de temps auparavant allé dans les rues de Ro- 
me couvert d un cilice, & criant à haute voix 
CCS paroles de Jonas ; dans (quarante jours “Ninive 
tCTTe» Il ne dilbit autre enofe z ceux 
qui l’abordtfient , finon qu’ils tâchalïènt d’ap- 
paifer la colere du Ciel , & il leur en montroit 
l’exemple en fe donnant la difeipline devant 
eux. 

Mathieu Gilbert Dataire étoit principal Mi- 
£ a niffre 
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t^x6. niftrc'fic Confidenc du Pape: & il paroit dans 
lès lettres que fa Sainteté n’avoit rien de fecrcc 
* Dansa Ibn e'gard.. "^Il fc trouva par hazard ou par 
la Lct' curiolîté lur le chemin du Solitaire , & en re- 
çfit une corredtion qui luy Icmbla trop (cvere. 

Il le prit pour un fanatique j & fur le rapport 
qu’il en fît on le mit dans une prilbn> d’où il 
ne fortit qu’aprés que l’évenement eut,juftific 
que fa Prédidlion n’avbrt c'te' que trop vérita- 
ble. Rome futempotte'c au troifie'mcafTauc le 
cinq de May mil cinq cens vingt-fept, &plus 
maltraitée par les Luthériens qu'elle ne l’avoic 
autrefois été par les Gots , par les Vandales 
& par les Lombards. Ils ne pardonnoienr ni à 
l’âge ni au Sexe , & leur extrême cruauté s’é- 
tendit julqués aux chofès inanimées. llspille-> 
lent les Eglifes , & convertirent les vaiiréaniïâ- 
crez eti ^s ufages profanes. Ils inventèrent de 
nouvelles tortures pour tourmenter les Prêtres,- 
& ils les fîrent fcrvir d’objets à leur raillerie 
ayant que d’exercer fur eux leur fureur. Ils pro- 
fanèrent la divine Euchariftié en une infinité 
de manières dont la feule idée infpire de: l’hor- 
reur, & ils fîrent nager dans le fang les Sé- 
pulcres de fàint Pierre & de faint PauL Les 
Dames Romaines, réfugiées dans les Eglifes u’y 
trouvèrent pas plus d’azilc , que celles qui 
étoicrit demeurées dans leurs maifbns & elles 
furent par tout violées. La mere- d’un des 
principaux Officiers de l’armée Impériale de- 
meuroit daus un Palais alTez proche du Va- 
tican , où elle avoit des meubles qui pafloient 
lalors pour les plusfuperbes de l’Italie. Son fils 
qui vouloir fè les approprier , & nel’oibit de 
crainte de pafîer pour dénaturé, convint avec 
quelques Luthériens de ce qu’il leur donne- 
roit pour ce butin , & il les envoya piller 
le Palais de fa mere. Les hommes après a^ir 
. per - 
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perdu tou$ leurs biens furent encore cûndam- 
ncz à payer rançon , & l’on mit en ufagc 
pour les obliger à le racheter, tous Icsfup- 
plices cjue l’jmpie'tè Payenne avoir inventez 
durant trois cens ans conrtreles Chrétiens. La 
plus grande partie mo;uru: dans les tourmens, 
& le refte ne fe fàuva ciue pour achever de 
vivre dans une extrême langueur. Les habits 
du Pape & des Cardinaux aux jours de cere- 
monies devinrent la proye des Yulets , quis’ea 
étant revêtus s’alTemblerent dans le Concla- 
ve. Ils y procédèrent à une e'icélion ridicule 
apres avoir dégradé le Pape qu’ils ne teuoient 
pas encore , & les fufFrages de tous confpire- 
rent a élever, leur Herenarqüe lùr le' fàint Siè- 
ge. Luther fut de cette (brte publié Souverain 
Pontife , & ce qu’il y eut de plus bi2arrc 
dansTaélion, fut que les Luthériens crurent ne 
pouvoir rhonorer autant qu’il méritoit de l’ê- 
tre , qu’en luy donnant par jeu une dignité 
qu’il avoir rendue le principal objet de fes fà- 
tyres. 

. Clement Sept s’étdit ' fauvé avec trente Car- 
dinaux dans le Château fàint Ange’, d’où il 
auroit pu donner aux François, le loifîr de le 
dégager., fi, la pefte dont les Alemahs étoienc 
incommodez , n’eùt enfin pénétré jufques dans 
cette Forterefic. Le premier Valet de Cham- 
bre du Pape en mourut, ’& la frayeur qù’en 
eut fà Sainteté, la réduifit à conclure une capi- 
tulation hontcùfè avec le Chef des Luthériens. 
Elle portoit que le Pape Uvreroit à l’Empc- 
rciir les principales Places i qu’il payeroit qua- 
tre cens mille écus à l’armée qui l’avoit pris: 
qu’il luy donueroit des Oftages pour cette fbm- 
mç ■) .& qu’il demeureroit en prifon jufqu’à ce 

2 u’clle fut, acquitéc. Les Oftages furent chbi- 
s au nombre de huit , putxc ws perfijunes les 
£ $ plus 
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plus riches dulàcré College, & de laConrda 
Pape , & les Luthériens crurent les obliger à 
le racheter plutôt par la crainte du plus infâ- 
me des fupplices. Ils les conduifirent au champ 
de Flore , où il y avoir des potences drefl’e'es , 
ic. feignirent de les y attacher. Mais ces Ofta- 
ges n’avoient point d’argent, & la conjonftu- 
' le d’alors droit mal propre à leur en foire prê- 
ter. Les Luthériens aprds les avoir contraints 
de monter fur l’e'chelle les en firent defeendre, 
& le lendemain la foldatefque dcftine'e à leur 
garde s’dtant enyvrde *, ils trouvèrent moyen de 
briièr leurs chaînes & de fc fauver par la che- 



minée. 

Leur dyafion' donna courage à des Officiers 
Efpagnols de mettre le Pape en llhcrtdàl’infçû 
des Luthériens. On le traveftit en Marchand, 
êc on le tira hors de Rome ; ce qui ne (èrvit 
qu’à rendre les Luthériens plus furieux contre 
ce qui leur reftoit d.e Romains prifbnniers. Ils 
les fîreut prefquc tous périr à force de les tour- 
menter, & le peu de foin qu’ils prirent de 
les enterrer fut la caufe>ou du moins l’occa- 
fîon de la pelle dont ils furent incontinent fra-^ 
pez. Elle en emporta jufqu’à deux, cens par 
jour, & de quarante mille Maîtres quiétotenc 
reliez dans Rome pour la làccager, il errfor-* 
lit à peine dix mille. FronQjcrg n’avoit point 
jCU la fotisfoélion de s’y trouver î parce qu’il 
étoit demeuré malade en chemin. 11 s’écoitfoir 
porter à Ferrare où il avoit demeuré long- 
ceraps. Mais lors que croyant être tout à foie 
guery , il le mit en chemin pour fuivre fes trou- 
pes , il tomba mort de dellus fon cheval. La- ' 
noy , Moncade , Millant & les autres Chefo de 
Tarmée Impériale ne virent pas le bout de l’an, 
& le petit nombre de foldats que la pelle avoie 
épargné ÿ fotchaûé de Rome par l’armée Fr an- 
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çoifc ) & contraint de chercher un azile entre i 
les murailles de Naples j .ou il fut fi long-temps 
& fi c'troitement affiegë , qu’il fit une pénitence 
de fes crimes plus rude fans comparailbn que 
n’auroient e't« celles qu’il eût pu fouffrir de la 
main des hommes. La joye que reçurent les Lu- 
thériens , & les Zuingliens de la defolation de 
Rome , & de la prifon du Pape fut beaucoup 
diminuée pat la noifvelle divifion quifè miten- 
tr’eux. Georges Bleurod qui de Prêtre habitué 
dans Zurich s’e'toit fiiit difciple de Zuingle , & 
étoit devenu le plus confiderable après luy de la 
Seéte des Sacramentaires tomba par terre dans 
l’Eglife un jour qu’elle étoit extraordinairement 
lemplie , & fit un afîez long-temps toutes les 
grimaces d’un Poflede. Eti îuite il fe releva, il 
monta dans la Chaire , il obtint fans peine urt 
rrés-profond filence , & fema parmy les SuifFes 
la doctrine des Anabaptiftes , en dilànt à fes Au- 
diteurs étonnez; que Dieu venoit de luy reve- 
Jer, que le Doélcur Zuingle ne s’acquirtoit pas ^ 
de (biï miniftérc avec allez dezele, Sc qn’irYg; 
avoir du defaut dans le premier article de iake^- 
$3rmation. Que nonfevlçij.\ent le Baptême reçu 
dans l’Eglife Catholique" ne fcfVoir de rien ; 
mais qu’il nuiloit même beaucoup à ceux qui' 
alpiroient à une entière régénération : qu’ilaà- 
ioit avant toutes chofes l’cfraccr par un nouveau 
Baptême , Sc que celuy - cy auroit deux fais 
plus de vertu que le precedent ; puisqu’il exem- 
•pteroit a l’avenir de toutes fortc^de pecher 
•quiconque le recevroit : au lieu que le premier 
Baptême n’efiaçoit que les pechez paficz. U 
•n’eut pas plutôt achevé ces mors, qu’il defeen- 
dit de Chaire , & s'adrcflànt à Conrad Gebbe 
le plus confiderable des afiîRans il lopria de le 
rcbaptilcr. 

On ne fçait s’il y a-voic de la collgfion cn- 
£ 4 u’cuz, 
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tr’cux , ou fî Gebbe prévenu par Blcurod n’eut 
pasleloifir de déliberqr fur ce qu’il avoir à faire. 
Mais il eftconftant qu’il le rebaprilàj & que le 
reftede l’Aflcmblée fuivic fon exemple. Ellefe 
fcpara de la Communion de Zuingle dés le mê- 
me jour , «3c Zuingle ne pouvant foufFrir que 
ies Difciples le craitadenc à fon tour comme 
il avoir traité les Catholiques ^ employa l’au- 
torité du Sénat, de Zurich pour les ramener. Le 
Sénat qui craignoit une {édition > n’oubli^ tien 
de ce qui fervoità les réconcilier avec les Sacra- 
mentaircs ; mais il réüdit lî peu qu’il fut con- 
traint de bannir les Anabapciftes. Ilsfe réfugic- 
xent dans les Cantons de Claris & d’Appenzel, 
Sc. dans le Territoire de faint Gai > où leur nom- 
bre s’augmenta par les apparences de réforme j 
dont ils éblouilfoient le Vulgaire. Ils ne ,vi- 
voient que de pain & d’eau, & ils n’y ajou- 
toient des racines que rarement. Ils feiguoient 
d’entrer dans fréquentes extafes, 5c prédi- 
Içient en fpite des choies dont ils avoient d’ail- 
leb’rs des lumières afin d’etre plus fàvorable- 
_^méfft écoutez j ibrs qu’immédiatement apres 
dis parleroienr de leur qpjiyclle doftrine. Ils ^ 
Y^ntoient dejo.üir ici bas d’une (buveraine tran- 
quilité, 5c de yoir Dieu dés cette vie de la mê- 
iT^e manière , qu’il s’étmt autrefois entretenu 
a^ec Moyle. Ils ajoûtoient queJelùsChriltIcur 
j^ndoit un témoignage intérieur; qu’ils me- 
uoient une vie exempte de tout péché, 5c que la 
pcnccutioih qu’ils avoient Ibuaerte à Zuridh 
n'étoit que pour les éprouver, afin que comme 
ils étoieutfeuls inflrruits delà véritable doéinne 
des Apôtres , ils leur fullent conformes en tout. 
. C^’ils fentoient à tous momens des defirs in- 
concevables de retournera Dieu , 5c que fi leurs 
âmes ne le fepar oient alors de leurs corps, c’étoit 
. par un miracle coatinucl de la. Providence divine 
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3 ni les jugeoir encore ncceflàires au monde pour 
efàbufêr leurs freres ; & pour leur faire parc 
de leur bonheur. Ils confirmoient ces feux dif- 
cours par des miracles dépareille nature , ôc le 
plus habile d’cntr’eux ayant fçû qu’il y avoic 
dans le Canton où il e'roic, un Etang où il n’y 
avoit jamais eu de p'oiflbn, & que les environs 
e'toieut éloignez de toutes les commoditez de 
la vie , s’imagina que ces endroits étoient 
tout à fait propres à contrefaire un des princi- 
pauxmiracles du Sauveur du Monde , quiétoic 
celui des cinq pains & des deux petits poiUbns. 
H fê mit un jour à prêcher fur les paroles de 
l’Evangile qui promettoient aux parfaits Chré- 
tiens ne faire d’auffi grands miracles > & me- 
me de plus grands que ceux de Jefus Chrift , 
& pour convaincre fes Auditeurs , quele’sAna- 
baptilfes e'toient de ce nombre > il commanda 
à quelqu’un d’entr’eux d’aller pêcher dans l’E-j 
rang , & les afïura de la part de Dieu qu’ils y 
trouveroient du poilTon.Les bonnes gens y allè- 
rent fur fa parole, employèrent toute leur in- 
duftrie à pêcher , y palTerent la nuit ,& rappor- 
tèrent le lendemain qu’ils n’avoient rien pris. 
L’ Anabaptifle au lieu de les confbler leur re- 
procha publiquement leur peu de foy Sc «i 
commit d’autres pour retourner à la mémd 
ibndlion la nuit lui vante. Ceux-cy ne fùrenB 
pas plus heureux que les premiers , 8c l’Ana- 
eapcifle ayant ufé du même reproche- à leur 
égard , leur fit faire auflî bien qu’au refte de fes 
Auditeurs un long circuit pendant que l’on al- 
loit mettre par (bn ordre dans uneodroit certain 
de l’Erang un rets plein de poifîons tous achetez 
fore chers ) &dans le creux d’un rocher bien re- 
connu autant & même plus de nourriture , qu’il 
n’cnfeloic à fes Auditeurs pour faire un bon re- 
pas. Lors qu’on l’eût avecty que tout. étoit prêt, 

; . Es il 
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1.517. ^ l’Etang, & fit pêcher en Ikpre'* 

lènce ; les rets furent trouvez fi pelàns c)ué 
ceux qui les voulurent tirer furent contraints 

I d’appeller du lècours. Les poillbns furent por- 
tez vers le rocher , & l’Anabaptifte qui mar- 
choit avec les autres , n’y fut pas plutôt arrivé, 
qu’il luy dit d’un ton impérieux de fournir 
une réfeêlion fuffifante à ceux de fa fuite. Il fie 
fiiüilier dans le creux , on découvrit ce qu’il y 
avoir de caché. La faim & la Ibif des allîftans 
fiitiguez y furent pleinement rafiafiées , & les 
Suilies aufil contens que trompez coururent a 
leurs maifons publier le prétendu Miracle. Ils 
enfermèrent ce qui croit refté du feftin comme 
autant de Reliques. Ils tirèrent de leurs coffres, 
çe qu’il y avoir de plus précieux & le portè- 
rent aux pieds de l’Impofleur. Mais les fuites 
de fa prédication devinrent anffi facheufes^que 
le commencement en avoir été agréable. Un 
perc & deux de Tes fils âgez l’un de dix-neuf 
ans & l’autae de vingt y avoienc entendu , que 
les véritables enfans de Dieu ne pouvoieut mal 
faire , lors qu’ils fuivoient le mouvement que 
le Saint Efprit leur infpiroit dans la prière. L’aî- 
né qui fc vouloir défaire du cadet , pour n’a-> 
voir plus perlbnne qui partageât un jour avec 
luy la fuccefiion de fon pere , fc prévalut de 
ce dangereux principe pour commettre un 
fratricide. Il fe leva, il déclara que le Saint 
Efprit venoit de luy révéler qu’il luy fit un 
fàcrifice de fbn frère , & fans donner le temps 
de l’en empêcher à fon pere & aux autres 
dont il croit environné , il fe jatta fi prom- 
ptement fur fbn frere qu’il le perça d’une 
baïonnette qu’il tira de fà poche avant qu’on eût 
eu le loifir de retenir fon bras. Une aéfion fi 
barbare réveilla les Républiques Suifics del'af- 
fbupiiremcMt où il fcmbloit qu’elle? fuficnt à 

l’égard 
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l’cgard de PHcrefie. II y eut une Diettegene- 1.54^, 
raie convoquée à Bâle , où Zuingle & les au- 
tres Chefs des nouvelles dodlrines dans le Païs 
furent mandez pour conférer avec les Catholi- 
ques* Les quatre Evêques dont les treize Can- 
teais dépendoient pour le Spirituel y envoyè- 
rent les trois plus célébrés 1 heologiens d’Ale- 
magncy Faber,Ekius, & Murnerus. Le pre- 
mier droit encore Grand Vicaire de Conftan- 
ce, quoyque l’Evcche' de Vienne lui eût c'tc 
promis. Le fécond e'toit Confèfîeui du Duc de 
Bavière , & le troifie'rac Provincial des Corde- 
liers. * * 

Les Anabaptiftes refuferent abfblument de 
s’y trouver par la maxime de leurSed:e> qui Recette 
leur défèndoit de fe fbiiillcr dans la conver- 
farion des impies, & mettoit en ce nombre * 
les Catholiques. Zuingle s’en ezculà » mais ce 
ne fut pas par la même raifon. Il e'toit infor- 
mé de la haine que les petits Cantons avoienc 
conçue contre lut , & la Sauvegarde qu’on lui 
avoir donnée ncl’exemptoit pas de la crainte de 
recevoir quelque outrage en chemin 5 mais it 
envoya en fa place le plus fçavant defesDifei- 
ples Jean Ecolampade. Celui - ci avoit été Re- 
ligieux de l’ordre de fainte Brigide , & s’étoit 
mis à l’étude par inclination , ou pour fup- 
pléer au defaut qui lui étoit naturel dé ne pou- 
voir chanter. Il y avoir fi bien réiiiri qu’en pea* 
d’années il étoit devenu très -fçavant dans la 
Langue Grecque & dans la Langue Hébraïque. . 
Ils’ètoit même fervi de ces deux talcns pour 
lire l’Ecriture Sainte, quelques Pères & quel- 
ques Conciles d’Orient. Mais il s’ennuya : 

dans l’Ordre où il avoit fait fbn Noviciac 
& fâ Profèflion , & nonobftant fon Vœu de - ^ 
Continence , il fbrtit du Cloître pour épou- 
fer une Bourgeoife de Bâle , dont il eût un 
^ E É fils 
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.fils & deux filles. Comme il droit prefquc 
ogaleitieuc fort pour la prédication & pour la 
d^urc , il avoir, en peu de temps acquis au- 
tant de crédit dans la Ville où il s’étoit ma- 
fid f quc:2,uin^le en avoir à Zurich j & d ail- 
leurs il n’avpit pas le même prétexte opuréviter 
d’alTifter à la Conférence , puis qu’elle (e devoir 
tenir cheji lui, & dans une Ville où il étoittout 
uifianr. tes deux féconds qu’il choifit furent 
^ertpl Haller Prêtre & Chanoine de Berne , 
Henri Studer Liceutié en Droit ; mais l’un 
& l’autre ne fervirent qu’à partager avec lui la 
honte de fa défaite. Les fept articles qui forr 
moient alors tout le fujet de la conteiration ■, 
furent décidez en faveur des Catholiques , Si. 
Ekius remporta la gloire d’avoir défendu la Foy 
Orthodoxe d’une manière invincible. Le Ré- 
glement general des Cantons fut dreflé confor- 
me aux propofitions qu’il avoit faites & l’on y 
demeura d’accord en premier lieu , que le Corps 
& le lâng de Jefus Clirift étoient réellement pre- 
fens , & fc recc voient de même au Sacrement 
de l’Euchariltie. En fécond lieu , que ce Corps 
& ce Sang étoient offerts à la Méfié, pour les 
Vivans & pour les Morts ; en troifieme lieu , 
qu’on iuvoquoit la Vierge Mere de Dieu & 
les autres Saints avec fruit & utilité- cqnfor; 
jnémentà la Tradition de TEglifi: j en quatrième 
lieu qu’il y avoir fêptSacremens ; en cinquième 
lieu qu’il y avoir uo Purgatoire après cette vie; 
en fixiémelicu ,quelesenfans des Fidèles naif- 
iôicnt dans le péché ; & enfin pour feptiétnc 
lieu , que le Baptême effaçoit le péché d’origi- 
ne. Ce Decret qgi condamnoit également 
ia dûdrine de Luther & celle de Zuinele fut 
accompagné d’une rigoureufè défenfè de rien 
^ innover en matière de Religiôn.La peine de mort 
fut ordonnée pour ks contraventions nou- 
. .. ' . . ■ blés 
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blés qu’on j fbroit , les Tribunaux furent dèter- rjig, 
minez pour cela aurti bien que les Juges, & cha- 
que Canton s’obligea par Icrmcm à ne donner 
aucune alTdtance ni retraite aux perfbnnes qui 
ieroient condamnez dans l’autre. U ne fàloit 
pour rétablir dans toute la Suide le feul exercice 
delà Religion Catholique, que prefler le Sénat. 

4e Zurich de fe conformer en ce point aux autres 
Cantons, & le menacer en cas de refus de l’y con- 
traindre par la voye des armes. Comme il droit 
fèul dans la qiierelleil ne l’auroit ofé Ibûtenir , Sc 
s’il l’eût fait , il auroit été bien-tôt accablé. Zuin- 
.glé même n’eût pas^oulu être lacaulè delà guer- 
re: il fèferoit retiré d’abord pour en éviter le re- 
proche , & s’il eût redé , il auroit été continuel- f 
lement expofé aux infuites de ce quiétoitredé 
de Catholiques dans Zurich. 

Mais les mêmes perfbnnes qui avoient fi uti- 
lement travaillé au Decret le contentèrent de le 
£iite publier & ne fè mirent non plus en peine dé 
travailler à Ibn execution , que s’il eût été au rang 
des chofes purement imaginaires. Le Sénat de 
Zurich ne fut pas fommé de rétablir l’ancienne 
Religion , &. Zuingle profita de la négligence de 
Tes Àdrerlaires. Il fe ra(îura& encourageais 
Difciplese'tpnnez. 11 harrangua contre le Decret, 

& fournit au Sénat des excufès pour ne pas ac- 
quiefeer au Réfultat des autres Cantons. 11 per- 
vertit même deux ans après le Canton de Berne , 

Sc l’attira à une Ligue particulière avec celui de 
^'Zurich. Il rétablit lès Difciples dans Bâle, quoy 
qu’ilseneulTentété chadez par un Edit public. 

11 infinua fà doélrine dans lcs,Cantons d’Àppcn- 
cel& deSchadbulc , & trouvant les Alliez des 
Suides mieux difpofez à la recevoir que les Suif- ^ 
fiîs mêmes , il la répandit preft^ue en un moment 
à Mulhaufêm dans le Païs de fàint Gai & chea 
les Grifbns. 

' Ces 
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Ces progrès luy donnèrent lieu de penfèr i 
réparer le dommage qu’il avoic IbuHibrt à la 
Confèrence de Bâle. II ècoit aflèz éclairé pour 
voir que cela ne le pouvoir ^ue par une autre 
Conférence , Sc il imputoit a deux caufès Taf- 
front qu’il avoir reçu à Bâle. La première d’a- 
voir confènti que la Conférence fe fit en Latin, 
& la fécondé d’avoir donné le loiftr aux quatre 
Evêques invitez , d’appeller auprès d’eux les 
trois plus célébrés Théologiens d'Alemagnc , & 
de les lui oppofèr dans la difpute. Il s’agiflbit 
donc principalement d’éviter ces inconveniens , 
& le remède au premier n’étoit pas difficile à- 
trouver , puifqu’il n’y avoit qu’à prétendre , 
que les Suiflcs du Canton de Bâle s’étoient for- 
malifez , que l’on eût décidé en une Lan- 
gue étrangère les matières de la Religion , & 
qu’ils enflent été prefens à l’affaire , * où ilç 
avoient le plus d’intéreft , qui étoit celle de leur 
fàlut , fans pouvoir rien entendre de ce qui s’y 
traitoit. Mais plus Zuingte penfoit au fécond 
inconvénient, plusil lui paroiflbit infurmonta- 
ble. Il n'étoitpas poflible d’établir une Confè- 
rence à Bâle fans y inviter les Evêques intéreflèz 
qui étoienteeux de Laufane , de Sion , de Con- 
france, & de Bâle, & fi Zuingle l’eût entrepris, 
il fè feroit rendu ridicule. Il n’y avoic pas plus 
d’apparence de leur preferire un ternac fi court 
qu’ils n’euflent le temps ni de choifir leurs Dé- 
putez , ni de les envoyer à point nommé , & 
quand même ces Prélats euflent été réduits à 
donner commiflion aux premiers venus d’y af- 
fifter en leur nom. L’avantage étoit Ifî grand’ 
pour les Catholiques qu’ils n’avoient pour vain- 
cre qu’à s’y tenir en demeurant fermement at- 
tachez aux décifions de rAflemblée de Bâle , Sc 
qu’à foûcenir que tout ce que les Sacramenraires 
pcétcudoieot remettre eu qucflion , y avoit été 
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pleinement décidé. Il fkloit donc dans fe mé- 
me temps que l’on inviteroit les Evêques, trou- ^ 
ver un fcxpcdient qui les empêchât d’aflifteràia 
Conférence , Sc d'y envoyer aucun de leur part , 

•I guère inventer de plus fub- * 

nie ni de plus propre que celui qui vmt en penfée la Sc” 

aZuingle. * t oc 

^.^uioBcecn des termes d’un pour la 
coté 11 mjuneux à l’autorité Epilcopale , & de Confo 
1 autre li préjudiciable à la caulê des Catholi- 
çiues , ou’il n’y eut ni Prélat aflez inlenfible aux ; 
injures &tes a Ibn caraôcre pour olcr s’y trou- 
ver, ni de Dodeur allèz imprudent pour le 
ha^der d’entrer dans une lice ou il étoic 
A ^^eomber. Elle impolbitauxqua- 
tre Evêques la néceffité de fc trouver dans 
Berne au commencement de l’année mil cinq 
cens vingt - huit , & leur déclaroit que s’ils 
y manquoient , ils feroient fans autre forma- 
lité privez de tous les biens qu’ils pofledoient 
dans les Cantons. En fuite elle prétendoit 
que la République des Suifles n’avoit pas 
mé le fruit qu’elle s’étoit propolée de la 
Conférence de Bâle , parce que la plupart 
du temps s’éroit coufumé en digrellions in- 
utiles , d’où elle concluoit que pour éviter 
qu’il ne le dit rien de lùperflu dans celle de 
Berne , on n’y recevroit point d’autres preu- 
ves, que celles qui {croient tirées des Livres du 
vieux & nouveau Tcftament. La Semonce fut 
accompagnée des articles qui dévoient être 
examinez dans la Confèrence. Zuingle les 
avoir dreflez au nombre de dix , & ils con- 
tenoient en fubftance , que‘ la véritable E<»lifè m 
n’avoit point d’autre Chef que Jefus Chriff, & ' 
que comme elle avoir été formée par la pure 
parole de ce divin Sauveur , elle ne fubfiftoic 
aulfi que fur cette même parole , & ne dévoie 

foiuc 
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8. point entendre d’autre voix que celle de fbn 
Pafteur. Que cette Eglife ne pouvoir obliger à 
d’autres Loix , qu’à celles qui ëtoient contenues 
dans les Livres làcrez , & que les Traditions de 
quelque nature qu’elles fuflènt , ne valoient 
eu’autant qu’elles lui étoient conformes. Que le 
(euljefus Chrilt avoir lâtisfait pour les peines de 
tout le Monde &quec’e'toit lui ûire injure que 
d’introduire d’autres perfonnes en participation 
de ce Miniftére , comme fi de pures cre'atures 
pouvoient contribuer au fàlut ou à l’expiation 
des ofFcnfescommilès contre la Majeftë Divine: 
Qu’il n’ëtoit point allez nettement exprimé 
dans l’Ecriture Sainte , que l’on prît véritable- 
ment & corporellement dans l’Euchariftie le 
Corps & le Sang de Jefns Chrift : Que la cere- 
monie de la Melle oùl’onofîroit lemèmejcfus 
Chrift au Pere Eternel pour les Vivans & pour 
les Morts e'toit contraire à l’Ecriture , & ru’inoit 
abfolumentle facrifice de la Croix: Que Jefus 
Chrift £èul devoir être invoque pour Intereef- 
feur, & pour Avocat de tous les hommes àl’é- 

{ çard de Ibn Pere : Qu’il ne le trouvoit. pas dans 
es Livres facrez , qu’il .y eût apres cette vie 
un lieu deftiné à purger les âmes , & que pat 
conlèquent tout ce qui le faifoit pour Ics'^morts , 
leur e'toit inutile: Quec’étoit contribuer àl’i- 
dolatrie , ou du moins à la fuperftition que de 
propofer des ftatucs 8c des images pour objet 
du culte des Fidèles , & qu’il les taloit ôter 
des Temples au cas qu’elles y . eullent été mifes 
pu qu’elles contribualTent à cette fin.: Que le 
mariage n’étoit incompatible ni de droit ni de 
fait avec aucunes des conditions humaines» 8c 
qu’au contraire il étoit permis & meme or- 
donné indifféremment à tous , lors qu’il s’a* 
gilloit d’éviter la fornication ; Et qu'il n’y 
avoir rien 4c li coaciairc à la làiuteté de 

* l’Etat 
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l’Etat Ecclefiaftiquc , que Ja Loy <3u Célibat, trxgj 

? uand elle n’étoit pas obfcrvée. Ces articles ' ^ * 

iarenc accompagnez d’une Lettre circulaire de 
Lavoicr & des autres Magiftrats de Berne , 
qui rcxhortoic les autres Cantons d’envoyer à 
la Conférence les plus Sçavans d’eutr’eux , & 
d’accorder le paflage aux Etrangers qui vou- 
droient y venir j mais elle ne fut bien reçûc 
que dans les Cantons de Zurich', de Bâle , 

& de SchafFoufe. Ceux de Suis , d’Uri r de 
Lucerne i de Zug, d’Undervald , de Claris , 
de Fribourg , & de Solure , n’oublierent rien 
de ce qui lervoit à détourner les Bernois de 
leur deUein , & leur e'erivirent une Lettre qtfi 
he pouvoir être ni plus conliderable ni plus 
prcflantc. Ils les conjurèrent de fe fouvenir de 
la manie're dont la République des SuilTes s’e- 
toit formée , & d’obferver que ceux qui l’é- 
tablirent lui avoieut donné pour Loy fonda- 
mentale de ne (c defunir jamais en matière de 
Religion, * parce que la moindre divifîon pour » 
la créance , ou pour le culte qui furviendroit jc£. 
eutr’eux, pafferoit immédiatement apréi jufqu’àtrc des 
la Police & déconceiteroit la (bciété. Ils lui re* 8. Can- 
, rhïrenrtdevant les yeux la Conférence de Bâle tons à 
dont ils avoient été les Autèurs: ils ajoutèrent 
^queperfonne ne s’y étoit oppofëj parce qu’on 
y avoir procédé par les voyes ordinaires ; en 
çonfultant la Tradition aulh bien que l’Ecritu- 
re , & que chaque Auteur y avoir été examiné 
dans là Lailgue. Que les dix Articles dont les 
Bernois prétendoienc qu’il s’agit maintenant, 

,y avoient été. décidez en termes exprès , Sc ’ 
qu’il y auroit de la témérité ou de l’incouifan-n 
ce les retoucher , après que tous les Cantons 
en général , excepté celui de Zurich , Sc le 
Canton de Berne en particulier, les avoient fî 
folemuellçjitent approuvez; Que quelque libre 
■ * * ■ 
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que fût un Peuple , il ne lui étoit néanmoins 
pas permis de rien innover en fait de Reli- 
gion , & qu’en attendant la tenue d’une Af- 
lêmblée générale de l’Eglife , il devoir pcrlc- 
verer dans la créance qu’il avoir reçue dc*ces 
Anoctres. 

La réponlè des quatre Evêques au Can- 
ton de Berne tendoît à la même fin , quoy 
que le ftile en fut different. Elle lut remoh- 
troit charitablement que l’Ecriture feule ne pou- 
voir â proprement parler ni juger ni décider 
par elle-même, & qu’il n’y avoic pas lieu d’at- 
tendre d’elle , qu’elle applaudît à ceux qui l’ex- 
pliqueroient dans fon véritable fens , ou qui 
lui feroient dire ce qu’elle n’avoic jamais pré- 
tendu. Que rinfolencc du Confèil de Berne 
n’étoit pas fupportable en ce qu’il croyoitêtrc 
aflez éclairé pour décider lefquels des Catho- 
liques ou des ffcretiques entendoient mieux 
l’Ecriture Sainte , & qu’il ne le faifoh 
ïcmment que pour donner gahi de caufè à 
Zninglç,^- puis que s’étoit lui-même ou Oeco- 
lampa^c fon Difciple , qui en avoit-drdlé la 
Semonce & les Articles : Que la Loy .Divine 
établifl'oit une autre voye pour s’éelaftdr fui! 
les doutes de Religion en ordonnant au Cha- 
pitre fept du Deutetonome , à ceux qui enau^ 
roient , de les propofer au Souverain Pontife 
qui feroit alors , & d’acquielcer à fà décifiou 
fur peine du dernier fupplice. Que la lettre de 
PEcriture Sainte , en quelques endroits étoit tel- 
lement obfairc , que fans le fccours delà Tra- 
dition expliquée par l’Eglifè , on eourroh rifque 
en CCS occafions dcjtomber dans l’erreur , com- 
me y étoient tombez Arins , Helvidius & Vi- 
clef qui s’ étoient ïervis de quelques pallies 
mal entendus pour autorifer leurs Hcreues. 

. Que les Anens en prenant trop à.la lettre ces 

paroles 
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paroles de^efus Chrift , Adonpere fj? pîus grand j 
quemey, avoient prétendu qu’il n’étoit pas de 
même nature que fon Pere Eternel, que Viclef 
s’étoic figfurc que le même Jefus Chrift avoit 
quelquefois été contraint d’obé*ir au démon fur 
ce texte, CT c'ejl ici maintenant vôtre heUre ù 

pHifJancedes Tenebres , mal expliqué. 

Mais la Canton de Berne n’eût égard ni à 
la remontrance de lès Confederez , ni à l’in- 
fttuéb'on des quatre Prélats , parce aue les Can- 
tons de Bâle , de Zurich , de SenafFoufe & 
d’Appenzel s’unirent avec lui , ceux de jlàint 
Gai , de Mulhaufen , les trois ligues Grifes, 
les Villes Impériales de Strasbourg , d'Ulme, 
d’Augsbourg , d’I{cnac,de Lindau , êedeCon*- 
ftance ayant peu de temps après fortifié ce 
parti , le rendirent plus puifTant de la mokié , 
que celui des Cantons Catholiques -, & lors que 
lesZuingliens fc virent en plus grand nombre 
qu’eux , rien ne fut plus capable de les rete- 
nir. La Çottfcrence commença le fèpt de Jan- 
’TÎer mil cinq cens vingt-huit , & dura dix - neuf 
jours. Zuingle parut dans une contenance qui 
faifbitaflèzvoir qu’il étoit afTuré de triompher 
fans combattre. Il étoit accompagné de trois 
Moines défroquez , Oecolampade , Bucer & 
Blauvrel. Il débita fa doftrine avec d’autant 
moins d’interruption , que le champ lui étoit 
demeuré libre. Car il ne s’étoit prefenté au- 
cun Catholiquepour difputer , excepté Conrad 
Trigcr Provincial des Auguftkis qui s’y trouva 
par une pure demangeaifon défaire montre de 
là doéfrine , on dans la créance qu’étant né 
Bernois , il ne (èroit point affujetti aux Loir 
avec autant d’exaftitude que les autres. Mais 
lors qu’il voulut ufer de ce prétendu priviie^ , & 
porter la con vetfation hors des termes de l^cri- 
corc, on Parrêta fi court qu’H lorttt tranfporté de 

dépit, 
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X-52.8. dépit , & ne rentra plus dans Je lieu où.fè tenoic 
l’Aflemblée. Zuingle ainfi délivré de la feu- 
le oppofition (]ui lui reftoit > fit aifément ré- 
fbudre les dix Articles de fa doétrine ; & dé- 
fendre que dans le Canton de Berne on ncs’a- 
dteflât plus déformais aux quatre Evêcjues, 

Î our ce qui regardoit la Jurifdiftion fpintuel- 
e , dont ils furent déclarez entièrement dé- 
chus , comme pour les mariages « pour les diC- 
penfês , pour les excommunications y pour les 
abfblutions , pourlccrcme, pour les oblations> 
& pour les dixmes. Ils dégagèrent du ferment 
fait à CCS Evêques > les Doyens > les Pafteurs , les 
Prédicateurs & les autres Ecclefiafliques. On 
^abolit par tout le Territoire des nouveaux Con- 
. fédérez J la JMefTe » les Fondations , les Prières 
pour les morts , les Confrairies & l’Etat Reli- 

f ieux , & comme s’ils euflent voulu donner lieu 
e leur reprocher , qu’ils ne fçavoicnt pas trop 
* ^"'ce qu’ils faifoient , * ils ajoutèrent pour corrç- 
J^^j^'dlifàleur réformation , qu’ds fc réfervoicnr lc 
Bwne. changer a,u moment qu’on les con- 

vaincroit de s’étre trompez. ^ ' 

Erafme s'étoit expliqué M'une telle manière 
que les Luthériens l’avoient compté entre les 
•Hommes llluftres de leur créanpe. Thomas 
Morus Chancelier d’Angleterre , & les autres 
feavans Catholiques en étoient feandaliféz , & 
ton fejour devenu. ordinaire à Bâle augmentoit 
leur défiance} mais -ils igtwsroientque la veritar 
ble caufè qui , le retenoit dans cette Ville , étoic 
l’amitié qu’Û avoit contraûéc avec le célébré 
•Imprimeur Froben , qui travailloit. alors àuue 
excellente édition de fes Oeuvres. Eraûne les 
levoyoit à mefurc qu’on les mettoit fous la 
prefle, & eu corrijgcoit lui-même les épreuves. 
Cepéndant un attachement, fi délicat pour lui ne 
duraqu’autanc qu’il lui .fut.pcrmû de demeu- 
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cttB , rccavccbich-fcanceà Bâle. Il en fbrtit incon» 
lafc tirent aprçs qu’elle eût changé de Religion , & 
iCDtï quoy qu’il ne fut feu liblc qu’à l’amicié , & à 
la demangeaifon de lailTcr à la Pollericé des 
tiKü Ouvrages où elle ne trouva point d’autre 
té^ tes que les fiennes. 11 furmonta ces deux paf^ 
liiffi fions dominantes > & changea le lèjouc de Bâle 
K é en celui de Fribourg en Brifeau > Ville de l’an- 
Ist cien Patrimoine de là Mailon d’Autriche y Sc- 
par confequent toute Catholique. 11 dccivit un 
W Livrecomre les Luthériens & eontre les Zuin^ 
iiDS gliens , fous ce titre , Contre ceux qur prennent 
iflil! mal à propos la qualité à' Evaweliques , & il les 
s. convainquit de l’ufiirper injulFement par cette 
tiCa étrange obfervation > que la marque la pluscer- 
Ps.'. raine de la véritable Religion droit de rendre 
bÙ meilleurs -ceux qui la prdfefloient , & que ce- 
Dttfc pendant de tous ceux oc îà connoilTance qu’il 
«sS avoir vus fortir de l’Eglife Catholique , il n’y- 
[coc en avoir aucun qui ne fut devenu pire qu’il n’d- 
loïCi toit auparavant. 

loff ' Le voifinage de Berne fit incontinent palier 
l’Herefie ZumglienncdeceCantpn dans la Ville 
uai' dciGenevei > ' ' '>1 • ; - ' » 

jiatJ ■ Guillaume Patel «qui s’dtoit fàuvd devParis 
[luà dans la Province de Dâuphind<où^il droit nd , 
siifi «e s’y croyant pas cfi feuretd fortic du Royau- 
(û,l me. Il fe retira dans Genève , où il gagna d’a- 
(ÿca bord là vie à tenir les petites Ecoles. Lcsconr 
2^ noillànces qu’il fit par cette voyc lui donne- 
j,£C rent lieu d’enfêigner l’Herefic de Zuingle > 
(éfi & lors qu’il iè fut iufinud dans l’amiiid de trois 
j5 it cens Bourgcôis , il ne différa pas davantage d’ex- 

cirer des éditions. Il y avoir une ancienne con- 
Ijjii tcllation entre les Ducs de Savoye & les Evé- 
pjjn« ques de Getieve pour la Souverainetd de cette 
'flgt Ville & de Ion Territoire': Parel profita de ce 

^ ddmcld > & remoiitranc),à ceux de fa fiidion 

f ... ■ Sc 
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jjij, ici quelques autres* qu’il voyoic tfaufpottez 
dude£ic de fc mettre en liberté, que l’heure eu 
ctoic venue, puisque d’un côté l’Evcque étoic 
ablènt , & de l’autre le Duc de Savoye s’étoic 
rendu rufpeél à la France en époulàuc la fceur 
dt la femme de Charles - Quint. Ce motif fé- 
condé de l’Floquence naturelle de Farel , au- 
gmenta fbn parti de forte que s’il n’étoit aufli 
fortqucle Catholique, ils’enhiloit peu. Les 
•ouYcauxZuingliens fè fervirentde l’ImprefOoit 
dcGeneve pour débitée leurs erreurs en Langue 
Francoifè. < 

Bcivin Gentilhomme d’Arfeis fuivit aaflîJes 
erreurs des Sacramentairçs , mais on le décou- 
vrit bien-tôt , & comme la Province où il étoic 
né , fè trouvoit encore fbûmifê à la JurifHiéUon 
de Paris , fou procès y fut fait , on le condamna 
à être brûlé , & l’Arreû; fut exécuté à la Place 
Maubert. • 

Les progrès de l’Hercfîc réveillèrent Antoine 
de Prat Chancelier de France 8c Cardinal du 
titre de fainte Pràxcde. Ce Miniftre qui avoit 
plus de crédit qu’aucun autre dans le Confeilde 
François Premier , & l’on doit ici lui- rendre 
ce témoignage qu’auCun Eedehaftique du 
' ' Royaume n’étoit plus convaincu que lui , qu’il 

feloit employer toute l’étenduë de l’autorité 
Souveraine pour étoufièr les nouvelles erreurs 
dans leur berceau. Sa Majefté Trés-Chrétien- 
ne l’avoit nommé à l’Archevêché de Sens , & 
comme l’Evêque de Paris n’étoit alors qu’un de 
iès Sufïxagans , il affembla dans le Couvent des 
grands Auguflins de cette Ville un Concile Pro- 
vincial le dix de Mars de l'année mil cinq cens 
vingt-huit , & le termina le neuf d’Oêtobre de la 
même année. On y excommunia tous ceux 
qui s’étoient déjà fcparez ou fc fcpareroient à l’a- 
Tcmi de l’Eglifc Romaine. On ordonna qu’ils 

lèroient 
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fpea; Croient punis dans toute la rigueur des. Loix £c.i% 
niM nonoblbint lanaiiïance, le fexe, la qualité âc 
Q(^ les privilèges. L'on avertit les Evêques de vi- 
5 s’^. fîrer exaétement les lieux de leurs Diocefes, 

Ijfe ou l’on Ibupçonncroit que l’Herefie (è ^ in- 
iQjfi traduite: d'obligcrparlêrment les Catholiques 
des lieux à découvrir les perfonnes qui en (cf 
uijii zoient infeâ:ées , & de recourir au bras iècu- 

u |j lier cft cas qu’ils trouvaffent delà réfîlVance. Les ' 

^ Decrets que l’on y fit étoient de l’Unité de l’E- 
glilè) de fa Vifibilité , de (bn In&illibilité , de 
^ PÀutorité des Conciles > du Juge des Contro- ‘ 
^ verfes, de l’importance des Traditions , de l’Ob- 
fervation du Carême , du Célibat des Clercs> de 
■jj^ l’obligation des. vœux , de l’honneur du aux 
m ^es : de robfcurité de l’Ecriture ^nte en 
^ P luueurs endroits: de la nécellité des Sacremens 
jj Ik en general , & du Baptême en particulier pour efi- 

fàcer les pechez : ae l'Ordre pour donner des 
. ^ Miniftres à l’Eglilè , delà prefenceiéellc & de 
y> la tranflubflanciation dans rEucharillie : de la 
Confirmation' : de la Pénitence dans fes trois par- 
1 M| tics: la Contrition, la Confelfion & la Satisià;- 
^ &qn. . Le Concile s’etendoit principalement fiit • 

* j la Çonfelfioucn la manière Catholique. Etlaju- 

T. flifioit contre les calomnies des anciens & des 
Bouveaux Herctiques. Il traitoit encore de l’Ex- 
^ trême-Onââon pour ce qui lèroit refté d’imper- 
^ feélion dans l’ame , & pour la fauté du corps , û 
I elle croit avantageulc au Salut , & enfin du Ma- 
riage pour éviter les tentations de la chair, ou 
® L pour y:rcmédier, & pour augmenter le nombre 
des Prédeftinez : De l’eUet du Sacrifice de la Met 
w'' fc pour les Vivans &pour les morts, delavcri- 
té du lieu & des peines du Purgatoire pour ache- 
^ ver de fatisfàire à la Juftice Divine en l’autre 
monde: pour. les dettes contractées en celuy- 
cy ; de la liberté Sc de la jullification par la 
’ loy 
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YsiS.foy ûos exclure les bounes oeuvres. 

Après que le Concile eut ^tably fà do<ïlrinej 
il travailla à la dilcipline > eu ordonnant des 
prières pour la réconciliation des Princes Chré- 
tiens » & pour la paix de l’Eglilc. Il dèiendit de 
prendre de l’argent pour l’adminiftration des 
Sacremens. Il prelcrivit la forme des atteflrations 
» Dans de vie, de mœurs , d’âge & de doètrine) "'‘que 
les Ac- ggyjj gjj j ^ prelènteroient déformais aux Ordres 
Conci- Ecclenaftiques fourniroient à leur Evêque, & 
jg jg il allujettit les Collateurs à ne donner les Bene- 
Sens. fices qu’à des perfonnes qui en foroient dignes. 

Le Roy François Premier eut tout le zcle , 8c 
toute l'application nècelTairc pour faire exécu- 
ter les Decrets de ce Concile, en quoy les Gens 
de bien le Ipüerent d’autant plus qu’ils voyoient 
l’Empereur Charles-Quint agir en même temps 
par des maximes tout afoit oppofèes; & fom- 
bler fàvorifor par là conduite le progrès de l’Hc- 
' ' relie à eau fequ’il en tiroit les occafons d’agran- 

dir fon Domaine. 

On a vu, qu’il y avoit déjà huit cens ans que 
les Evêques d’Utrccètoient Seigneurs fpirituels 
• & temporels de la Province qui porte ce nom, 

lors que l’Herefie Luthérienne y pénétra, & 
comme il n’y avoit point de Païs mieux dilpo- 
fè à la recevoir que celuy- là, ils’enfalutpeuquc 
le nombre de ceux qui la fuivirent d’aboca ri’èga- 
lât celuy des Catholiques. 

L’Evêque d’ütrcc n’oublia rien d’ab'ord 
pour étouffer l’Herelie dans fon commence- 
ment , mais ce fut avec fa lenteur ordinaire, 
& le mafètoit déjà venu incurable lors qu’il le 
mit en devoir de le guérir. Les Luthériens polfc- 
dez du faux zele quis’infinuë toujours dans les 
opinions nouvelles , le révoltèrent à la premiè- 
re recherche que l’on fit de ceux qui lesenlci- 
V gnoicQC -, & n’àyaut aucun préparatif pour foûte- 

4 - nir 
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r. la guerre contre leur Evêque & leur Chapitre, ap- 

.. pellerent'à leur fecours Charles d’Egmouc Duc dc' 
Gueldre, Ce Prince droit à la vérité' leur plus proche 
voifîn ; mais il y avoir long temps qu’il afpiroit à 
la Souveraineté d’Utrec, & qu’il étoi: d’autant 
plus tenté de l’ufurper , qu’elle étoit plus à fa bicn- 
lèance. Il regarda la propolition qui luy étoit Elite 
d’aflifter les Luthériens comme s’ils l’euflênt invité 
à prendre polléflion de leur Païs , & il y courut avec 
des troupes qui furent introduites dans la Ville 
d’Uttec fans trouver de relîftance. Elles s’emparè- 
rent en fuite des villes de Revenct&dc HaEdcrvic, 
ôtlercftedela Province s’étoit rendu à elles excep- ' 
té la forterelTe de Tyles qu’elles affiegeoient , lorl^ 
que l’Evêque &le Chapitre pris au dépourvu eu- 
rent recours à l’Empereur en qualité d’Archi- 
duc des Païs bas comme à leur derniere rclource. 
Ils luy reprclcntcrcnt que les Ducs dc Gueldre 
avoient toujours été les ennemis irréconciliables 
dc là Maifon, & que s’il enduroit que celuy- 
cy s’agrandift de la Seigneurie d’ütrcc. Sa Ma- 
jefté Impériale feroit obligée pour luy relifter 
d’entretenir, dans la Province de Hollande dc 
nombreufes troupes toutes les fois qu’elle feroit en • 
guerre avec la Prance 5 parce qu’il y avoit eu de 
tout temps une telle liaifon contre la Maifon d’Au- 
Ifriche, entre lesRoisTrcs-Chrétiens Scies Ducs 
de Gueldres , que les Eraiïçois n’avoient jamais 
attaqué les Païs-bas , que ceux de Gueldres n’y 
fùllent entrez, La raifou étoit forte ; Sc l’Empereur 
qui l’avoit tant de fois éprouvée à fes dépens en 
étoit tout-à-làit perfuadé. Mais iln’avoitpas mo- 
ins d’ambition que le Duc dc Gueldres , quoy qu’il 
eulJ: plus’defujet d’être content de fa fortune que 
ce petit Prince, 

' La Province d’ütrcc n’étoit pas moins à là 
bienlèance: car outre qu’elle CQUvroic celle dc 
Ttm.ll. E Hol- 
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ifiS. Hollande., qui par confequcnt ne fcroît plus 

n Bronticrc, clic droit encore une barrière qui em- 

fusdlns Jes Archiducs des Païs-bas de s’aggtandit 

rHifttirt du coftd de l’Empire , en leur oppofani un Etat 
de Gnel- Ecclcfiaftiquc auquel ,1a Religion leur ddfendoic 
de toucher. Elle lendoit acceffibic le Duché de 
Gueldres par la plus foible de lès Frontières: elle 
l'obligeoit à retenir chez lôy tout ce qu’il avoit de 
forces pour les employer à la propre délènre : elle 
cmpêchoit qu’il ne puft déformais alfiller la Fran- 
ce par voye de diverfion , & l’expofoit au dan- 
ger prochain d’une ufurpation d’autant plus inc- 
' vitablej qu’il le trouveroit pat là prelque entière- 
ment enfermé dans les Etats de Ion ancien enne- 
my. Ces cçnlîderations vinrent dans refpric 
de l’Empereur au moment que l’Evêque & le 
Chapitre d’Utrec luy demandoient du fecourS, 
& ce Prince les- voyant réduits dans une telle 
extrémité , qu’ils ne pouvoient fans luy con- 
ferver leur Souveraineté, il leur répondit, qu’il 
devoit plus à fes Sujets qu’à ceux qui n’étoient 
que lès AlheZ , comme la Seigneurie d’Utrcct 
Qu’il étoit fur le point de conclure une Paix 
avantantageufe avec la France , & qu’il ne pou- 
voir y mettre un obllacle infurmontablc , com- 
^ me leroit celuy de traverfer lesdelïèinsdu Duc de 
Gueldre , à moins que de voir une utilité aulli 
grande pour les Peuples des Pais bas , que lèroit 
la jonâion de la Souveraineté d’Utrecàleui Do- 
maine. 

Ces paroles fignifioient alTcz nettement, que 
l’Empereur pretendoit avoir la Souveraineté d’U- 
trec pour rccompcnfe dece qu’il auroit empechd' 
le Duc dé Gueldre de s’en emparer. La condi- 
tion étoit Cl dure qu'il valoir mieux le hazardec 
de perdre ce qui telroit de la meme Souveraineté 
que de, l’accepter. Car à prendre les ciiolès au pis , 
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<sn ne pcrdroit pas refpcrance de tirer nn jour 
par force la Seigneurie d’ütrec des mains du 
Duc de Gucldre qui nVtoit qu’un foible Prin- 
ce, & qni n’avoïc point de puilfons Voifîns liez 
d interc^ avec lay pour le maintenir dans fon 
üiurpationî aulieuquc fi la Maifon d’Auftriche 
■s en emparou une fois fous un prétexté fi fpc- 
aeux que feroit celuy d’empéclier le Due de 

"y 

dàns la Morale ny PmlTanCc dans l’Europe capables 
de 1 ob iger a lâcher prife. Mais il n’dl guère 
d aveuglement plus déplorable dans l’crprir hu- 
main, que celuy qui luy fait trouver une confola- 
tion, imaginaire à perdre pouricvangercequiluy 
rclfoit de lolide. L’Evéque & le Chapitre d’U- 
trcc ne firent pas tant de refleélion fiir la neceflîte' 
ou ils etoient de laiflèr leurs biens à celuy qui l’a- 
▼oit volé, ou de le céder à celuy quis’ofFroit de 
le recouvrer , qu’ils ne fe laiflalTent rranfporter 
par la j<^e qu’ils rccevmicnt en perdant leur li- 
berté de faire tout le mal qu’ils pourroient au Duc • 
dc Gueldre, puis qu’ils luy oppoferoient un Aver- 
laire qui non feulement reprendroit fur luy tout 
ce qu’il tenoit de la Seigneurie d’Ütrec ; mais 
auüi 1 expofcroit au danger d’être un jour dé- 
pouillé. Ils confentirent‘de cette forte à devenir 
Su^ts de l’Empereur; mais il y ayoit encore une 
difficulté à furmonter pour la conclufion de l’af- 
foire. 

La Seigneurie d’Utrec étoit toute Ecclefia- 
Iliquc , & l’Evêque & le Chapitre n’en avoienc 
que l’ufufruit: ils n’en pouvoient donc aliéner la 
propriété , & quelques feurctez que l’on euft pri- 
fes en traitant avec eux, leurs Succeficursauroiciit 
droit de s’en foire relever , fi l’autorité du 
faint Siège n’y cfl: intervenu. Il foloit donc en- 
gager la Cour de Rome à autotilcr le Traité, ce 

r a qui 
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qui neanmoins paroilïbic impoiîibic j puis 
" qu'elle avoir iiitcreft de maintenir’ les autres 
Êglifes dans les Spuverainetez qu’elles pode- 
doienc, de peur que fi elle fe relâchoit dansTafi- 
foire donc il s’agidbit, le contrecoup nerejallift 
fur elle. Les Princes froteftans qui s’e'toicnt dé- 
jà accommodez d’une partie dés biens Ecclcfia- 
ftiques qui éroient à leur bien fcance, n’eufTent 
pas manqué d’ufurper l’autre partie s’ils cudciY 
eu l’exemple de l’Empereur / qui tout Catholi- 
que qu’il étoit ne s’abftenoit pas de mettre de 
'Ion autorité privée la main fur un bien qtfil tenoit 
focrée. Mais la félicité de l’Empereur fut telle que 
la Cour de Rome fc trouva dans la conjonélure de 
ne luy rien refufer. Le Pape Clement Sept 
continuoit les mêmes delTèinsque Leon Eiix fbn 
coufin germain avoit formez * & n’avoit pas 
moins de paffion que luy d’élever à la Souve- 
raineté de Florence la M^fonde Medicis, quoy- 
que cette Mailbn ne fuft plus daits le même état 
qu’elle s’étoit trouvée fous la Papaïuc de Leon Dix. 
* Clen>ent fbuliaitoit neanmoins avec tant d’ar- 
deur établir fa famille Souveraine dans Florence , 
que l’Empereur s’aflbroic d’obtenir tout ce qu’il 
luy demanderoic ) pourvu qu’il luy aidaft à re- 
mettre les Florencius fous le joug qu’ils avoieiic 
iecoüé. Et de fait l’armée Impériale n’eut pas 
plutoft païlé du Royaume de Naples dans la To- 
icane avec ordre d’exccuter ce que le Pape luy . 
commanderoit'j que là Sainteté autorifa le tran- 
fporc de l’Evêque & du Chapitre d’Urtcc , & fupplca' 
de pleine puiflàncc Apoftolique à tous les dé- 
fauts qui pourroienc être . intervenus dans le 
Traité, 

Le Duc de Gucldrc après avoir vu que fbu 
ambition n’avoit fervy qu’à luy donner un re- 
doutable Voifin au lieu de l’Evêque & du Cha- 
« - pitre ' 
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pitre d’ütrec qui ne demandoient qù’à vivre en r 
repos , fut trop heureux d’acheter fon amitié par 
la reftiuKion de ce qu’il tenoir dans JePaïsd’U- 
trcc , & les Luthériens qui l’avoient appclld fu- 
rent contraints de changer de Patrie & d’aller 
iabiter en Alemagnc dans les Villes de leur 
‘party. ‘ 

L’ombrage que ces Villes prirent de voir la 
Maifon d’Auftriche s’emparer ainfi des Etats 
^’auttuy fous prétexte, de Religion fut fi vio- 
lent qu’elles formèrent entr’elles le grand pro- 
jet fi, fouvent entrepris ^ & fi mal exécuté d'u- 

nir toutes les Religions feparées de la Catholi- 
; que , afin qu’elles travaillaflènt enfuite de .concert 
à leur propre défenfe. Mais elles .n’apperçurenc 
point que les defieins qu’elles forraoient n’étoient 

f >as de la nature de ceux qui rciifiifient en po- 
itique; puifque tout ce qu’il y avoir de beau & 
de magnifique paroifloit dans la fpcculation ; & 
que les difficulrez les plus infurmon tables y é- 
toient cachées de maniéré qu’elles ne fc décou- 
vrixoient que dans la pratique. Et défait il n’y 
avoir rien de fi fpecieux que de former une efpece 
de Republique de tant de Peuples qui avoient 
renoncé à la Communion du Pape : de les 
faire confpirer au même defiein : de les fortifier 
de l'alliance de la Suede & du Dannemark : & 
de les obliger à mettre fur pied une armée con- ‘ 
fidcrablc : &. à contribuer un fond folide & dura- 
ble-pour fa fubfiftance. Mais on ne Içavoit point 
encore que .pour commencer une liailôn u de- • 
ûiée, il faloit avant toutes chofesjoindreics LuH 
theriens avec les Difciples de Zuingle j ce qui 
dans toutes les apparences n’arriveroit jamais. 

. Car encore qu’ils u’euifent alors de contelfation que 
fur un fepl article ^ qui étoitceluy de la pre- 
. ùmee réelle du Cotps & du Sang de Jcfii^ Chrilt au ■ 

F. 3 Sa- 
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Sacrement de l’Euchariftie , que la Seâc de Luthe®^ 
avoic retenu 4 & celle de Zuinglerecrancboic. Ils 
ne laiflbient pas neanmoins d'ccre cellemenc ani- 
mez les uns contre les autres , que ceux qui pene- 
troienc le plus avant dans leur difpolîtion intérieur 
re» jugeoient qu’il lèroit plus atfe (ans comparai' 
fon de réconcilier les Luthériens & les Zuinglien®* 
en particulier avec l’Eglilc Catholique que de les. 
réconcilier entr’eux : Cependant les Villes Impc' 
riales prelTerent le Langrave de Heil'e de travailler 
à un Ouvrage fî falutaire. Mais le Langrave n’a^ 
voit pas autrement befoin d’être ibllicité pour une ^ 
affaire où il avoir plus d’intereft qu’aucun autre -jg 
Prince de fbn party. 

Pour éclaircir ce myfterc il faut prefuppofèr,, 
que l’Hereùe de Luther s’étoit beaucoup plus, 
multipliée que celle ‘de Zuingle , & par confc' 
quent il y avoir apparence , que fi elles venoient 
un jour à s'unir , le Chef choifi pour com- 
mander les forces de l’une & de l’autre fèroie 
tiré de la Luthérienne. Or dans ceile-cy il u’y 
avoit à proprement parler que deux Pretendansau 
Generalat, l’Eleéfeur de Saxe & le Langrave de 
Hefl'e. 

L’EIcdcur de Saxe n’étoit prefquc plus capar 
ble de fupporter les fatigues de la guerre à; 
caulè de fes frequente maladies , & de fa pro- 
digieulc grofieur , & fi l’on faifoit l’honneur- 
à (a dignité de luy déférer le commandement fu- 
préme des forces Proteftan tes d’ Almagne , il étoic 
aifé de prévoir qu’il n’en 'reticndfoitquelenom ,, 

& qu’il en tranlporreroit tout l’effet au Langrave 
. de Heflc. Celuy-cy avoit donc attiré fur fa perfbn- 
ne les yeux de tout fbn party qui le regardoit com-r 
me fon General à venir , & certes il poflcdoit pref- 
que toutes les qualifez r^ccellâircs pour une com* 
mijCEon fi pénible. * , 

IX. 
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Il n’ÿ avoit jamais eu en Alcmagne de tem- 
pérament fi robufte que le ficn , ny d’homme 
plus infatigable en toutes fortes d’excerciccs fwiii- 
bles : ceux de la guette ne luy (ervoient que dedi- 
vertiflèment , &: la vie deregle'e qu’il y menoit luy 
nuifoit d'autant moins , qu’il ne vivoit pas avec 
plus de régularité' dans la paix en ce qui regardoic 
le manger, le boire, le dormir, & les longues 
traites. Son efprit ne iêcondoit pas mal la force 
de fon corps. Il droit fin, délicat, aile, péné- 
trant J mais il u'e'toit;. point exempt du defaut 
ordinaire à ceux qui remuent des machines er- 
traordinaiteraent difficiles à mouvoir ; c’eft à-dire 
^’il n’dtoit point alfez flexible : & qu’il agif- 
foit plus fouvent, & plus volontiers par emporte- 
ment qu’aprds une meure deliberation fur ce qu’il 
y avoit à faire. Il fçavoit que fi les deux Reli- 
gions nouvelles fe rcüniflbient en Alemagne , 
elles feroient à peu près ^aîcs en force à la 
Catholique , au lieu que demeurant divife'es de- 
dans une antipatie plus grande entre elles , 
qu’elles n’en avoient avec la Catholique , il feroit 
ncile à l’Bnpereur de les exterminer l’une a- 
prés l’autre incontinent après que la querelle 
qu’il avoit avec les François pour lé Duché de 
Milan* (croit terminée. Ainfi l'ambition, l’in- 
rerefl; , le" zclc Sc la crainte fe trouvant unis dans 
l’ame de ce Prince : il remontra fi efficacement 
à Luther & à Zuingle , que leur Seâes ne du- 
jeroient pas plus long temps que les occupa- 
tions de l’Empereur hors de l’ Alcmagne , fi 
elles ne s’alfermiflbicnc auparavant par une 
Confédération plus étroite , qu’il les nt refou-< 
dre à furmonter ou pour mieux dire à fuppri- 
mer pour quelques mois leur averfion mutueU' 
le- Ils cpnfentirent de s’aflembler , de le Lan- 
grave leur offrit pour cela la Ville de Marpourg. 

F*4 Lu*- 
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ifi2. Luther, Melandon & Jouas s'y trouvèrent pour 
' ' les Luthériens. Et les plus fameux des Zuin- 

gliens Occolampade Miuiflre de Baflc , Bucer- 
Miniftrc de Strasbourg , & Ofiander Miniftrc 
‘ de Nuremberg y fuivirent leur Chef. Les ailes 
de cette Conférence ne font ny plus certains ny 
' moins differcus , que ceux des Conférences tenues 
auparavant , entre les Luthériens & les Zuin- 
gliens. On ne (çait pas même bien qui furent 
ceux qui difputerent j puifque Sleidan fuppofo 

• C*cUe que Luther & Zuingle (puis y parlèrent *: & les 
& E- Auteurs Catholiques qui n’y e'toient à la veritd 

non plus que Sleidan , mais qui en dtoient plus 
proche, foûtiennent que Occolampade y propo- 
. fa contre la prefcnce du Corps & du Sang de Jelus- 

• , Chrift dans 4’Euchariftie plufie'urs . Argumens. ‘ 
' * Et certes fi la conjeilure doit avoir heu dans 

une matière fi erobarafiée , Il y a plus d’app*- 
rencc que les Zuinglicns confièrent plutoft ladd- 
• feule de leur Dogme .à Occolampade , qui droit 
fans contredit le plus docle d’entr’eux, qu’à Bu- 
cer qui u’avoit pas lu comme luy quelques* Ou- 
vrages des Peres de l’Eglife , ny tit)nquc leurs 
pailages pour favorifer la Scile où il droit entre. 

• "Dans) * II n’eft pas plus confiant fi la Conférence ne 
/* Uttre fut que pour l’Eucharifiie , parce que Luther 

y ïrâica du Baptême & de la 
ZfVrwf! parole de Dieu , & les Sacraraentaires n’en fow 
aucune mention. Ce quil y a de plus vray 
fomblable eft que Zuingle (e vanta d’abord d’avoir 
inventé plufieurs Argumens contre la prefencc 
ceelle de Jefus-Chrift dans l’Euchariftie , & que 
le Langrave le prefTa de les réduire. Il ne le fit 
qu’apres de longues importunitez , 6c* il ren- 
ferma dans trois articles tout ce qu’il avoit à 
' ' -dire, 

Le. ^fultat de la Confèrence fut , que les 

Lu,- 
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•3Lurhêrîens ne révoquèrent rien , & n’ofFrirenc jftS 
pas meme de fc retracer: au lieu que les Sa- — »■ 
cramentaires ofFrirenc de fc rendre conformes 
aux Luthériens en tout, excepté I’»Euchatiftic, 
pourvu qu’ils daignaflênt les recevoir dans leur 
Communion , & les traiter de frères. Zuingle 
en fitluy-méirfe la propofîtion , ou pour mieux 
dite la priere les yeux baignez de larmes , & 
dans une pofture humiliée : mais il trouva des 
gens inflexibles qui s’obftinerent à le traiter 
d’Herejique , & à n’avoir aucune liaifon avec * 
Juy , que ceUe de la charité que l’Evangile ordon- L 
ne pour les ennemis les plus déclarez. Le Laiigra- 
ve ne fe rebuta pas par le fuccez de fa première 
renxacive 11 peu conforme à (es efperances: Il crut 
que c’étoit fa faute d’avoir entrepris plus qu’il 
ne faloit , & il avoua qu’il n’appattenoit pas à 
un Prince de réconcilier à l’amiable deux &éles 
•oppofées fur le fait de la Relfgion. Mais il s’i- 
magina de mieux réiidàr en ne fc mêlant que 
de la Politique : & il fuppolà que les interefts 
•réciproques des Luthériens & des Sacramentai- 
rcs éroient allez grands pour les contraindre de 
-vivre en parfaite intelligence ^uoy qu’ils fufl'cnt 
divifez de fentimeiis , pourvu qu’on ne parlait 
d’en changer ny aux uns ny aux autres. ♦ Il les 
alfcmbla pour la fécondé rois à Sulzbac , & la ** 
xroiliéme à Smalchalde : mais la plus difllcile à 
iûrmonter des antipaties humaines cil celle qui Ctnft- 
s’ell formée fur des préjugés faux ou véritables en 
awatiete de confcience. * 

Le Langrave trouva que les Luthériens ai- 
moient mieux fe lailfcr opprimer par les Catho- 
diques que de recevoir les Sacrameiitaires à leur ■ ~ 
Communion , & que les Sacrameutaites d’Alc- 
magne , fortifiez par la Ligue offenfive qu’ils 
venoicnc dc- contrarier avec ceux des Camoixs 
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SuilTes , ne vouloicnt plus fc relâcher for lés ar- 
ticles qu’ils avoienr abandonnez à Marpourg , ^ 
bien loin d’avoücr la prcfence re'elk de jefus- 
Chrift dans l’Euchariftic. Ainfi le projee- du 
Langrave (è feroit dés lors e'vanouy , s’il ne luy, 
fut venu en penfée , que peut être n’avoitril pas. 
pas bien pris les mefurcs, & que fi avant la Coik 
fercnce de Marpourg , il le fuit amolc à convain- 
cre les Eledeurs , les Princes*, les Etats & les Vil- 
les libres entrez dans les deux Seftes de la ncceflîtc' 
où ils fe trouvoient d’oppofer à l’Empereur des for- 
ces égales aux fienues, où de le laHler accabler ^ , 
il auroit obtenu d’eux des ordres exprès à leurs . 
Députez, de s’accommoder en quelque manière * 
que ce fuft. Le Langrave s’ingéra là delTus de ■ 
luppléer à ce manquement , &. fit reprelcnter à,. 
touteslesCommunautez d’Alemagne , . Luthérien- 
nes & Sacrementaires par des EmiHâires apportez , 
que Charles - Quiiit ne devoir pas. être confideré 
comme les Empereurs qui l’avoient précédé de- 
puis Charlemagne ; puilque ces Priiices^ làns en 
excepter aucun avoienr luccombé fous l’un de ® 
ces trois inconveniens : c’ert-à-dire qu’ils n*a- 
▼oienc point eu d’autres Etats que celuy de 
l’Empire : Que s’ils en avoienr eu , ces Ecars 
étoient fi petits que leur puill'ance n’en étoic pas 
beaucoup augmentée, & qu’enfin fi leurs Etats 
étoient de grande étendue ^ la guerre civile dans- 
laquclle ils avoient été prefque toujours occu- 
pez , Iç? avoit empêchez d’en tirer les croupes 
necelTaircs pour faire refpe(rtcr leur autorité dans 
l’Aleraagne : que Charles - Quint ertoic exempt 
de tout cela , puis qu’outre les Couronnes d’ElL 
pagne , il tenoit l’Empire comme environné 
par les dix Icpt Provinces des Païs-bas , pat les 
dix héréditaires de la Maifon d’Aurtriche , pic 
la Hongrie, par Ja Bohême { par la Silefie». par 
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la Moravie, & par la Lulace : Qu’il nV avoir au- 
cune fcdirion ny guerre civile dans une n grande c- 
cciiduë de Pais , & que ià Majcdé Impériale n’a- 
.▼oit point d’autre ennemy fur les bras que Je Roy 
de France; Qu’elle pouvoir aife'ment (e réconci- 
lier avec luy en luy reftituant le Duché de Milan , 
& qu’elle s’y laiflèroitairémenr porter, lors qu’el- 
le tormeroit le dclFein de réduire l’Alemagne en 
une Monarchicabloluë ; parce qu’elle n’abandon- 
neroit alors qu’un Duché pour conquérir la prin- 
cipale & la plus guerrière coacréc de la Chré- 
tienté :* Que les Alcmaus ne luy refilteroicnc 
que foiblement tant qu’ils feroient defunis en- 
matière de Religion, & que comme iJsauroienc 
alors affaire au Prince le plus artificieux de 
l’Europe , il n’y avoir pas lieu de douter qu’il 
n’cmployaft toute Ibn adrelïc pour gaigner l’une 
de ces deux Seéles , afin de la faire contribuer à 
l’opprelïion de l’autre : Qu’on luy en ofteroit le 
rrioyen en rcünifl’anr tous les Proteftans ‘dans 
une même doflrine j & que fi les plus Sçavans 
des deux Seéles vouloient gcnereulcment facri- 
ficr à l’intereft commun la haine qu’ils avoienr 
les uns pour les autres , ils ne manqueroient pas 
d’cxpedicns pour venir à bout d’une entreprife fi fa- • 
lutaire. 

Les Emifiaires du Langrave Je fervirent avec 
autant d’induftrie que d’atieéhon j mais il leur 
fut impofiible de furmonter un>ob(^acle , que 
Je Langjaven’avoit pas prevu. L’avcrlion des Lu- 
thériens pourlcsSacramcntaires , & des Sacramen- 
tairespouc les Luthériens étoit pafiée dans un tel- 
excez , que les uns & les autres aimoient mieux re- 
tourner a la Communion Catholique , quedefc 
relâcher réciproquement ilir aucun de leurs arti- 
cles, ce n’eit pas qu’ils eullênt de la peine à les 
-abaudomiej: , mais c’eft qu’ils ne. pouvoiait, en- . 
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durer, que leurs Adverfaires en profitaflTent , fit 
qu’ils apprehendoient qu’ils ne (e vantaflent d’ar 
voir remporté quelque avantage fur eux. Ainfï 
non feulement les Saccamentaires ne voulurent 
plus renoncer aux articles qui les fcparoient des 
I-utheriens , excepte ccluy de la réalité du Corps 
& du Sang de jefus-Chrill dans le Sacrement de 
il’Eucliariftie , quoy qu’ils l’eunenc offert à Iz 
Confèrence de Marpoure ; mais encore les Lin- 
-theriens s’obftiiierent à cîem.inder que les Sacra? 
mentaires obfervaflènt dans routes leurs Eglifès 
J’ufagc que Luther avoir étably pour l’admini- 
ftration des Sacremens, pour la Melle & pour 
les autres ceremonies. 

La~t)iette generale de l’Empire er.fuite de ces. 
Conférences fot convoquée à Spire : où l’on rc? 
folut que le Pape feroit prié d’affembler auplur 
rôfl un Concile univerfd , Sc que cependant on 
ne changeroit r-ien dans les lieux où l’on faifbic 
profeffion publique de la Religion Romaine, 
principalement en ce qui regardoit laMeffe. Que 
l’on ne fbuffiiroit en Alemagne aucun - exercice 
de . la Religion Sacramentaire , & que les Ana- 
baptiftes y feroient punis de mort. .Mais, les 
Hérétiques qui fe trouvoient les plus foiblcs à 
la Diette , dreùerent au contraire une Protefta-s 
tion qui leur acquit le nom de Proteftans; elle 
avoir été lignée par l’Eleéleut de Saxe, par Ici" 
Marquis Georges de Brandebourg, par les Ducs 
Erneft & Frauçois de Lunebourg, pat le Lan-, 
grave de Heilè, par le Prince d’Anhalc, & pac 
•lus Villes Impériales de Nuremberg , d’Ulme , 
de Confiance , de Strasbourg , de Reutlingue > 
•de Vinshein , de Lindau , de Mem’ingue , de Hall-. 
-brun>de Campen ,d’Ine, de Vailfcbourg, deNort- 
Jinguc & de fàiiit Gai. L’Empereur n’étoit. point à 
■h Diette,. comme elle n’avoic été convoquée 
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qiic pour obtenir des troupes capables d’em- i 
pêcher les T urcs de conquérir le refte de la Hon- 
grie, l’Archiduc Ferdinand fçavoit que s’il ne 
donnoit .làrisfaâion aux, Proteltans, ils ne con- 
tribuëroienc aucune chofc contre les Infidèles» Sc 
que les Catholiques nedemanderoienc pas mieux, 
que l’exemple des Proteftans pour fe difpenlèrà 
leur cour, de fournir des hommes & de l’argcnc 
pour cette guerre. C’e'toitpour luy que les armes 
Catholiques dévoient agir, &.rinccrell d’une Cou- 
ronne luy paroifiant aulli confiderable quelccluy 
■du Duché' de Milan l’avoic paru à l’Empereur 
fbn frère, il crut que puifquc l’Empereur, pour 
enlever- le Milanois au Roy de France, avoir 
laifle croiftre l’Hcrefie en Alemagne, il pou- 
voir bien ufer pour quelque temps de la mêr 
tac condefcendance j puis qu’elle luy Icmbloit 
neccflaire pour fauver. la Hongrie. Ainfi l’on 
permit aux Lurhetiens & aux Sacramcntaiçes. 
de vivre comme il leur plairoit, & fans être 
obligez de rendre compte de leurs allions qu’à 
Dieu , en attendant qu’on y euft auttement 
pourvu, & toute la colcrc de la Diette le dé- 
chargea fur les Anabaptiftes -, parce qu’ils avoienc. 
de nouveau publié fept articles. Le Premier qu’il 
n’étoitpas permis àun Chrétien de porter les ar- 
mes , & de reconnoidre les Magiftrats , par cet 
paroles de Jefus-Chrift en faint Luc , les Rois des. 
Gentils les dominent , mais il n'en fera pas de mê- 
me à, vojlre ègarè^: le fécond qu’il n’étoit jamais, 
Permis de jurer, non, pas même lors que les Ma- 
giftratspbligçoient à lever la main: le troi.ficmc 
que Dieu n’appelloit les véritables Chrétiens nyà 
rendre judice ay à. veiller à la tranquflité publi- 
que : le quatrième, que quiconque n’auroit pas 
été Anabapcide, fcroit mis au codé gauche, Sf. 
AU rang. des. boucs au joat du Jugement : Iç 
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t fiS . cinquième que la Chaire de Moyfe nVtoit que dahs 
la SeéVe des Anabaptiftes * & qu’il n’y avoir qu’eux 
dePredeftinez: lefixidmc qu’il n’y avoir qu’eut- 
d’^nvoyez pour prefclicr l’Evangile: &le dernier 
qu’il faloit tenir pour auraur deReprouvez ceux qui 
s’oppolbrenraux progrezdc leur doctrine. 

Le Théologien Catholique Codée toujours - 
preft de répondre à de femblables Ecrits, réfuta 
celuy-cy d’une maniéré qui fut également approu« 
vée par ceux de fa Religion , delà Luthérienne & ~ 
des Sacraraentaircs. Il montra fur le premier ar*- 
ride que l’intention de Jefus-Chrift q^avoit pas été 
que les Fidelesqui fuiveroient fa dodrinc , chan- - 
gealTent la forme du gouvernement où Dieu. les ' 
avoir fait natftre: maisqu’ils en obfctyalTentaYec 
une extrême exaditude , toutes les Loix qui ’ 
ne feroient incompatibles avet^leur fàlut. Qu'il 
’ avoir confirmé par fes exemples ce quMI avoie - 
cnfcigné de vive voix, puis qu’il avoir fait 
un miracle pour payer le Tribut à l’Empercuc 
Tibcre, & qu’il avoit reconnu l’autoriré du. > 
Prefident Pilate. Codée convainquit le fécond • 
& le ttoifiéme article d’avoir été tirez de • 
l’Hcrcfie des Prifcilianiftes , & condamnez avec 
«lie. Il aceufa le quatrième de nouveauté, & - 
d’uue contrariété manifefte à l’Ecriture Sainte, > 
en ce qu'avant Muncer, on n’avoit point oüy - 
parler des Anabaptiftes , & que dans tous les • 
endroits de l’Evangile où il ctqjt parlé du der- 
nier jugement & des perlonncs qui feroient. • 
miles aux coftez de Jefus-Chrift en qualité de ' 
Juge ; il n’étoit aucune mention de celles qui 
fe feroient Elites rebaptifer j mais^ feulement - 
^ celles qui auroient fait de bonnes oeuvres 
pour être placées au cofté -droit du Sau\*eur, 

& des mauvaifes pour, être mifes à fon coRd 
gauche. Enfin il ib&tim contre Ic -lixiéme Sc 
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lérepciéineâiticles> quelesAnabaptift es bien loin ij'sS. 
demoncici qu’il n’y, avoir point d’autre Million "■ ' ■ — 
que la leur: dans. la Religion Catholique, ne 
pourtoienc jamais julViiier qu'ils fudent venta* 
blement appeliez » puisqu’il n’y avoit que cinq 
ans qu’ils avoient' commencé, & que leur Here* 
liarque Muncec n'avoit eu d’aucun Evêque la 
Miflîon ny l'impolition des mains: Que tous 
les Anabaptiftes e'toicnt convaincus que cet 
Hereliarqne s’e'toit ingere de luy*mcme de. 
monter en chaire, & qu’il avoit eu recours à 
de fàuflcs Révélations pour cacher aux yeux des 
hommes .ee qui luy raanquoit du codé de lav6-> 
cwon. 

xe lècouTS*que les Luthériens donnèrent à' 
Ferdinand fut lî foible , & arriva li tard dans la ^ 
Hongrie, qu’encorc qnele BailàHtbraim Favo' 
ry de Soliman qui avoit intelligence avec la 
Maifon d’Auftrichç , euft fait perdre à fon Mai- 
ftre plus de la moitié de la belle faifon , & que : 
la récolte fut déjà faite lors que l’avantgardc Tur- 
que palla fur le Pont d'Ellcc , Sepulc qui l’avoic : 
jointe avec quelque Noblcfle defonpartync laiHa 
pas d*atraquer l’armée de Ferdinand , & de la dé* 

£»ire auprès de Calîovie. Ainfi lors que Soliman 
.arriva avec fon Corps’dc bataille & fon arricre-gar- 
de, il trouva fi peu de refiftance qn’il mit d’abord 
Jefiege devant Bude Ville capitale du Royaume 
de Hongrie. Le Comte de Nadafti qui on étott 
-Gouverneur y commandoit une garni fon afiez 
forte , mais fi lâche & tellement intimidée par 
iz perte de la bataille, qu’il ne falut pour l’exci- 
ter à fedition que luy parler de le bien défè;i- 
drc. Au lieu d’écoûter Ibn Gouverneur’, elle 
s’en prit à luy; elle le chargea de chaînes: clic 
l’enferma dans un cachot : & livra Bude aux 
Jiuülaires qui la punirent de fa perfidie en 
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la taillant de fang froid en pièces. Nadalti fût jetté ’ , 
dans la rivière du Danube pour y être noyé, 
mais il le fauva à la nage Soliman fèmbla dé- 
daigner uue Couronne concjuife avec tant de 
facilité , & la rendit à Sepufe qui devint par là 
lôn tributaire. L’Empereur eut un extrême deplai- 
Cr de voir (bu frere dépoiiillé d’une (î belle Mo- 
narchie, & penfaferieufèment aux moyens de la 
recouvrer. Il n’y en avoir point d’autre , que d’ac- 
corder aux Ptoteftans le Concile qu’ils deman- 
doient, & la meilleure partie des quatre mois que 
l’Empereur palTa à. Boulogne , pour recevoir U 
Couronne Impériale , logé avec le Pape dans uii 
même Palais, fut employée à perfuader fa Saiiuc- 
té, que lesAlemans fuivoienc prefquc toûjTOts • 
la Religion de leurs Prince^, & qu’infaillible-» 
ment ils renonccroient aux nouvel lesdoélrines auA- 
fîtoft qu’ils les verroient ’ abandonnées par ceux 
dont ils avoient à fuivre l’exemple: Qu’il -ne fà- 
loit donctravaillerqu’i gagner ceux cy, & qu’en-- 
fuite un Concile general acheveroit aifèmcnt de - 
réunir toute l’Alemagne à la Communion de l’E- 
glifè Catholique. 

* Mais Clcment Sept n’étoit pas perfuadé , . 
que la convocation d’un Concile fufl; avan- 
tageufeà l’Eglife. Il s’en expliquoit en plo- 
(Ceuts ocèalîons, & plus l’Empereur s’eflFbrçoit 
de Juy remontrer que le Concile étoit Puni- 
que rcmede capable de foulager les maux de 
l’Empire ; plas il s’obftinoit à répondre que le 
Concile non feulement ne convertiroit pas. les 
Hérétiques V mais encore qa’il ajoûteroit à leur 
crime celuy de la Jcbellion , en leur infpirant d’o- 
flcr àl’Empereurleur Souverain le .peu d’autoritd 
qu’ils lui ayoient laiflée fur eux: Que l’Empire étoit 
compolé de deux fortes de gens ., du Peuple & -des 
Pj;iuccs:QuclePeuple n’autoir plutoû obtenu la 
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permiflîon de révoquer en doute les matières de 
Religion & de demander un plus grand édaircifle- 
menc fur un fujet fi délicat , qu’il pretsndoit le 
mêler du gouvernement , & diminuer à la mode 
l'auroritd de les Maifters ; Qu’il n’étoit pas im- 
pollîble de le ramener àfon devoir en s’oppo- 
lànc à là première demande j mais qu’aprés Îu]T 
avoir accordé une partie de ee qu’il deficoit, il 
lèfoic ridicule de luy refufer le relie: Que les 
Princes n’avoient reçu l’Hercfie que pour TOlTe- 
der les biens Ecclefiaftiques qu’elle leur olrroit, 
& pour devenir tout-à-rait ablblus en- ne dépen- 
dant plus de l’Empire , & qu’il e'toit à craindre 
<}ue les Princes Carnoliques reliez dans la Com- 
munion de l’Eglilc ne fe Icandalifalï'cnt de la 
condefcendancc que l’on auroit pour les Prin- 
ces , & pour les Villes libres qui l’avoicnt quit- 
tée, -fi on leur accordoit la plus importante de 
leurs RequèUcs : Qu’il faloit mettre ordre pour 
les retenir dans le bon chemin qu’ils ne fullent pas 
corrompus par la ircquentation des autres, com- 
me il arriveroit infailliblement s’ils confetoienr 
avec eux à l’occafion du Cqncile: Que la Mailbn 
d’Aullriche y avoir plus d'intetcll que le faint Siège 
qui retiendroic toûjors fa prééminence dans l’E- 
glilc Catholique , quoy que l’Àlemagne le fc- 
patall de (à Communion ; au lieu que l’Empe- 
reur. & Ibn frère y perdroient les dignitez & les 
Etats qu’ils poliedoient , & feroient bicntofl dé- 

f ioüillez des. autres -, parce qu’ils n’auroient plus 
es gens de guerre dont ils avoient befoin pouc 
les conferver. D’où le Pape conclut que l’Em- 
pereur devoir le hafter de réduire les Proteftans 
d’Alemagne pendant qu’ils étoient en plus pe- 
tit nombre , & par confequent plus fbibles.quc 
les Catholiques , & convoquer au plutoft une 
Xîiette où la Majefté Itnperialc aflifteroie , & 
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ifaS. cmployeroit toute l’autorité & les forces que Dica 
■— luy avoir données pour feire exccuter la Bulle de 
Leon Dix, &r£dit de Vormes dans tous les Cer- 
cles indifferem ment, &par tous les membres <fc 
l'Empire I Qu’il ne faloit avoir égard à aucuiie- 
excule des Proteftans , ny aux demandes qu’ik 
pourroient faire d’une inftruéHoii plus ample ou 
d'un Concile : Mais avoir recours à la force qui 
ne manqueroit point de reüllir dans un Pa'is où 
tous les Princes Ecclefîalfiques, & laplufpactdcs * 
Séculiers étoient encore Catholiques. 

L’Empereur perfuadé pat la force de ces rai- 
fons, & fur tout par le defir de témoigner qu’il 
ftvoit plus de crédit en Alemagnequen’en avoient 
eu (es PredecelTeurs , convoqua uné Diette ge- 
nerale à Ausbourg fui lafiii de l’année mil cinq 
cent vingt neuf. Il y arriva le treize de Juin veil- 
le de la Fefte-Dieu mil cinq cent trente accom- 
pagné du Cardinal Campege qui y devoir alfilicc 
en qualité de Légat, & de Pierre Pol Verger 
dcftiné pour NorKC auprès du Roy Ferdinandi- 
à qui il portoïc une pcrmilUon en bonne for- 
me de lever des contributions fur tout le 
Clergé d’Alcmagne pour la guette contre les 
Turcs. La prefence de l’Empereur y attira tous 
les Electeurs , & la plupart des Princes de l’Em- 
pire. Mais fi l’intention de ce Prince étoit cachée, 
celle des Proteflans ne l’étoit pas moins, llavoit 
refolu d’obliger en toute manière les Protc- 
(tans à retourner dans la Communion du fàint 
Siege , & de défendre fous peine de Icze-Ma- 
jefté divine & humaine, les prédications & les • 
livres des nouvelles doârincs; &. les Prote- 
(tans au contraire ne fe promettoient pas (èu- 
hmeut d’obtenir la liberté de confcicnce qu’dis 
avoient jufqucsià follicitée en vain; mais ils cf^- 
roicac de plus d’attirer dans leurs feutimeus 
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preftiiic tous les Princes & *lcs T)cputc2 Catholi- 
qacs ; parce qu'ils e'toicnt prévenus de la penlee, 
que ce qui retenoir ces Princes & ces Députez dans 
“W l'union avec le faint Siégé étoit l’ignorance delà 
* nouvelle doârine , & les foins que prenoient les 
of Evêques Catholiques , d’empêcher que le Peuple 
de leur Diocefc n’en fuft inftruit : Ilstiroient de 
lO* U cette pernicieufo confoquenceque fi le moyen 
W* leur droit ouvert d’expofer d’un cofté en pleine 
Diette leurs véritables fencimens, & de mettre 
de l’autre dans tout leur jour les abus prétendus 
CS* dé l’Eglifo Romaine' , il ne reftcroit dans la Com- 
munion Catholique, que ceux qui prefcreroicnt 
tes confiderations de l’intereft à celles du falut. 
c®J Ils -luppofoient encore que le nombre deccux'CV 
i 3 c^, foroit tres-petit; parce qu'il ne fcroit compofë 
BC* que des Souverains qui n’avoient point à leur 
Xt bicnfeance de biens Ecclcfiaftiques dans leurs 
Etats, & des Députez qui foupçonneroient leurs» 
Ifaf Supérieurs d’être tellement attachez à l’Eglire de 
(isifj Rome , que rien ne fuft capable de les en dé*- 
a f ' tacher. 

OB' Sur un préjugé fi ridicule, ils penforçnt à 
iir! faire drefïer une Confeflion de Eoy fi nette 

in» Sc fi éloquante , qu’elle attiraft à fo leêbrre- 

eili par la beauté du ftile, ceux donc la curiofité 

cfi ne foroit pas afiez émue par la nouveauté des 

II» matières qu’elle contiendroic. Il falolî encore 

fÿ pu’clle purgeait les Proteftans du crime qu’on 

leur imputoic d’être autant d’athéeS & de libcr- 
jc-Ü tins , en expliquant leur créance fur les articles 
ÿi- définis pas les premiers Conciles: Qu’elle y ajoû- 
PB taft les points qu’ils contefloicnt contre l’Egliic 
jfii Catholique; & qu’enfin elle exagérait Icspnnci» 
-cB paux abus qui leur avoient forvi de pretexte pour 
iljd .fc feparer de l’Eglife Romaine. Les Luthcrieiiî ne 
^ cherchèrent pas long- temps un homme capable 
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de travailler à ui^ouvrage de cette nature , & La* 
ther qui e'toit alTez convaincu de la rudellc de 
de fa plume en Latin y & des empottemens donc 
il ne pouvoir s’empêcher d’inferer de^. mar- 
ques trop frequentes dans fès Ecrits , propofa 
luy-même Melanâon , dont il avoir fait (on pre- 
mier Difciple & fon meillcnx amy , quoy- qu’il 
n’y ait jamais eu de génies plus oppofez l’un à l’au- 
tre. 

Et de &it Mclanâon avoir une douceur & 
une tranquilite' d’ame incapables de repouifer les 
injures par d’autres in jures : il ne failbit que fuivre 
fbn inclination} en obfervant les réglés de la morale 
les plus fevercs , & la bairefTe de fa nai (lance ne 
luy avoit pas oftë le defir de faire fansemprelTe- 
xnent, tout ce qu’il y avoit à fa portée dans l’é- 
tendue de la gfcnerofité) aucun Alemand n’écri- 
voic en Latin avec tant de fecilitë que luy , & ne 
le failbit mieux entendre : il n’étoit ny attaché 
aux produdions de fon efprit ne prévenu pour 
elles , & il ne refufbit pas de les corriger au 
niomeiu que Tes amis y trouvoient à redire : Enfiu 
perfonne .n’étoit mieux inflruit que lüy de la 
dodrine de Luther j puis qu’il avoir été fon pre- 
mier adorateur , qu’il étoit abaiflé de Profef- 
leur Eledoral qu’il étoit en Philofbphie dans 
rUniverfité de Vittemberg jufqu’à devenir Secré- 
taire de huth cr , qu’il avoit étudié jour & nuit avec 
luy, & que l’un & l’autre avoieut eu même logis» 
meme table même lit durant fept ans & 
jufqu’au mariage de Luther. Toutes ces raifons 
enfembie firent déférer à Melandon la commifiion 
d? mettre par écrit la Confeffion de Foy Lu- 
thérienne, & il s’eu acquita avec tant de diligence 
& de (ècret, que lesCatholiques n’en pénétrèrent 
rien. Il la compofà en. Latin-, ^ parce que cette 
avoit plus de rapport que les autres avec 

l’Em-- 



Langue 



il» i 
ër/ 

ittikb 

ié 

P 

lut 

nu 

4 

ÆÜ ‘ 

DtSi 

léci 

;C®- • 
iifih ' 



da'c 

î-»’ ; 

is* 

imf 

tn«Y 

v>- 

ihi:< 

lirSï 

ÿkfi 

otfe 

i**; 

ao^ 

Da^ 

Fo|« 

il!? 

qÿi» 

(ttS* 

r# 



Livre Septième. »-4i 

^ Einpire Romain , que les Alemans prétendent 
avoir deé tranfporrd dans leur Païs j & Luther qui - 
fça voit toutes les delicatefl'es du Langage de fou 
Païs la traduifît en Alemand. 

L’EIedleur de Saxe craignant qu’on ne luy 
€ft un mauvais tout à Au^sborg, l’avoit faille' 
en pafTant dans la fortetefle de Cobourg j mais' 
il mena à Augsbourg les quatre princip;;ux Difci- 
plcs de Luther , Melan(flon , Jonas , Agricola & 
Spalatin. Il y fît Ton entree huit jours avant celle 
de l’Empereuri & le premier refus qu’il fit à fa 
Majeftd impériale fut d’aflîfter avecelle.à la procef- 
fîon du faint Sacrement. Mais il avoir affaire à un 
Prince qui ne fe rebutoit pas aifc'ment , & qui trou- 
voit plus d’une voye pour arriver à fa fin. L’ouver- 
ture de la Diettc fe fit huit jours apre's par une 
MelTc folemneile-du Saint Efprit, & l’Empereur 
commanda à l’EIcdleur de Saxe d'y porter l’dpc'c 
Impériale. L’EIedcur y e'toit.obligé en qualité de 
^rand Maref'chal héréditaire de la Couronne Im- 
périale , & il n’y avoir point d’wemple qu’aucnn 
■de les Predcccfl'eurs en euft été dil'penfé. Ü n’y 
avoir pas non plus de tempérament à garder j 
parce que l’EIeélcur n’étoit pas moins obligé' 
de tenir l’épée haute durant toute la Mefle« 
que de la porter en y allant & au retour. U 
s’agifloit de contrevenir à l’un des principaux 
articles du Lurhcraqifme qui condamnoit la 
Mefic, lors qu’elle n’étoit point celebrée tout- 
à-fait à la mode qu’il l’avoit introduite , ou de 
perdre la dignité de Graiid Marefchal de l’Em- 
pire j. parce qu’il étoit dit dans les Conffitu- 
tions Impériales, que quiconque refuferoit de 
faire fà Charge aux jours des grandes ceremo- 
nies feroit condamné à la perdre: & d’ailleurs 
les EmifTaires des Luthériens à la Cour Impé- 
riale , avoieut fçu que fi l’Elci^leuc de Saxe 

n’obeifToit 
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- 1/30. n’obcïflbic au commaudemcnc de l’Empercnr^ 

— fa Charge de Grand Marcfchal avoir été pro- 

mife » & fèroic aufli-tod donnée au Duc Geor- 
ge de Saxe fervent Catholique , s’il en fuft ja- 
mais , qui ayant deux fils mariez l'un à la fixur 
du Langrave , & l'autre à une ComteiTc de Man- 
fèld } confèrveroit la Maréchaufl'ée dans (à bran- 
che qui étoit la derniere de la Maifon de Saxe 
au préjudice de rjE.leâ;oralc qui étoit la premiè- 
re. Ce qui formeroit une haine irréconciliable 
dans celte Maifbn la plus puin'anted’Alemagne, 
& là divifèroit de forte qu’elle demeureroir impu- 
nément expofée aux inlultes de celle d’AuAriche- 
Ces confiderations étoient allez fortes pour 
toucher des efprits médiocrement informez des 
affaires de J’Empire : & l’Eleélcur de Saxe ne 
Jes eut pas plutoft propofées aux quatre Théo- 
logiens que l’on vient de nommer , qu’ils luy 
témoignèrent par un filencc profond l'embaras 
où elles les reduifoient. Car d’un cofié c’étoic 
donner une atteinte trop publique à leur crean- 
ce 3~s’<ils décidoient au contraire un fiimeux cas 
de confcience dés le commencement de laDiettc: 
& de l’autre cofté ils n’avoienf pas le loifir de 
confulter l’Oracle , c’eft-à dire d’écrire à Luther, 
& d’en attendre la réponfo. Mais il y avoit pci» 
de difficulté en fait de confcience capabre d’em- 
baradér les quatre Théologiens dans une cou- 
jonélure où il y alloit de leur fureté aufC bien 
que de leurs interefts. Melanéfon & fes Collè- 
gues qui vouloient répondre fovorablcmenr ,• & 
ne le pouvoient fans fnbtilifer la queftion, cu- 
rent recours à un artifice qui a depuis été fuivy 
par la plupart des Miniftres Luthériens >& Cal- 
viniftes. Ils diftingucrent entre, les ceremonies 
civiles & les religieu fes , & ils prétendirent qu’enco- 
- - rc que celle dont il s’ agilToit pout l’ouverture de la 
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çfcS' Dicttc fuft tout enfcmbic rcligicufc & civile , elle 
'K P I J'étoit neaumoins de forte qu’on la pouvoit pour 
K fi*.’ ainfi dire diftinguer d’elle même, ü on la con- 
\ià^ iideroit fous ces deux divetfos maniérés : d’où 
ili** ils conclurent <jue l’Elcâcur de Saxe pouvoit 
«garder la Meffe^ où l’on luy comipandoit de 
ûl* ' .porter l’épde Impériale , comme une ceremoliie 
ii* civile ou Ton devoir l’appelloit , & dont il n’étoit 
.pas plus obligé de s’abfenter que de la convoca- 
xdî tion de la Dictte dont elle foifoic partie. Ils 
fiif fondèrent leur décifion fur l’exemple du Prophe- 
te Elifée qui n’avoK pas delàprouvé que le 6ene- 
itlbi lal des armées de Syre apres s’.étre converty à 
Kij* la véritable Religion, accompagnaft au Temple 
de la DéelFe Aftarce le Roy fon Maiftre tout Ido- 
5»»' latrequ’ilétoit, &s’abaiflaft meme (levant l’Ido- 
tT* v,4e, lors que le Roy qui avoit accoutumé de s’ap- 
l'il! puyer fur luy acheveroit fa prière par les inclina- 
ciiü tions qui faifoieut partie du culte oe cette Deciïc. 
iit.. Ils ajoutèrent que puis qu’il étoit permis dans l’E- 
erkure d’aflifter & même de contribuer à une a- 
ftion que l’on ^ regardoit que comme civile, 
iW quoyque les autres la regardalTent comme religieu- 
loitit le , lors qu’il ne s’agibbit que de fo maintenir en 
Loi* faveur auprès de fon Souverain, il étoit beaucoup 
plus permis fans comparaifon à l’ElciSfeur de 
Saxe de porter l’épée devant l’Empereur à la 
Melle { puis qu’il s’agilToit non feulement de con- 
0 ' forver avec fa Charge les bonnes graCes de là 
. {Jf MajcHé Impériale , mais encore d’éviter la guerre 

tf.' . • 

J,,} Mais ces Luthériens ne prenoient pas garde 
0 que leur conlcil dnnnnitprrmiHîon à toutes for- 
tes de perfonnes d’alTifter & d’intervenir itidif- 
.jjjj feremment à tous les cultes pour abominables» 
'0 fuperftitieux , impies & ridicules qu’ils fliflcnt, 
& que l’ou condamuoit par là lans y penfec 
jjfi le 
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le procédé de la plupart des Martyrs qui ciiHcnt par 
une ouverture lèmblable pù' làuver leur vie ens’a- 
genoüillaut devant les Idoles , làuf à prétendre 
qu’ils neravoient fait que pour s’acquiter d’une ce-, 
remonie civile. , 

Cette conteftation ne fut pas phitoft appai- 
féei qu’il en furvint une- autre , . ou les Luthe-, 
riens curent encore du- pire. Ils avoient intro' 
duit dans Augsbourg les plus cloquens de leurs 
Prédicateurs , & les failbient haranguer dans 
les Places les plus valtes > où la nouveauté de 
la doârine leur attiroit toujours un adèz grand 
, nombre d* Auditeurs. L’Empereur préfuppola que 

cela ne devoir plus être permis après (bn arrivée ' 
dans la Ville où il pretendoit que le rclpeét dû 
à ù, perfbnne écoit incompatible avec l’exercice 
d’une autre Religion que la fîenne. 11 fit affi- 
cher fur ce principe des placars qui défendoient foc 
peine de la vie d’annoncer au Peuple de nouvelles 
doélrines. 

L’Elcfteur de Saxe perfuadé que cette Or- . 
donnance coutrevenoicà la libUe de là Diette. 
délibéra s’il le rctireroit ou s’il obeïroit. Son 
Confcil renvoya l’aiFaire à Luther qui ne jugea 
pas > que l’Elcdeur duft par une ablèncc à con- 
tretemps corrompre le fruit que la nouvelle Re- 
ligion attendoit de laDictte, en fai fan tune pro- 
feffion publique de (es dogmes. Mais comme 
cette raifon n’étoit pas Ci bienfeaiue en la plume . 

. de Luther, que d’autres qui pouvoient être tirées 
^ d’une confcicnce tendre , jl nç petfuada l’Elc- 

âeur d’cxecuter les ordres qu’il avoir reçus qu’en 
luy repielèntant, qu’il n’y avoir rien en euX de 
contraire à l’Evangile , & qu’encore que l’Em- 
pereur fit mal, en empêchant d’annoncer la nou- . 
vclle Religion , il avoir pourtant droit de le faire 
dansla ville d’ Augsbourg, où nul des Princes Prote- 
• - ftans 
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ïfe^s n’avoit aucune âiitofitd ny jurifdi(^on par- 
tiCj^cre. >*• ’ 

'Aîniî la bibuchc 6it fcrmifcaux: Predicateutsi' 
des’ nou veilles Sccles. Mais .^Empereur >ic. 

long! tempis l’avantàgè qu’il ayoic 
dbtciiti^ &'fa troificme ddmaffcnè.^iut (Pau- i; 

plus’ -prejudiciaW ^êrés^dJèux 

i[^rcd^^dentês^ ‘icmbloiaic l^avcnr jnile^cryét^ 
^^;f&ouvrcr fbli premier luftre 'cD^"3Àl<feàgn?l^ 



_jprdf d« (à'^Majefb: \^^alç 

pa^rÉIeéleur '^’lâtin dafi^h dilcours > 
giii-^uy Ravoir dee' donne' ppï^e'crit ,i;^uela Dicccc 
4ddît à (felix -ffiis ; l’imo de "rdifteè 

|.auic Tuîr^s ^d^aucrc .^dppâiièr les tro^Ip'ciii' 
''nâcieré de ‘keligiolî., Ç^anft a là’^^pÿtmTcre', 
la-Majel^d rmperiafc^îpouc-'trëfl^^ zelc 

iôf&oit'de-lê mettnid‘lu"tc{^e dés5^<^pè^^^^ 1^, 

;dj^^Çcrçjfes lff]fc; fâiûi^5fçht, & d’ÿ")oindrc ccllès 
^•fe.aüdfes Êca;^^^urla (ccoiidc ,*llIcjfuppo- 
(plt qii’avitit quèil’apprdn^ec.'siui^^ 

dbftanë Vil la taloit p^^[9k<éàeflt cdhnô3î:rc, 
d’6’itçllec6ndluoit’^qué' ceg^c quf^'en’ âvbiènt -d^ 
nouvelles les miilciîc^r écrir, & prëlêntalfc 
poutcà:eisbcaminecs, ■ 

II Tic:«'€'côit point encore' cmni^ ' d^ 
l’Entplre de faute )fi’ confidet^ble que cclle-la 
en matîere.^de-^^^lè^nj & cé ne fut pas * 
railbni que'^.tftHer en l’apprenicnt s’dcria daiis ' 
le traniport'dc joye ^itil ctôif polfcdd^u’il fa- 
loit que Diètr^eull:’ frappë d’avcuglcracnt Char- , 
Jes-Quint. fs^s^Sedlcs nouvelles n’avoient ëtd [ 
julques-Ià fùùttiiuës què dans les liièat '(Jui' 
en ëtoient ïhfqt'tez., ^ l’on -ne les ^nôillbiit 
poinr du tout' dans les ^crHes 'H^lfilrçz 
tholiques V ou fî ou ^çs y CôimoJ£^itj|/^^h 
toit que parce qu’elle^voieùtr d^câ pâbî^^ 
Ipiter de l’horreur ou^h 
Tûm. II, ' ^ tj pàf 



















^ Ec^ noa-^u ■ milieu de l' Alciîia^e , & 
fcWt^îtt coi^qùei^ rt^' outard ruincroic l*an» 



^4^ Hifloire lie f ^ère/te. 

par cc qu*clles contenoicnt dUrapie & ^ 

“ culc i mais on foüfFrbit préfcutefiicnt qu’dfef 
par^eat furie théâtre le ^lis fameuit’ d'Àlejiha- 
gne v^avec cc qu’elles avoienc de- plus chürmânt 
avec la diccncc qu'cUés accordôiént ‘aux Pria 
CCS" d’üfurper les domaines 'Bcdefctftt^ès' , &r 
aür particuliers de-làtisftûrc 'foüs pÿecéxn^c rc- 



' plupart "de leurs paffibns.- Les Prqfc- 

r . ftfesn^aVoierit point eüs julqueii-là d’autre bhtj 



.que d’étre fouiferts par lè Màgiteat^blîtiqueF 
:ôc toute lejjt. ambiü^^ s’dtbjr redùfté„à 
dans les endioits-j ou rlsf'-ne lêroient «point vies ’ 
Maiftres aved aulTi pe'u' de liberté qû’êU avoieht 



Juiy^^s^Rome Sc d^ Avigntm' y iflais 
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on leUi’.l^ptà(lbit le courage en leur^'dcnfiari-v 
dant fi -piiWraüemeni; leur' jCohfcffion de foy , 
^ on leur éwvroit unc^’^ÿ'è pour »"i^cteiidré 
une entière liberté de codJ^ienceplï 'jqiaçl’ Em- 
pire. Gn^avoit pC^ aupafaY^iwgnoreir dal^^ 
Afiemblécs Y eu{b dilftfc«E(ç^ 

de ReK^n^^d& d'iï^m'oins il y avoir èii ôd* 
cafion de ne çbnfercr les principales*' Ghar^, 
St les comifitOTis lés' plus importarites qu’a 
^•^ûx de* l’anciéûne. Mais ceux des ‘•nouvelles 
crûrent ddbrraais avoir licudc preteridrè qit’él- 
my- parties. Eûfin lé^'Protcftans 
T4 avoient igporé julques-là Ifedr^ propres 'forcés , 
parcequ^ils'u’aYoieut cü ny'ila^^iardieire ny la 
commodité de s’àflenibler j: imàî^ on lés' récon- 
ütor^it maintenant pour un Corps politique, 
& l’on fè mettoit inconfideremçnt dans la ne- 
célfit^de leiir accorder là fàciilt^ de s’aflem- 
bler auifi-toft qu’ils la dèmàirderoidit j & de for- 

m/kt* Àafvï‘iv>rk.V‘A,« V *-.1 .* a _t s* •• . 
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jli^Èlc^jir de Saxe ravi <jue l’Empereur filï \ - ' 

'ria^e une occ^ûn , cjfM^^les Proteftans au- “ii!" -'^'-i 

roienc iuutiiément rech^iihçc , prclènca .çt»LaT^ ^ 

tm & en Aleiiwnd ila CpnfçjÇou de . 

-üra de cette coujondure finguliere i. le nom 
de Confe/Eon .dvA^sbourg. "î* Elle .ctott divi-.* Dàni^‘ 
fée en deux, parties > dans le defleinijqu’avoit 
eu celuy qui çn droit Auteur d^expolêr; 
y eu^ de toute l’ Alemagne le ,fbrt de û doûtl- ^ 
ne, .& le .Ipible prétendu de celle des Gactolir 
^ ques. La première conli^it prt^yiugc & uil, 

..'article, dont le prenûer avopoit^e^ bonne iby 
' ce que' les quatre premiers Cdnciles_^ generaux 
avbicnt décidé' du Mÿftere de la Triuite >, & le 
Iccond demeuroit aum d’acôjrd du pccdi^ orU 

* <yinpi avipr Ipc m-3»c il If>iir '/‘mir 
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ginel avec les Catholiques , . nuis iJLleuc e'tpic 



, . -contraire dans la ddjSnidon de- ee pShe',) cpi’il,. 
*? [ dilbit être tour entier dam; la concupalccnee v 
& dans le ddfâut de crainte de Dieû,-.,&de la 
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confiance en là divine bonté j , au, lieu que le? 
Catholiques ne rccoi^ohleat^ia .(^ncupircen- 
cc, que comme l.efFet Sc laduic^u peche' d’o- 
rigine. Le troifie'me ne contenoit qucvcë qu’if 
y a d^ le Symbole^-des Apoftres. pour l’In- 
carnation, la Vie, laMort, la Paillon, la Re>» 
furredhon , & l’Afccnfion de Jcfus-Chrilfe L<J> 
quatrième e'tablilToit contre les Pelagieus , que 
rhpmme ne pouvoir être jullifié par les .pro- 
pres forces } mais il ibCitenoit contre les Ca- 
tholiques, que la julHlication lè. failbit par la 
foy à l’exclufion des bonnes œuvres. Le cin- 
quième convenoit avec les Catholiques, cnvçe 
que le Saint Efprit eft dônnè par la pâçple <fc 
Dieu , & par les Sacremens de la Loy ^ 
ce, comme par autant d’inftrumens ; iflaisySt' 
dilconvenoit avec eux en -rccdnnoiflàut dans là" 
;&ule foy l’operation de ce Divin Elprit. Le 

G a fixiè- 
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fixiemc avoüoit que la Foy devoit produire^ 
bonnes œuvres f mais il infiftôit contre les Ca-5 
tholiques, que ces bonnes œuvres ne fenroienc 
.qne poür obëirÀDicu'j i& non pas pour mc- 
riccr en aucune manière d’être juftihd devant luy^ 
le feptidme ne compofoit l’^lilè véritable que 
de Perfolines (aimes , au lieu que les Catholi- 
jques y admettent indifféremment; les bonnes & 
■les maùvaifes. Le hnitidme ne laiflbit pas de -ré- 
^onnoiffte la patole de Dieu , & lesSaccemens 
pour efficaces, quoyque ceux qui les admiir- 
ftrent (bic*nt méchans ou hypocrites. Le neuviè- 
me qui moncroit contre les Anabaptiftës. là nc- 
ceflitè de baptircr les cnfans n’avoit rien d’op- 
pbfè à la fby Catholique, 'te dixième aiïuioic 
là prefèhcc ’du' Corps & du Sang de Jefus-Chrift 
(bùs lcsefpcces .de l'Eucharifiie; inais-il »ajoûÀ 
toit contre 4p. dodrine Catholique > qu& le (àint 
Sacrement ne confiftoit que dans l’ulage, & ne 
donnoit que (bus les deux efpeces. L’onzie'mc 
accordoit aveG'lesOathoUqpes la necelfitéde l’ab- 
folution dans le Sacrcm'ént de Penitencc '5 mais 
ît nioir ccilc du dénombrement des pechez. Le 
douzic'me condamnoit avec la foy Catholique les 
Ahabapriftes, qui difoient que quiconque avoir 
une fois été julufiè ne pouvoir perdre le faiutE- 
Iprit. Les Novatiens qui ne' vouloient point ab- 
(oudie les ipechez commis après le Bapteraç, 
& "^Ics* nouveaux Hérétiques qui foûten oient > 
que l’on ne pouvoir arriver dès cette vie à un 
dègrè dé perfedion qui exclut la puiffauce: de 
peÂcr mais il denioit.<conrre la Foy Catholi- 
qtie au véritable repentir, le pouvoir de mé- 
ritée par des adions pénitentes la rcmiflion dc& 
pechez. Le treiziéme exigeoit la foy aduelle 
dans I’u(àge des Sacrémens. Le quatorzième 
dèfitndoic d’enfeigner publiquement dans 1 *£- 
^ gli(c. 
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plCe, oa d’y adminiftrer les Sacreitfcns (ans 
une vocation légitimé. Le quinziéme comman- c 
doit d’obferver les ceremonies > & de garder les 
feftcs&les fériés. . Lç/eizieme tenoit les Ordoiv 
nances civiles pour légitimes^ approuvoic les 
Msgiftrars , les Loix, les Sentences , les pei- 
nes, la guerreV la 'proptieté"des biens, les fçr- 
inens 'folcmncls & le mariage. Le' dixfeptiéme 
attendoic la Rcfurredlion nouvelle, le Jugement 
general , le Paradis pour les bons , & l'enfer 
pour les méchans, & coodamnbit ces .deux es- 
V leurs deÿ Anabaptiftes , que les peines des dé- 
nions & des damnez finiroient,>; & que raille 
ans "^ivadt la Reftirxedion les Julles après avoir 
èitermihé lès Impies rcgneroiçnr d'ans le mpn- 
deavcc -Jcfus-.Chriif. Xc'.dixbuitiéme.prctendoic."; 
Sîjntüt^libre arbitre fuffifoit bien pour Ics-affaires ci- 
viles > maisnon pas pour- Celles dn (àlira Le dixueu- 
viéme qü'encore que Ditu euft :crce-l’homrac -& 
sjijii’iMe confemft , il nléxolt'fe ne pouvoir çcre la 
cauîèdeforr péché. Et l(;..vingtiémcque les^bonucs 
oeuvres n’étqient pat ïbut -à fait inutiles. Quclr 
ques-uns:de fes articles- auroient été fignez en 
partie panlcç Catholiques j mais.non pas le vingt- 
uniémc iq.ui délcndoit d’invoquer- les Saints fous 
■ prétexté que l’Ecriture Sainte, ne, propolbit poux 
Médiateur que Jefus-Çhrift qui s'offrant- cit 
avoir sappaifé la colere de Dieu irri- 
teé contre: àoüs , qui ayojt ;promis d'èxifuccc 
nos prières , &- qui- vouloir lur tout que l’on ' 
S/’a^rclTafl: à hiy dans le temps de l’afflidion , 

- comme au fcul capablcide ja. faire ccflër. .Lafc-- 
oondc partie de la Confcflion d’Augsbourg ctojc . 

. direélcmcnt contraire aux Catholiques parge 
cju'clle contenoit les fept principaux abus qü’eU 
le difoit avoir obligé les Luthériens à fe (cpa- 
ler d’eux. Elle ccoic diflribuéc en autant d'ar- 

G 3 liclcs ,. 




munion fous les deux 'efpdtes fuft abfolumcht 
necellàire , & que Tuf^é introduit au con- 
, l«?aire fut çoncref le Gominahdement «xprés de 
jpicü i contre' les fajntcs' Lettrés, i contre 1^, 
ànciçns'.Câtloris & ‘'côntre la ‘dilHpline' des ge- 
ôliers fîèdefe de%£glile. H défehdoit aum lâ^ 
PrôcefTîoii du faint Sacrcménr *, & fofitcnoit 
qu'elle droit contraire au delTeifl de Jefus-Chfift 
dans T’Inflitution de cet aogufte Myftere , 
aux paroles par ielquelles- ce divin Sauveur s'd- 
toit expliqué^- Le iecorid fo’ûtenoit que l’iïonir 
nie avoir ctd pour fc multiplier;, &• qüé^ 



thanger Tordre dé la création , & que ^e^ Prdf 
ixes n’en étoient pas plus exempts, que lés au- 
^es , à moins ‘qtic Dieu: tic les en. cuft'diipctf- 
fiz "P» uhdvocarion^^û par un don extraof-“ 
dinaii^C' dont il ne Ictfr :-fut pas permis de dô'n- 
^r. Qfi’ii ny av^t- rty Vœüi n'y Loir hu- 
'Waînes; capablèS' de changer cette dilpofîtibn.. 
■Dîvinc que quiconque ne (h lènroit point 
'affèz continent pour garder le Célibat deyoït 
«h conïcicnccjfc marier. Le troificme exciï- 
fbit Taboliiiori des Méfies bafles fur quelques, 
SÜbiW qü'il ^etendoit s’y être giflez & fur lé 
fenfîmérit.quç Jéfus-Ghrift avoir bien- latisfat 
^ur lè péimd ' d’origine Y mais qu'il avoir or- 
donné que Ton offrift à tout moment Ic^fà- 
crificc de la Méfié pour les pechez aftuels », 
fanr mortels que vcmels, pour les morts atfflï 
bien que pour les. vivans^ Il ajbuftoit que ‘ la 
1 ibette que Ton s’étOit donh^ d’y inlèrer 
quelques prières Alemandes n’étoit qiie pour 
ipittuite les ignorans ; & que Ton ne croyoit 




pas-. 
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pas que la Mcflè duft être cclcbre'c fins que 
quelque partie au moins des alfiftàns commu- * 
niafl: ^vec de J^eftrc. Le quatrième vouloic 
qu‘ii ne iuft^pas nèceffiire de faire une Con- 
fedioiv cxaâte chaque .pechè au Sacrement de 

^cnitçnce y nips^^cnarger les ccnfiiençeS dii 
foin, a en fiirç îe ‘dénombrement , parce qu’il 
y- en avoit une partie que les efprits les plus- 
deliez ne dècouvroient point, & que les. rae> 
moires< les plus heureufes avoient oublier. Ltf* 
cinquième ne reconnoillbit la diffiii^on de#' 
yiandes , que pour une Tradition purement 
Jhumaiue > & luy. imputait d'avoir engage lés' 
Jjommes dans l’erreur fur la dqèlrine la plus- 
importante de i’Evangiie qui- était celle de là 
grâce , de la juftice & de la foy-, le perfua- 
4 àat que cette giace &. cette vjuftice fo mcri»-^ 
çoient par la différence des viandes : flr:d’avoit' 
dècreditè le Décalogue en fiifint accroire qufe 
k perfeéliott Chrècieaqc. ou la yie‘. Ipkitucile^» 
comme ils parloient , nè confiffoit pùticipalê:^ 
ment,qu’ea celai Qttè rètac.4u mariage , ît 
Magiftraturc , & les autrdTchargcs civiles n’è*- 
toient rien en compar5ifon ,..^&. que. lavie Mo-' 
naftique ètoit plus agréable à. pku que celle’ 
des. familles Chrétiennes: Que Je nombre, dt*- 
traditions ayant multiplie prcl^e à l’infiny^ 
on s’ émir tolkment occupé dai^ les Ecoles 
ù en faire d« Recueil^ & à lés examiner > 
qu’il u’étoitpfos refté de temps pour chercher 
dans l’Ecriture Sainte la véritable doftrine qui 
étoit celle de la Foy & de la JulHce : 

Ton pouvoit neanmoins garder certaines Tra- 
ditions dans l’Eglife , pouivh que l’on y avet- 
tift le Peuple qu’elles ne juftifioient point db- 
vaitc Dieu , & que l’on ne pechoit point en ne 
les -obfcrvant pas pourvu que ce fuit fins fean- 

G 4 . dale. 
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î^jo. dalc. Le (ixieme Tuppofoit que les Monaftcrcs 
■■ ■■■» du temps, de faint Auguftiii», e'ioicnt des Con- 
gregadons dont l'entrée & Ja.^^'tie eulTcnt jétd 
paiement libres , U ^c;li,di|!a[pi4Ve s’y etam 
corrompu? , on y avoir itftrpduy:, les «Vœux^fin 
de. les empêcher de- dcvcu>c clciertç <2 Q]^ç l’off 
y avoir depuis affiijetty les ei^ns avant qu’ils 
euflent rufage de la raifon , & le Sexe le plus 
jp^ible, quoy quîiL s’y •fuft engage' fiiutc de ju- 
gement , ou de bien connoître les forces : Que 
pour, y. retenir ceux qui n’y étoient pas bicuap- 
pcllcz , Oii jcs ayoit. trompez, en leur enfeignanr* ’ 
que Içs Voeux qu’ils Avoieat faits étoient de 
même valeur que lc.-Baptêi^, ^8c qu’en les . ac- 
«ompliflant on meritoit la temiflion des pechez 
& la , juftification devant Dieu ; Que l’on .n’y 
gardoit pas Iculement les .Conimaudcmcus^ 
mais de plus les confeils de l’Evangile >• & que 
ia , vie que l’ou^y raenqit croit .beaucoup gu 
dçjlusi.^^ ;ccllej des :Ea dcs^-Magilliats., 

ie lepnéme^.<^inguoiR.la puillànce Ecelefialiii' 
‘que de^.Ja* Securicie, cu.ttc que 
confilipit dànsJcÇBIïirnandemenc.de Djeu ajui 
j&poftres, > ' & à Icuis 'Succcflêuts dj. prefeher 
l’Evangile i,.fde pardonner., & de retenir les pé- 
chez, & d’admioiftrer les Sacreraens: Qu’elle 
né regardoit -qTO les choies cterncllcs, & qu’elle 
MC slexciçoj^juc par, le miniftexc de la para* 
Je :a* Ta -Scculicre au contraire fc mélok 
uuiquement de protfgft. les corps, Sc les biens 
contre les injures yilibles, & d’arreftet la ma- 
lice humaine par des peines proportionnées afin 
d’entretenir la juflice èr le repos public. . D’où 
l’on concluoit que la puiflance Ecclchaftiquc 
n’ufurpoit pas la puiflance d’auttuy ; Qu’elle 
UC tranfportoit point les Royaumes du mon- 
de ; Qu’elle u’abolifloit ny les Loix ny les 






^ ’ 



; 






liwreSêftieme.' lyj 

Wagiflrats' : Qu’elie iv ôtoit point la fujcttion 
lc?oirime; Quelle ne s’oppofoit à rcxccutionny 
<ks Ordonnances, ny des Contrats civils : Qu elle 
ne preferivoit point de Loy au Magi|trat, pour 
«lever par là Ion Tribunal au dell'us du leur» 
*Lc rcltc de cet article étoit une làtyre contre 
les Evêt]ues , & l'on ne fçauroit obfcrvcr plus 
diftindement en aucun autre lieu , que le gç- 
•nie des dernieres Herefies a toujours' e'té *d’au^ 
gmenter la puiflance Secuiiero au préjudice de 
i’iEcclcfiaftique On a déjà remarqué que l’Ele- 
deur de Saxe s'étoit accommodé de prelque tout 
k Tomporel de fix Evêchez enfermez dans fes 
Etats, & qu’il n’en avoir lailTé qu’une bien pc*- 
rite partie aux Titulaires. Il étoit aifé de prévoit 
<]ue les autres Princes Proteftans imitcroicnc fou 
exemple, &ç’avojt été principalement danscette 
veuë , que Mclandon s’étoit ingéré d’attaquer k • 
jurifdidion Epifcopale fur la préfuppolîtion qu’a- 
prés que les Evêques en feroient privez, ils dc- 
viendroient méprifablcs aux Peuples, & pas cou*- 
fequent, il feroit plus- aifé aux Proteftans d’a». 
chever de les dépouiller. *Quoy'- qu’il en fbit 
l’Empereur n<* lailTa pas d’étre ïurpris , lotltpic 
les Luthériens luy prdenterent leur Confefliou ' 
de foy, quoy qu’il euft une exuaordinaire pre- 
fèncc d’efpric, & qu’il fuft trlilleors le plus 
expérimenté non feulement des pinces , maja • 
encorç de tous les hommes. Elle étoit. fîgncç 
del’Eledeur de Saxe,:&^de Ton fils aifné, du 
Ivlarquis Georges de Brandebourg , des Ducs 
Ernelt & François dç Lunebourg , du -Laii- 
grave de Hcfie, du Prince d’Anhalt , fle da 
Jlcpubliques de Nuremberg. & de Rutlingue. 
Les quatre Villes Impériales de Strasbourg, de 
Confiance , de Meroinguc & de Lindo trouvant 
la-coniondmc favoiabk, prefewerent auffi leur 
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fif 5 :o. Confcifibn de foy qui n’écoic en rien diffèren-. 
'**'7'^ te de la Luthérienne ûnon qu’elle parloit de 
l’Euchariftie à la naode de Zuiugle , c’eft-à-di- ■ 
re , qu’elle ne rcœnnoilToit dans le Sacrement; 

a ue les figures ‘tou ces nues du Corps & du Sang 
e jefusrChrilU Comme la.Majcftd Impéria- 
le avoir ordonné aux Lut^riens:.& aux Zuin- 
gliens par l’organe de l’Eleébeur de Brandc- 
j bourg, de luy prelènter par écrit ce qu’ils ju- 
!'r i ■ geroient necelFaire pour rétablir la tranquilité 
dans. l'Empire , afin d’en oppolèr enfuite avec.- 
plus de concert les forces, à celles des Turcs., &. 
^e d’ailkurs on ne pouvoir nier que la di- 
wrfîté de Religion ne fuftla feuleou du moins, 
la principale caufè des divifions qui regnoient 
dans. l’Empire, les deux Confeflions de foy ne. 
purent être rebutées., l’Empereur crut être o- 

iligé de les recevoir delà main de ceux qui les.; 
^ ’ prcfiyuoient j mais il ne leur accorda pas la de- 
mande qu’ils., luy firent , qu’elles faHênt lues -, 
üur le champ. Il vouloir avoir du temps pour - 
, délibérer fur ce qu’il avoir à faire , &. il gagna . 
-> »ingt-quatre heures^en répondant qu’il en fà- 
loit remettre la leélure au lendemain , parce 
■qu’il étoit déjà tard , & que les cahiers étoient 
trop amples. .jX’Afiembléc finit plutoft qu’à. 
Tordinaire , fioEmpereur.& le Légat après s’e- 
tre fait lire dgs Confelfions en prefènee des Thcat> 
Jogiens qui les accomugnoieut tinrent un Coor 
übu extraordinairemcin fècret , où l’on dit qae* 
le Légat déclara d’abord à l’Empereur, qu’il ne 
pouvoit aflifter à la jeâ#re des cahiers fans pre- 
^ jùdicier- à fbn caraélere . &. qu’il ne fe trouve-- 

roit point le lendemain à la Diette. Il ajoufla. 
qu’encore que les Théologiens, fufiène d’avis, 
qu’il fift publier une cenfUre des Confelfions. 
dans içHneme.ienips qu’elles-ieroicnt.luës , afin. 
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d-oppofcr à point nommé l’antMotc au poi- 
Ibn ; il s’en abftiendroit naanmoins de peur 
d’exciter du tumulte , & parce que la plupart 
de la doétrinc contenue dans les mêmes Con- 
feffions , ne luy paroilïbit differente que de mots 
d’avec la Catholique : Qu’il n’c'toit ny de la gra- 
vité nydc la dignité du fàint Siégé d’intervenir- 
dans les 'chicanes de l’Ecole dont les deux Con- 
feflions étoient pleines , Scque fi la Diette s’ar- 
re'ftoit à les examiner elle donneroitf prétexte à. 
une infinité de perfbnnes inquiétés & fubtiles 
dont r Alcmagne abdndoit alors plus que tout le 
rêfte du Chriftianifme , de uropofer d’autres nou^ 
veautez non moins vray-femblables , qui ne fc- 
roient pas écoutées avec moins de curiofité , que 
les abus dont on demândoit la correction > é- 
toient de telle nature , qu’on ne les pouvoit 
déformais ofter fans en caufèr de plus grands, 
& que fa Majefté Impériale devoir attendre à per- 
mettre la leàure des Confellîons de foy , jufqu’à ' 
ce que les Théologiens Catholiques en eulîènt 
fait une réfutation qui fèroit prononcée immé- 
diatement après. ' 

L’Empereur ne pût fuivre qu’une partie dé 
Tàvis du Légat , parce qu’il avoir donné ù. pa- 
role, que les Confeffions fèrqknt lues le len- 
demain } mais il luy promit Remployer de fi. 
puiffans offices auprès des Proteft^s, qu’il îes 
obligeroit non feulemq^t à révoquer leurs ca- 
Wers,' mais encore à retourne'r à la Commu- 
nion de l’Eglifc. Le Legat'cn fut fatisfait, 
foit qu’il ne crufl: pas qu’il y euftalors à pren- 
dre de. meilleures mefures , ou qu’il fuft per- 
fuadé' que fa Majefté Impériale ne promettoit 
lien, au deflus de fes forces. Le lendenaain Ce- 
per Secrétaire d’Etat lut diftinftement & à haute 
yoix les; deux Confèfïions ; ms^is-ks Eroteftans 
. • n’ar 
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n’avoifèntrpas attendu jufques-là à lerrcndrc pu^ 

' bliqucs. Cômmc'ils en avoient fait imprimer en. 
cachette un tres-granct nombre d’Exemplaires» 
qu’ils tenoient prells à-tous évenemens , la Dietr_ 
te du jour precedent n’avoit pas. plutoft e'tetcr- 
/ minée-, qu’ilsavoient chargé des Couriers dé- 

pêchez en 'France , en Angleterre r & partou- 
Dmhs tes les Contrées de l’Europe * pour* y doi.- 
l'HiJloi- lier avis que la nouvelle doÂrine avoir été re- 
reJecet- ruë dans PArtemblée la plus folemnelle, & 
fcfmet augufte du Corps- Germanique , & que 

*' * rien n’empêchoit déformais^ les Princes qui l’a- 

Toient foulcrite de traiter pour leur propre coh- 
lèrvation avec les Etrangers , en cas que l’Empe- 
reur ou les Catholiques leur fîllent querelle ^tlrt 
lé fait de la Religion. Ainfi lors que là Majefté;' 
Impériale le miren devoir de travaillera la dé-^ 
fuiiion des Luthériens & des Zuingliens, elle 
trouva les deux Partis également infieiibles. 
à caulè des réponlès favorables qa’ils atten-«- 
doient par les Couriers qu’ils avoient dépê- 
chez, de l’efpcrance qu’ils avoient conçue >. 
quéles Rois & les Républiques voilînes ne dc- 
■ manderoient pas nîicux que de le lier avec eux >. 
quand ce ne feroit que pour affiiiblir d'autant là; 
puiflancede Gl^lcs-C^iiit dévenuë redoutable 
non feulement 5un chacun d'eux en particulier y, 
mais encore àtous en general.il felut donc em-i 
ployer les Theologiensi^ réfuter les deux- Coa* 
ftlTions , & aulfi-toft que l’ouvrage eut été finy»j_ 
REmpereur le fit lire en pleine Dictte. Il décou- 
vroit avec beaucoup, de netteté dans la première, 
partie les erreurs des Proteftans. Mais fa Majefté- 
Impériale avoüoit dans la lèconde-, que la dilci- 
pline-de l’Eglife sdtoit relâchée , &que quelques 
abus s’y étant introduits , il étoit necelîairè de. 
«ravaxller-à dc&j*Kicics dcre&jrmation^&qu’ii^ 
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eontribucroit tout ce qui dépe'ndroit dé lüy , afim if5o. 
que la même Eglifè fift làrdeflus des Reglemcns ^ 
convenables ,'^poumi que ceux qui s’étoieat £è- 
patez de Ci Communion y retournalïent ^ mais 
que sÜIs perfiftoient dans leur Schifine , ils ne dé- 
voient pas trouver mauvais qu’il les y contragnifl: 
gardes voyest que Dieu iuy avoit £pifes*cn ,miin.. 



I^n du Septième Livre.,. 
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L 'Empereur convaincu pur fa propre •expérience 
qu'il luy ferait impofiible d’executer la promejfe 
qu’il avoit faite au Pape de ramener par fon auto-' 
rhe les Prote/lans à la Communion de l'Eglife , a - 
recours à l'intrigue. Il offr^ de fatisfaire l’Eleâeur ' 
de Saxe , le Langrave- de Heffe le Marquis 
George de Brandebourg dans les plus prejfans de 
leurs interejls. Mais ces trois Princes aitnent mieux ' 
expofer leurs Maifons à une ruine inévitable , 
que de changer de Religion, Luther- corrige fa. ■ 
doârine en vingt Articles , pour la rendre plus 
plaujible aux Zitingliens. Mais ils n’en font pas 
plus d’état pour cela. Ilsfe divifent dans la Suif~ 
J^» CS" reünijfent enfin contre les Catholiques. 
Ils perdent cinq^bataillts rangées t ^ fontnonob- 
fiantjtjfex. heureux peur obtenir une Paix aufii a-- 
vantageufe , que s’ils n.avoient point efié battus. 
Les Luthériens fie liguât à Smalchaldi. L'Empe- 
reur veut fe vanger des affronts qu’ils luy font» 
mais il en efl détourné par la crainte , que les Fran- 
çois ne reprennent fur luy le Duché de Milan. Le 
Langrave de Hèffe le voyant occupé hors del'Em- 
pjre tache encore une fais d’unir les Zningliens avec 
les Luthériens : mais il y perd fa peine les deux 
nouvelles Religions font furie point d’être ruinées : 
On. les épargne néanmoins , moyennant unxfêcoms 
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qH'éllesdonnetit contre Soliman entre dans l’Auflri- i 
cbe avec une armée de cinq cent mille hommes; Seh 
vet écrit contre la Trinité ^ fe réfugié en Pologne, 
Luther par une hardiejje fans exemple donne an 
Public lesparticularjtex. d’ûn Entretien qa(l avait 
eu avec le demen , ^ s'expoje par là au mépris des 
Jiens J l'abomination des Catholiques. La Li- 
gue dé Smalchalde n'ayant point d'argent pour ré» 
tablir le Duc de Vtrtemberg en tire des François à 
condition de les aider à recouvrer le Duché de Mi- 
lan : ^ leur manque de parole, . On condamne, à 
Paris, les Luthériens au feu. . 
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HISTOIRE 

Des Révolutions arrivées> 
dans l’Europe en matière, 
de Religion. 

LIVRE HUIT! E^ME: 

O/V l'on voit les commeneemetts de la Ligtee dr 
Stnalchalde Çÿ ce qui s'ejl pajpi déplus remarqua- 
ble entre les Hérétiques du Septentrion , durait ' 
\e rejle de l' année ip'^o. ^.pendant les années- 

L es Proteftans s’étant ailembléz pour ' 
examiner la propofition de l’Empereur 
Gharles-Quint , la trouvèrent captieufe ■ 
en ce xju’on les vouloir obliger à une dé- 
marche aufli importante qu’étoit celîe de les réu- 
nir avec les. Catnolifiues làns leur donner par a- 
vance 1^ moindre fureté d’être fatisfaits dans au- 
cune de leurs prétentions. C’eft ce qui leur fit dire 
aià Majefté InmeriaJe pour toute réponlc , qu’ilsi • 
ne retourneroimt àla Communion Romaine, que 
lors qu’on les convaincroit par les IculcsEcritures 
Saintes , qu’ils avoient eu tort de s’en fèparer. 

' Ils crurent que cette repartie les tireroit d'af- 
faire , & leur intention avoir été d’en Ibrtir en la 
faifant -, puis qu’ils fuppofijient fans fondement , 

S u’aprés que lesCatholiquesl’antoienr entendue, 
s nekur.parleroientplusde Religion. Mais la 
xéponle contenoit de plus un offre, &parconfe- 
queiîtun engagement tacite à conférer avec les 
pcifbnnesde Religion couexaire , rRmpereur- 
■ 
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qui favoit aperçu ne manqua pas de s’çn preva- *5*3® 
loir. 11 prefla rcntrcveuc de lèpt Docteurs Caèho- — ■ — r 
liques & djautanc de Théologiens Proteftans , Sc 
)*bbcint. Les Catholiques qui furent. T Evêque 
d’Augsbourg , le Duc Henry de BrunlViç ,* dcujç 
Juriiconfultes, l’un de Cologne & Pautre de Bade ^ 

& les Dofteurs'Vimpiu , Ekius &.Coçle'e 5 •& les 
Proteftans furent Jean Federic Prince Eleêloral de 
Saxe , le Marquis Georges de Brandebourg , deux g 

Juriiconlultes & les^'trois Théologien^ Melan- 
i^n , Brence & Schenep. * . -s . ^ 

Leurs entretiens' nei reüilirent pas au de Us ytSft 

Sir î -1 .4^ On M/*#» 'Wtf 
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l’Enipere.ur > & la politique de ce Prince n’avoît^* ^*^**"' i 
jamais été' trompée h dangereufemciu. -pour la •* '"’**^*’; - ^ 
io j Catholique qu’elle le fut dans cètte occa- 
fîon. U. avoir remarqué, que ce qui choquoit le 
plus les Luthériens étoic les articilts de.la-Me.lè 
& des Voeux -, parce que Luther &Ta plupart 
de ceux qu’il avoit établ^Minift.res-de fa nou- 
velle Scélc n’ayoïent quitté leurs Cioift;rcs .$^ 
par le leulmotif de le nraricr.JHs,avoient -ti^ 
pris des , femmes , & la pliipart d’entre eux 
avoient époufé des filles de qualité 5 ilç-en avoienc 
des enfans qui pafleroient 'pour bâtards fi- les 
Voeux Tubfiftoient, & leurs femmesne pouvoièat 
fouffrir qu’ils diffeut encore laj^deflc a la n^ 
mcrc de l’Eglile Romaine j- parée quj elles 
hendoient , que s’ils retenoient ce qu’il y avoir <hï 
plus augufte dans la Foy Catholique qui étoit le 
Sacrifice non. fanglant , ils ne retournaflént à la. 

Religion qu’ils.*avoient quittée apres que l’àgc 
auroit amorty la paftion dominante qui les en 
avoir arrachez. 
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L’Empereur s’étoit imaginé fur ce principe, 
qu’il luy feroit aifé de reiinir les nou.vcllcs Sedes. 



à l’ancicunèReligionjs’il pouvoir obtenir des Ca.- 
tholiques, qu’ilslaiftallent les Hérétiques dans la 
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* 1 ?'?®^ liberté de leurs ièntimens , jufqu’à ce que le 
"ï"^^ Concile iè fuft expliqué fur Tuti &fur l’gutrcv 
parce qu!il le >eoulerpit bjsauçoup de temps juf 
1 .quesrla , , & qu’en, attendant les .MpiucSf.anari^ 
©U;leufs.fèmmes moiurroiegc, . ^ais cet cxpcdienc 
^ étpit.de la nature de ceux qui nûilènt plus qu'ils 
;; ae^rvenc, Icxrs qu’ils lic -iprit-pas appliquez e». 
jxmps & lieu. Qu convint bien dansiaConle- 
zcnce de quelques articles départ &. d’autre, mais 
cette condelcciidance n^layas jufqu’à l’accom- 
mpdement. Ojrfut contraint de fè remetae pont 
le tout ù.,ce que.déterjTÛni^oit de Çpnçile^. 
GonferenccÆ rompit là-defi^s. L;’£napcteur^eu 
jneuageaqudque temps.àprésqne autre 5 Pi^^d 
â.’y eut qùc crois perC) unes dechaque cpftéj^uus 
£ç deux Juriicpnluitcs furent choilis pour les Cà% 
dtoliques , & /delandon aveedeux jurilconfqltcs. 
détaxé pour les Proce^is. 

X Mais le pouvoir cpi&des Proteftans donner 

t t à leurs Epatez tut û limité , qu’il ne leur; 

It pennis de; rien accorder aux Çatholiques, 
de plus que coc qui leur aVoit été cédé d^ns la 
Conférence, precedente. Les Catholiques - ayant 
rèconnu la mauvailè foy de leurs Ayerlaircs,. 
infiltcrcnt que le -nombre des Députez fuft au- 
gmenté de p,^c .& d’autre julqu’a lepe, com- 
me ,ü éroic auparavant , afin de la rendre inu- 
tile en la -déconcertant , ou d’obliger les^Prô- 
teftans à augmenter le pouvoir de leurs Dé- 
putez. Mais ceui'cy aimèrent mieux rompre 
la Conférence que d’en multiplier les Aéteurs. 
Ainli l’Empereur n’ayant tien avancé par cette 
Toye retourna à celle delà négociation qui luy 
paroiflbic toujours la plus courte. & la plus ai- 
fêc. Il ne s’amufa point à traiter avec les.Prin- 
ces Proteftans en general } parce qu’il prevoyoit 
ttae plus grande oppoficion de leur parc , s'il 
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leur dbhnoit- lieu dè rehaufîèr leurs préten- 
tions en leur permettant dé joindre leurs in- 
ttteftSy. H les' entreprit donc l’un après i’au- 
ae j - ^ftommença par lé Duc de Saxe qui é-~ 
tdit -dé *{^us difficile convention , dans k pen-î- 
fife que*^’il en' ■Vénoit a bout les îwtrcs ne re- 
fifteroient én&ite qufc foiblemcirt $ & (croient 
'èhfin reduitï àr Ce relâcher par Texemplc de 
leur Chef. Ceux qui ftftent choifis pour ne- 
gotiér avec ce Prince ètoient i-Eleélcar Pala- 
tin, le Comte Regent dcNalTatt , Geôles 
Truchezi & voiçy Pabtegè de l’inftruâion qui 
^r fût donnée. L’EIe^enr de Saxe avoft bff- 
ifoin- de l’Empereur pdur deux affiaires- d’extrê^ : 
mè impoitancci. Lâ première ’^tpit l’ItÇcftiture 
de (bn'EIeftora^v îSc k (ccondie la contirmatioln 
ihr maria^ du Prince Elcèloral lbii "fils.^^ t^ant 
À la première, encore qiiè les Loi* lès plus arfc 
ciennes du Corps Germanique obligeafïènt l’Em- 
pereur eu des termes éyidens d’accorder au phï- 
toft &lans re(èrve les InvefHtnrcs des 'fiefs Inÿ» 
pcriaûx à quiconque defeenddit en droite ligne 
de ccuxiqui- les: polïèdoienc : rie partoit 

néanmoins ny fi nettement ny fi pofitivement 
dé ceux qui (uccedorène en ligne collaterale 5 
& de cette obfcurité affedtée pu arrivée par ha- 
55ard étoient procedées en divers temps'- les di^ 
ficultez qu’avoient fait les Empereurs de re- 
nouvellcr les inveftitures en faveur des frétés , 
des neveux , & des coufîns des derniers in- 
-velfis , nonobftant qu’ils fulicnt d’une même 
Mailbn. Ce n’eft pas que les Empereurs ne 
le fulïènt enfin relâchez ) maison l’imputolt 
à: leur foiblelTe & à la crainte de (è faire des, 
ennemis. Et dè fait Charles - Quint qui'n’^- 
voit ny l’une ny l’autre de fes confiderations, 
n’avoit pas plutoft vu mourir ^àns^^nfans.l’E- 
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lcdcur de Saxe Frédéric en mil cinq cenr vingr- 
ciiiq , qu’il n’avoit accordé à Jean firerc =& fuo 
celFeur ' de -Frédéric üdéftint une Inveftitqte que 
pour deux ans. jean s’en étoic pl.aintiJtfaufc- 
rment mais (ans cfïèc, & tout ce qu’il* avoir pû 
obtenir , étoit que lorfque les deux artlices-icx- 
piieroient , on luÿ^ accordéroit* une prolonga- 
tion d’Inveftiture pour deux autres années., Sùf- 
quoy il y avoir à foupçonner que l’Eitipercér 
n’en ufoit de la lorte qü’en attendant qu’il' fe^ 
prelèntaft un Prince cadet de la Maifon de Saxe 
afTez ambiticjux pour afpirer à l’£leâ;Qxac 7 -.& ; 
aflez puilTant pour mettre & pour eutretenit 
long temps Ja, divifion^îdans là MMlbn :• Qne 
l’on id^^croitvauflitoft à ce Priuce l’Inveflafü- ’ 
ré li long temps* rcfiifée à celuy à qimoudâ 
devoir T & que la Maifon de;Sàxe-’S^dTbibliroit 
parla de forte qu’^fè''<efîèroit Hl’etre la plus 
icdoutablc de La Conjonélure n’é- 

rq^|^;ygmë & u%riva que vjngc-fopt ans ar - 
danS'Jes -mêmes. circonftàttées.'^que. L’on 
vient de. remarquer. Ainfî les. Médiateurs eu- 
ren>^ ord^ ÿdt menacer dlun collé l’ Elèéleur > 

& de l’autçe de luy* offrir une invclliture .pour 
toujours & en bonne forme , en cas qu^il re- 
devint Catholique , & quhl promift de bonne 
foj de rétablir dans fos Etats, 1.’ ancienne Rclir 

g ion.- La. féconde affaire- importante de l’Er 
:61eur ,dé-. Saxe avec, -l’Empereur regardoit le 
.Erincc Electoral de Saxe. L’Empereur l’avoit 
long temps empêché de le marier en luy prb- 
nietmnt une de les. foeurs làns exiger d'au- 
tre. condition ‘que. celle de foa retour àfl-Egli- 
léi Catholique. Le Prince avoit crû qu’à-fbrcc 
d’ofhccs la Princeflé luy lèroir donnée làns-ccr- 
la,: inais .ü slgcoit trompe' j & le Duc de Glevcs 
luy ayauc. çnruite. aceprdé fafoeur avec une dot 

très. 
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ttes confiderable , il l’avoit epoofce. Le parcy lyjp. . 
écoit principalement avantageux en ce que le . 

Duc cofilcntoit en contcnaplation des ' noces , 
qlfaujcas que les mâles- de .fa branche qui d- 
toit demeure'e en Aleraagne -vinfl'ent à man- 
quer, làî Maifon de Saxe mccedaft aux Duchez 
oe Cleves & de Juliers, * L’article ne pou-*j/^ei» 




voit être plus utile à la Mailbn de Saxe^ par- 
ce qu’il n’y avoic que deux Princes dans la 



branche Alema.nde de Cleves, & l’im des deux 



‘j ■ r 1 r • -1 hran^ 

ccol.c U mal izin , qu’ii n'y avoic aucune appa- ehe qut 
^ , rence qu’il duft avoir des enfans. Et de tait 
jJ cette branche ne dura pas long temps. Il y en 
^ avoit une autre allez nomb renie qui s’e'toit ha- 
^ • bitue'e en France , ou elle pofl'edoit ^ei' belles 
Terres d’J£u & de Nevers 5 mais la Mailbn de 
Saxe pretendoit ques’c'tant tranlplantc'ehors de 
Z y 'Empire , elle avoit perdu Ibn droit de fucce- 

der aux fiefs Impériaux , & qu’ainfi rien ne man- 
quoit à la validité' du Contrat du Prince Electo- 
ral que la confirmation de l’Empereur 5 & les 
Médiateurs avoient ordre de l’offrir à l’Eleêteur 
pourvu qu’il s’en rendift digne avcclbn fils par 
uu prompt & fincere retour à la Communion 
des Catholiques. Mais il répondit que là conr 
icienec Imr étoit plus chere que l’agrandiflc- 
ment de la Mailbn , & ce refus qui coûta dc- 
- puis l’Eleêtorat à Ibn fils , & qui fruîlrafa Mai- 
Iba des- riches Duchez de Cleves & de Juliers, 
comme l’on verra dans la liiite de cette Hiftoirc , 
ne fut recompenfé que par une * lettre de com- * ESt efi 
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plim'ent de Luther qui mettoit.J’obftiuation de 
lŒleâeur audelfus de tout ce que les Maccha- 
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bées avoient fek de plus héroïque. L’Empereur 
n’ayant pû gagner l’Eleêleur de Saxe s’audielTa 
au Langrave de Hclfe , & l’attaqua par les en- 
droits par où il prevoyoic que ce Prince lèroit 

plus 
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. plus fcnfibic. On à vù dans le fîxicme Livré 
quefàpaflïon dominante droit le re'tabliiTemeat 
dû Duc de Virtcmberg » &.l’on doit Ajouter 
icy , que c’dtoit à caulè du Traité de‘^(i^dfo& 
à Mailbn entre celle de Hellc & de Virtem- 
berg, qui le«aflûroit & les rendoit capables de 
fè lucccdcr l‘une à l’autre en cas que Tune 
vint à manquer de m^e. Le cas femblpit être 
fur le point d’arriver en faveur des Princes de 
Hefl'ci pmfque d’un cofté le Duc , de Virtem-# 
berg dt(Mt feparé de* là femme iàns c/poir de 
réconciliation & de l’autre il n’avoit qu’un 
üls qui n’dtoit pas encore hors des infirmitez 
de l’enfance. Cependaut la Maifon de Virtem- 
berg pdmi^it manquer dans la conjonêfure pre- 
fènte fans que celle de Hellc profitait des Etats 
qu’elle lailleroit -, puifque le Roy des Romains, 
qui les pofl'edoit adtuellement pretendoit que, 
l’Empereur fon frere luy euft donnez pour le 
de'dommager de la fucceflion de l’heritiere d’Ef- 
pagne leur commune merc > & les tenant de 
cette forte à titre onéreux , il ne les rclâcheroit 
jamais } s’il nye'toit contraint, à forces d’armes : 
ce qui ne fc pouvoir faire fans allumer la guerre 
civile dans l’Empire, Il c'tpit donc à defîret 
qu’il s’y difpofalt par une voyc amiable , & 
l’Empereur offroit de l’y porter , & même de 
le recompenfer d’ailleurs , pourvû que le Duc 
de Vfrtemberg & le Langrave abandonnaflent 
la nouvelle dodtrinc. Le plus prellant intereft 
du Langrave conliftüit dans le Comte de Catel- 
bogue, que l’onvdit avoir été la Patrie des an- 
ciens Cattes. La Race des Seigneurs qui l’a- 
voient tenu durant pluficurs fîecles en qualité 
de Fief direét de l’Empire étant venue à man- 
quer > la Maifon de Naflau & celle de Heflc 
s’étoient toutes deux portées pour héritières -, & 

’ comme 
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Kli<t comme il c'toit alTcz difficile de décider laquel- ifjo. 
Sfoi| le des deux v aroit plus de droit fuivanc les 
en aeneral & celles de l’Empi- 



^ ‘ jre en mpereur croyoït qu il liiy 

Yc^. décrit Jjèttnis d’en gratifier celle des deux par- 
ais' tics qn^il luy plairoit fans faire tort à l’autre, 
xfiji' Et de fôt il offrit au Langrave de prononcer 
kcç cii fà faveur pourvû qu’il my donnaft ùne pa- 
iufiri. rote pofitive de renoncer aut opinions de Lu- . 

Vifl ''*thèt éc deZuingle. Il ajouta meme à uncpjco- 
faefle^fi confidefablc la plus fübtile des mena- 
t » ces V enue'raoignànt que fi le Langrave refu- 
^ ib*t de donner la fatisfaârion qu’on fouhaitoit 
Vc^* dé ïuy pour le bien de l’Empire en general 8c 
ceîuy de la Maifon d’Auftrichc en ^arti- 
jIïP culier , l’Empereur feroit oblige d’ajüger le 
jssT . Comte' litigieux à la MaiiÊbn de Nafl’au qui é~' < 

jjj # .tant moins puillantcque celle de Hclïc nedon- 
rtci : ncroit pas tanfc, d’ombrage par Ton agrandifle- 
i; ment. Le Langrave droit alTcz perfuade' de la 
ij[j; force de ces raifons i mais l’obftiuation l’cmpor- 
ta-furl’intercft, & les Emiflaires de l’Empereur 
jjf. * ne tirèrent point de luy d’autre rdponfè finon 
qu’il avoir une opinion fi haute de là Majcfte' Im- 
pcrialc , qu’rl croyoit que la diverfitj^ de Religion • • 
[j,l^ nerempêcheroit pas de rendre juftice au Duc de 
Virtémfcerg en le rétabliflànt dans fes Etats 
IjK’ la Maifon dcHeflé en luy coufervant fes droits 
furJe Comté de Catelboguc. 

"ne reftoit que le Marquis Georges de Bran- 
debourg que l’on efpcroic de gï^ner , & la ma- 
lA^uieré dont on l’attaqua ne pcùvoit être plus psef^: • 
fjV fantc; Comme il étoitné cadet d’un cadet defà-/; 

. il n’avoit prelquc point de bien , & le- 

V ^ Luthérien ne le confiderant qu’à caulè qu’il 

‘ td' étoit Tuteur du jeune Marquis Albert fils de fou 
1 £rerê aine > on luy fit entendre que s’il ne reuon- 

foi't 
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ij-jo. çoitaui'riouvellés erreurs > bn le red|ûîroità la 
.. — . vi'eprive'eeii luy failantuh prqccz (ur îà’clicellc 
de Ion neveu. Ce qui lèroic d’autant jilu^fiicile, 
que l’on n’aufoit'-qu’à fuegererià’ l’Èlc^^p^ 
BrandcboürgC^atKolique dw glus zelâ^ «que la 
tutelle du jeuÀc Alberâuy ècoit dcüë p^pdeuîl? 
.railbnsvl’une qu'il.étoîcfcnef dejfà Maffqîi 
coulcqifcnt plus intc^èfle que les Puis-rrèz en _ 
conjërYer'les biens i l’autre T^’il croie, dan- .îjjj 
jeteur, dç laiflerplus long tcmç^latjutelled’r^^^ ' 
enftnt à üri Kommb qm cjr ^^t hcritier^^ 
fomptif. ' ** 

Marqùis Georges voÿoit . a^^-j 
tion^r crainte qü’bn luy vouloir donner,. pas 
. Jefnnir 'vün*’, & il UC l’apptit que trop^- depuis à 
~ . fes dépens i niais »il ie piqua de./oufFrir pour 

l’Evangile nouveau 3; c’eft ainfî, qu’il appdloit 
3la doftnine de Lritbcr. Il repartit aux Eii- 
yo,yc2 de l’Empereur ai leur reâifànt to^cc 
qu’ils demandoient, & les congédia: avc<?. £m-/ 
tant de fierté que s’il ne Ic^uft point agy de toute ' 
fa fortune. ' ' w 

L’Empereur qui avoir trouve' fi fermes lesPrîn- ‘ 

,^ .^ccs Proteftansj appréhenda que les menace/ 

, tkmt on avoir ule a leur dgard ne les o'bli^caft M 
<vpisifer àleurluretë par- une retraite d’ous’eu- 
fiiiVrbit la rupture de la Dzette. U* n’dcôit pis 
‘ ailë dé remeqier à cçt inconvénient j parce -qu’il 
n’y avoir aucune Loy qui les. obligeait à derh^- 
- rerallèmblez plus long tenipsqu’ü ne leür^Iai- 
mit. M^il néaieroit guère moins lurprchlÿt dé 
‘.yoir- un ^arid". politique manquer de prçtéxte 
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V^ouc exécuter fçus couleur de jufticece qu^il k rçrj 

- /qlu, qu’il Je ferdit de trouver les plus grandesJfô-' 

- viercs fans une goûte d’eau II furvïnt uné ôccâfi- 
on ou l’on fulcita une querelle cùtre les Gardes 

•'^v^- de l:Empercür & la Bourgebifîe-d’Augsbourg, 

dbnt 
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tient rifluç fut qu’il y eut un fbldat de tud. Les Bout- 
Bcois cachèrent le Meurtrier avec tant de feaet & 
-3’ex^ditfjdc qu’il fut iinpoffiblc de le trouver} &les 
♦ Wflpp?gnqus du (oldat s’c'tant foûlevez menacercnc 
3e puler la Ville h on ne leur livroic l’aflalfin. 

^ y L’JËmpcr^p intervi;?t là-dclTus commeleplusin- 
^terefle à la fèuretd publique, & mit des gardes aux 
portes d’Ausbo.urg Ibus pre'icxte d’empccher le 
.meurtrier de Ce làuver j mais en effet pour éviter que 
les. Princes Proteftans ne fc retiralTent de la Dicttc 
.fans fà participation. Les Princes n’eurentpasplû- 
,tôc vu les gardes pofees qu’ils en devinèrent la vérita- 
ble caufe. Ils rfenbererent fur ccqu’ilyavoit àfeire; 
&J}ugeauc d’abord qu’il ne làlôic pas s’amufèr àfè 
plaindre que la liberté' de la Diette eût éte'violc'é, i^ 
prévirent que s’ils s’en rctiroient tous ils donne- 
roient aux Catholiques occafîon de leur reprocher 
. qu’ils avoient quitté la partie.L’expedient qu’ils trou- 
.vprènt pour fc tirer du piège qu’on leur avoir drefTé., 
b^t^dc faire évader ■ furement celui d’emr’eux qtÿ 
ayoit'Jc plus de qualitez pour la guerre , afin qu’il Ic^ 
vât & menât dps troupes capables de les dégager eu 
cas que Ij’od voulût s’aflurer de leurs pcrfbnncs. 

. , On jetta les yeux fur le Langrave de Hefle pour 
cette execution hardie , & il l'accepta d’un air où 
l’on voyoit là joyc d’être le Libérateur de fbn parti > 
mêlée avec le chagrin de ne pas courir une même for- 
tune avec fès amis. L’artifice dont on utà-pour fâd- 
Jiter fbn évafion ne peut être omis fans ôter à l’Hi- 
ïloîre une de fes plus curieufes circonftances. Le Roy 
des Romains devoit faire hommage à l’Empereur 
iônfrere, pour les Terres de l’ancien Patrimoine de ^ , 

laMaifbn Q’Autricheqûirelcvoientdel’Empire, &. 

. l’on n’oublioit rien de ce qui fervoit à en rendre la ce- * 

: rcmonic plus magnifique. Des fçtcs de plufieurs fon 
manières en dévoient faire l’ouverture & la conclu- troiCé- 
^on } ■*' & coiiame les Alemans fe piquoient d’être les iiieToj 
premiers Inventeurs des Tournois, il y eù avoir où les rac» 
Terne xf. H plus 
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plus leftes Cavaliers du Septentrion s’atteudôientâ 
* lîgnalericur force Sc leur adrefle. LeLangravepaf^ 
foie fans contredit en cette forte ti’exércice pour le 
‘ plus parfait « & les courfos n’auroiént ëcd belliüs 
au gré des Speftateurs , s’il n’eutété dés Tenans. ® 

U y parut dans un équipage des plus fompt^éux ) 
ihais fors ^’ôn y penfoit le moins il eTquivà fans être 
apperçû> % arriva par des rues détournées à une 
[ £tulTe porte > dont l’Empereur avoit lailTé la clef aux 
‘ Magiitrats j parce* qu’elle ne s’ouvroit que la nuit j‘ 
& dans les rencontres extraordinaires > où il isdloie 
‘dépêcher des CourierS fans bruit. Elle fut, ouverte 
par des gens du Majorât , que les Prqteftans avoient 
"çorrompus » 8c le Langrave pcù accômpagné arriva 
dans iès Etats. 

L’Empercùr h’âpprit fà fortie que lors qu’il n’étoit 
Tplus rériips de le faite fuivre , & s’en plaignit inutile- 
■jiient aux autres Princes Proteftans. Ils luireparti- 
^nt que le Langrave ayant appris que là femme étoic 
â: l’extrémité aVoittrû être obligé delavilîter, & 
-^u’il n'aVoit ofô prendre congé de là Majefté lmp©- 
Haie, de peur de l’interrompre dans le divertiffe- 
ment du Toûrnoy qu’elle alloit prendre. L’Empe- 
reur ne feignit d’etre làtisfàit de cette réponfoqu’a- 
ptés (^ue les Proteftans lui eurent donné parole dé 
àié point partir làns lui en donner avis. 11 rccom- 
inénça de négocier avec eux àdeirein delcsdflpofcc 
à rentrer pour lîx mois dans la Communion Romai- 
ne} c’eft àdire julqu’au Concile dont il promettoie 
là convocation dans ce temps. 

Mais les Proteftans témoignèrent alorspins d'ob- 
^Hnation que là Majefté Impériale n’avoit cru. Elle 
n’écoit point armée & ils l’étoicnt. Le meilleur Offi- 
cier d’cntr‘eux étoit prêt de le mettre à la tête de leurs 
croupes > & de les condnirc par tout où ils lui man- 
deroient de venir } & ce fut là-dcffus qu’ils olcrent 
Repartir , qu’cncore qu’ils fuflent dans la difpolîtioii 
d’accorder toutes les chofes poffiblcs en contempla- 
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tion de la Paix , leur confcicnce ne permettoit pas 
qu’ils difCmulalTeDC pour un moment en matière de * ' 
Religion , bien loin de feindre pour fîxmoiscom* 
meonfouhaitoitd’euz. > 

Ainlî l’Empereur fut obligé de réduire la négocia- 
tion au dernier tempérament qui reftoit ouvert pour 
la réconciliation. Il con£ffoit;à tirer au moins pro- 
meflè des- Princes Proteftans qu’ils permettroienc 
i’ezercice de la Religion Catholique àceuideleors 
‘Sujets qui avoient petfèveré dans la aéance de leurs 
-peres : &les Princes Protcfbansyauroicncvolontiers 
confenti > s’ils ne fè fuflent défiez qu’on ne leur de- 
-mandoit la liberté de conlcieuce julqu’au Concile > 
que pour exciter dans leurs Etats unedivifionqniles 
'Xendroit incapables de fe défendre» lors qu’ils y iè- 
roiene attaquez. Us répondirent donc for ce fou- - 
■pçon , que la charité qu’ils dévoient avoir pour leurs ^ 
Peuples les empéchoit de permettre que Ton conti- 
nuât de leur enfëigner une tnauvaifè doârine } 8c 
comme ils prirent en même temps congé de l’Ém- 
■pereur » fà Majcflc de qui la réputation étoit défor- 
mais trop engagée , pour confeutirque laDiettefè 
'terminât fans en tirer aucun avantage» les pria de 

• différer leur départ de quatre jours » & fit drelîer du- 
rant ce temps , pat les Archevêques de Mayence dc 
de Salsbourg, par les Evêques de Strasbourg & de 
.Spire» & par les Ducs Georges de Saxe, Guillaumç 
de Bavière , & Henry de Brunfvic un Decret Im- 

• perial qui fut publié en pleine Diette le Vingt'deux de 

Septembre mil cinq cens trente. * I^Dani 

. SaMajefté expofoit amplement que les Proteftans*®*^*' 
luy avoient prefenté leurConfcffioudefoiquiavoitjj”^^ 
été réfutée par des témoignages authentiques de l’£-fetence 
•criture Sainte , des Conciles & des Peres; Qu’ily d’Aus,; 
avait eu en fuite diverfès Conférences entre les mê- bourgs 
mes Proteftans & lés Catholiques , dont le Réfultac 
avoit été que les Proteftans s’étoient retracez en cer- 
tains points contraires à l’ancienne EgUfè & s’étoienc 

H ^ obftinez 
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obdinezàpierles autres. Sur quoi (à Majcftdimpe' 
riale qui atmoit la paix, 3c avoir derhorreur pour 
les G>nfeilsviolens leur accordoit /uliqucs au quiuzé 
d’Avril de l’anudc fuivamc, pour examiner s’il ne 
leur fèroic pas plus (alucaire ae retourner à la Com- 
snunionCatDolique,quc de perfeverer dans leSchilme 
4 )n’ilsavoienc formé i mais qu’elle eutendoit cepen- 
dant qu’ils ne dounaâcnt au P.ublic rien de nouveau 
.en matière de Religion : Qu’ils n’iunovaflènt rien fur 
ce fujec, & qu’ils n’actir^enc àleur parti & ne con- 
traigniflent perfonne de fuivre leurs lèntimens.t 
Qu’ils laiflâdctic agir dans une entière liberté quicon- 
c|ue voudroic exercer dans leurs Etats l’ancienne Re- 
ligion : Qu’ils rèprimalï'cnt les Anabaptilles , & 
qu’ils te prepàraffcnt pour prelenrer leurs griefi au 
Concile qui {croit convoqué dans Hxmois. LesPro- 
tdlans rcfulèrcnt de fcibumectrc à ce Decret , & pre- 
-fcmerent à l’Empereur l’Apologie de leur Confef- 
Jüoit {bus (irècexce que les motifs de leurs refos y 
étoient amplement reprelèntez. L’Empereur les re- 
buta en menaçant que {î fon Decret n’ètoitreçû, il 
Icavoit bien les voyes de le faire executer^ &l’Elc- 
'.^cur defirandebourg qui continuoit à {è porter pour 

• Médiateur ajouta dans un cntretien.à parc , que s’ils 
O Vquielcoient à ce que l’on dclîroit, ou pour mieux 
•dires’ils ne s’accommodoicnr au temps , ilsalloicnc 
;^ctccr i’Alemague dans une divifion qui y caulcroit 

• dans peu de mois laguerrecivilc : Que les Princes 3c 
'les Etats Catholiques étoient plus forts qu’eux {ans 
comparaifon 3 & que néanmoins ces Princes & ces 
Etats qui avôieiudrellé le Decret l’a voient accepté > 
3c avoient oftert à l’Empereur leurs biens 3cju{qu*â 
la dernière goutte de leur fang pour le faire univer- 
lèllemciit obfcrvec: Qu’il leur avoir promis à fon 
tour de joindre à leurs armées celles de lès aigres 

.Etats, & d’accabler ainfi tout d’un coup les Réfra- 
j^raires par un cxce's de puillàncc : Qu’il avoir engagé 
;fà parole de ne pas. {bitic d’Alcnsaguc , qu’il i)e fa^t 
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Tcünie fbus une tnêmé Religion j & qu’il lêfeifoit 
fort non feulement den’êtrepas travcrfd, mais encore 
d’étre (ccondé par les autres Princes Cbrêticns dans- 
une li làinte entreprilè. Il y a beaucoup d’apparence 
que ces. dernic'res paroles auroient e'tc plus efficaces 
que tout ce qui avoit leivi jufques là pour réconcilier 
les elprits 1 fi les Catholiques euffent vécu dans une 
union auflî étroite qu’étoit alors celle des Protelûns • 
mais la bonne intelligence ne dure pas long-temps 
entre des petits Souverains , quoy qu’ils en àycntuii 
très-grand à leur tete , lors que le danger donc I3 
caufe commune eft menacée ne regarde pas aufli bietx 
les uns que les autres. 

Les Elcéleurs de Mayence , de Trêves & le Palatiu 
étoienc aflurez de fupporter les premières & les prin- 
cipales incommoditez de la guerre civile qui aitive- 
roit dans l’Empire à cauiê de la Religion j parce que 
leurs Etats étoient les plus proches des lieux où l’Hc- 
rcfic s’étoit infinuée, & n’avoient alors aucune Pla- 
ce forte pour en arrêter l’impetuofité, en attendanc 
que les forces des autres Princes Catholiques màr- . 
chafient à leur lècours. Il n’en fàlut pas davantage 
pour rendre vaine la dernière menace de l’Empereue 
en achevant de perfuader les Proteftans que tous les 
Catholiques ne joindroient point leurs armées à celle 
de là Majcllé Impériale pour les opprimer , ou s’ils le 
fàifoient ce feroit fi foiblementi que les Religions 
nouvelles en lèroient plutôt affermies qu’cbranlèes. 
Les trois Eleéleurs qu’on vient de nommer firent 
dire par des perlbunes interpofées aux Protellans 9 
qu’ils defàvoüoient tout ce que.l’Elcdeur de Brande- 
bourg leur avoit dit du (écours qu’ils dévoient donnée 
contr’eux: Qu’ils n’avoient nen promis de lèmbla- 
ble, & qu’ils n’écoient pas gens à le liguer pour 
tuer leur Compatriotes. Les Proteftans qui n’avoienc 
ainfi plus rien a craindre ) s’obftinerenc à ne rien re- 
lâcher des deux Confeflîous de foy qu’ils avoient pre* 
Icucces > Sc partirent de la Diette à la fin d’Oâobrc. 
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Lear abfènce facilita la. publication de l’Edit de 
^ l’Empereur, qui fè fit peu de jours apres} mais ils 
en prétendirent caufe d’ignorance , & prirent les pré- 
cautions dont ils avoienc befoin pour éviter d’être- 
furnris. Le Decret fut prefque tout à fait inutile , ÿL 
la »meu(è Oiette d’Ausbourg eut le fuccés de routes 
les réconciliations cntrcprifesàcontre-tcmps', puiC* 
que l’Empereur après y avoir épuifé fàplus fine po- 
litique , ne (àtisfit point les Catholiques & irrita les 
Protellans, jufqucs-là qu’ils aimèrent mieuxs'ap- 
pliquer à cimenter leur liaifbn qu’à Te réümr avec les 
Catholiques. 

Luther commença luy-même un Ouvrage fî nécef- 
iàire dans cette veuë , & quoy qu’il y eût de la honte à 
iè rétraéler , il l’efluya oaus le deftin & dans la veue 
d’attirer plus de gens à fbn parti : car en premier lieu 
dans les précédens Livres il avoir parlé contre la Péni- 
tence , & il avoua dans le Livre pour la difcipline des 
*Me- Eglifès de Saie, que lesPafteursinfpriroientaux 
Tan- Peuples une vaine confiance , lors qu’ils leur parloienc 
âonlade la rémifiion des pechez fans fiiire aucune mention 
'dtefla jg fàtisfeire à la juflicc deDieu par des fruits digues de 
d” d' fécond lieu il avoir animé les Séculiers à 

L»hei Eeelefiaftiques, & il exhorta tout le monde à 

leur ^re du bien.En troifiéme lieu il avoir nié le libre 
arbitre, &il afTuraqueles hommes en avoient aflez 
pour s’acquiter des commandemens & des défenfès 
qui leur étoient faites dans toute l’étendue des avions 
civiles. En quatrième heu il avoir eu l’audace dans fà 
Traduéldon Alemande de la Bible d’en altérer tous les 
paflages qui pouvoient fervir à fàvorifêr fà doêf rine ; 

' & en attendant qu’il fit réimprimer fà TraduéHon 
plus correâe , il défendit de rien ajouter , diminuer 
ou changer àla même Ecriture. En cinquième lieu 
il avoit ^rit en répondant au Roy d’Angleterre, qu’il 
fçavoie fi certainement que Dieu luy avoit infpiré la 
doftrinc qu’il enfèignoit , qu’il n’en pouvoir dou- 
ter , Sc il déclara en réfutant les Sacramentaires que' 

' l’on 
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*’on ne devoit avoir égard qu’aux Livres qu’il avoir 
compoièz depuis quatre ou cinq ans. Enflxiémelieu 
il avoir aceufe d’inutilité les prières fous prétexte que 
celles dejefus Chrift avoient ' obtenu tout ce qu’il 
6doic, & il exhorta ceux de fa ScAe à les employer 
pour toutes fortes de fujets. £n feptiéme lieu il avoir 
aboli les fêtes fur ce qu’à Ton dire on dérogeoit par 
là à robfervation des Dimanches > & il les rétablir 
fblemnellement. Eu huitième lieu il avoit rejetté les 
bonnes œuvres, & il prétendit qu’elles étoientaufG 
nécedàircs au làlut que le Décalogue où elles ètpienc 
comprilès. En neuvième lieu il avoit ofé prêcher 
qu’une fille qui avoir douze ans accomplis n’ètoir 

f )lus en état de le pafier du mariage, & il voulut que 
'on exhortât à la continence toutes les filles en gé> 
néral fans diftinétion d*âgenide tempérament, fji 
dixiémelieuil avoit autorifé la licence endifpenlânr 
les Peuples d’obé'ir à leur Seigneur , & en faifant con- 
fifter la liberté Chrétienne à ne leur pas payer les en- 
tre'es , à ne (è pas confedèr , êc à manger de toutes 
fortes de viandes , & il Ibùrint que ces quatre privi- 
lèges prétendus étoi'ent de véritables corruptions. 
En onzième lieu il avoit défendu d’aller à la guerre 
contre les Turcs fous prétexte que la vangeance 
n’étoir paspermife aux Chrétiens, &il condamna 
de témérité quiconque oleroit enleigner à l’avenir 
une fèmblablç dourine. En douzième lieu il avoir 
prêché dans fes Sermons contre la mortification de 
la chair , ôç il déclara q^ue l’Ecriture l’avoit ordonnée 
en cent exprelfions differentes , afin de mieux graver 
djtts les efprits un commandement fi néceflaire. En 
Hïziémelicuilavoitabaifleles Magiftrats , &illes 
xcleva en obligeant d’obfcrver les Loix contenues 
Jans le Droit civil , & fur tout les Conttitutions de 
Jl’Empirc contre le larcin. En quatorzième lieu il 
avoit comparé les Colleges aux Villes de Sodomeêc 
de Compere, Sc il eut foin de les rétablir, ôcd’eii 
/aire bâtir dans les Villes où il n’y en avoit pas. En 
■ H 4 quirt- 
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quinziéme lieu il avoi: enfcigné à aimer davantage 
les excommunications qu’à les craindre j & il voulue 
qu’elles fuflent déformais emp'loyécs contre les pé- 
chez d’habitude dont on ne le feroit point corrigé ’ 
après un ou deux avcrtilTémens. En feiziéme lieuil 
s'ètoit mocqué des Loix de l’Eglifè , 8t les avoir fait - 
brûler publiquement, & il exhorta ceux de Saxe à 
avoir delà reverence pour elles. En dix-feptiéme lieu 
il avoir retranché les ceremonies & ie Canon de la 
MelTe, & il les remit eu partie: en dix -huitième , 
lieu il n’avoit pas voulu que l’on fe confèfl'ât avant- 
que de recevoir l’Euchariftie , & il le ju^ea ncceflaire. 

En dix-neuviéme lieu il avoir attribué leSacerdocc 
indifféremment à tous les Chrétiens , & il lerédui- 
fitàceux qui feroient légitimement ordonnez. En 
vingtième lieu il avoir négligé les témoignages des 
fâinrs Pères , & il obligea ceux de fa Sede à y avoir 
recours. 

Mais l’union fi defiréc entre les Proteftans fut re- 
froidie parla guerre qui lurvint inopinément entre 
les Suiffes des treize Cantons dont leur République 
éft compoféc. Il n’en étoit refté de Catholiques que 
* Dans les cinq plus petits , "* de Lucerne , de Suis , de 
le Ma- Zug, d’LTri & d’ünderval, c’eft adiré environ le 
nifefte quart du Païs , encore le Capitaine de faint Gai > & le 
Prevoft de la Vallée du Rhin qui leur étoient Sujets , 
Ca*h^* avoient-ils voulu faire profemon de la doftrinede 
liques. Les Cantons Catholiques ne l’avoient pas 

* plutôt fçû qu’ils avoient dépofé ces deux Officiers j 
mais ils trouvèrent plus de dilficulté qu’ils ne pen- 
foient à executer leur Sentence. Les deux Otfic^|fc 
dépofez refufèrcnt d’y acquiefeer & ne doutant pt^R 
qu’on ne les y contraignit à vive force, ils s’adrefTc- 
rent aux huit Cantons Zuingliens , dontils deman- 
dèrent laproteftion à caufe qu’on les dépoiiilloit en 
haine de la Religion. 

Les Zuingliens qui fè fentoientles plus forts fiiren 
ravis de trouver le prétexte de rupture qu’ils chéri. 

choient^ 
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choient ily avoir long-temps i mais quelques prève- 155#* 
nus & pamonnez qu’ils fuHent , il leur parut y avoir ' 
une iiijuftice fi viiible, & de fî mauvais exemple à 
fàvoriicr la rc'voltedes Sujets de leurs Alliez , qu’ils 
n’ofcrcnt l’entreprendre direélement comme ils en 
droicnt Iblicitez. lis le coiuenterenc donc de rece- 
voir dans leurs Etats le Capitaine & le PrevolUors 
qu’ils furent pouflez , & de leur y donner des em- 
plois auâl confiderables que ceux qu’ils avoicuc 
perdus. 

•Mais voici les voycs indirectes par où ils cherchè- 
rent à fc vanger. Le Terroir des Cantons Catho- 
liques écoit fi fterile, que d’un côté ils nerecueil- 
loient point afTez de bled pour leur rubh(tance> 8 c 
de l’autre il fàloit que ce qu’ils en tiroient des Païs; 
voifins palïat par celuy des Cantons Zuingliens. 

II en e'toit prefque de même à l’égard du peu de 
trafic qui Ce faifoit dans les Cantons Catholiques» 

Car les Marchands qui y entroient & en foctoient, 
ne le Eiifbient qu’avec la permilHon des Cantons 
Zuingliens y qui n’eurent ainfi qu’à fermer les paC* 
fàges pour fruftrer les Catholiques des deux prin- 
cipales commoditez de la vie qui font le pain 3 c le 
commerce. 

* Les Catholiques s’en plaignirent hautement com- 
me d’une contravention manifefte à la Société des 
treize Gantons; mais on leur dit pour toute répon- 
fè, qu’ils étoient indignes de U condefcendaucc que 
l’onavoiteuë jufques-là pour eux, puis qu’ils mal- 
traitoient d’honnêtes gens pour le fait de la Relir 
gion, & qu’ils empêchoient qu’on ne prêchât chez 
eux l’Evangile dans toute fa pureté, & que l’on y 
lût l’Ecriture Sainte en Languc vulgaire. • 

, Les Catholiques jugèrent fagemeut par ce refus, 
qu’ils n’obtiendroient rien que par la force : 
comme l’inégalité de leur nombre en. comparaifon^jj 
de celuy de leurs Adverfaires ne pouvoir être fup-com- 
pléécqucpar une extrême diligence, *ilslaillcréntbat de 
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, leur artillerie pour aller plus vite , & arrivèrent au 
nombre d’environ huit mille auprès de la montagne 
deZuric, avant que leurs ennemis eulTent rien ap- 
pris de leur marche. Ils chargèrent avec tant d’impe-. 
taohié quinze cens Zuingliens, oui s’étoient retran-- 
chez au bas du Mont qu’ils les mirent en fuite. • 
Mais le peu de diftancc qu’il yavoit delà jufau’àlar 
Ville de Zuric , attira bien-tôt fur les Catholiques» 
Vainqueurs joiqu’à vingt^ mille ennemis. Zuinglc 
qui n’a voit eqeore que quarante-quatre ans, & reflen-^' 
toit alors par confequent l’ardeur militaire , par la- 
quelle il -avoit autrefois commencé à le lîgnaler ,• 
Voulut en toute manière commander ceux qui cora- 
battoient pour fa querelle , & ne put être perfuadè de 
s’en abtenir par les amis qui avoienr plus de fuiet* 
d’apprehender pour fa perfonne que pour celles aes- 
autres. 

On ne s’atnufe point ici à examiner les cxcu(csi 
qu’apportèrent depuis les Dilciples pour exculèrlà 
conduire, êcron employé plus utilement le temps a 
marquer la plus vray-femblable railbn qu’il eut de' 
vouloir finir là vie en exerçant la fonèfion de Général 
d’armée. Il le fouvenoit d’avoir autrefois compofé 
des Livres à defi’ein de prouver que les véritables 
Chrétiens ne dévoient pas porter les armes contre le»» 
Turcs, & que les treize Cantons avoient oficnld 
Dieu , lors qu’ils avoient ligné les Traitez qui les 
ebligeoient à fournirpour de l’argent des foldats aux 
Rois de France. S’il eût encore évité de fe trouver à 
la bataille qui s’alloit donner pour fa querelle, fos 
Compatriotes l’auroient Ibupçonné d’être devenu 
lâche, &de chercher toujours de nouveaux prétex- 
tes pour s'exempter de combattre. 

11 le mit donc à la tête de vingt mille hommes , 
Sc marcha tout armé au fecours de ceux de fon party 
qui avoient été batus. Hes Catholiques qui avoient 
eu le loifir de reprendre haleine , le voyant venir 
& ne doutant point d’êrie vaincus s’üs ofoienc 

l’at- 
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l’attendre' en raie campagne , fc mirent en bataille 
derrière un défilé par où il ne pouvoir palier que 
peu d’ennemis à la fois. Les Zuingliens s’arrête-, 
rcnc , & ceux du Confeil de Zunc qui avoient: 
tous fuivy Zuingle s’imaginèrent que leurs gend 
fâifbienc halte faute de courage. Ils entrèrent avec, 
luy dans le défilé pour les animer ; maisilstrouve- 
rent à rifiiiç les Catholiques qui les tuèrent tous ex- 
cepté fept qui fefauverent plus par hazard quepac 
valeur.. 

, Les curieux obfèrverent que ce malheur leur arriva 
le même jour fix ans après qu’ils s’étoient tendus 
Juges de la Religion , & qu’ils avoient aboli laGa- * 
tholique dans leur Canton. Leurs gens moins rete- 
nus qu'irritez d’une perte fi cpnfidcrabley n’oublic- 
rent rien deçe qui fèrvoit à la réparer, Ils ^rendirent 
maîtres du défilé > & ils gagnèrent aifez de terrain au 
delà pour s’y ranger en bataille. Ils cpmbattircnc 
obftincment , & mirent plus d’une fois la viâoire ui 
balance \ mais enfin la mort de Zuingle l’acquit en- 
tièrement aux Catholiques. Cet hotpme intrépide 
après s’être acquité des fbnêlions fi peu compatibles 
de Général d’armée & de Prédicateur y reçût un coup 
ui le renverfà. Ses troupes le croyant mort en furent 
èpouventées qu’elles lâchèrent le pied j & les Vain- 
queurs après les avoir pourfuivis revinrent au lieu où 
il étoit tombé : ils luy trouvèrent encore des mar- 
ques de vie , & luy promirent de le fàuver s’il vouloic 
Renoncer à fa doârinc. Il avoit perdu l’ufage de U 
paroles mais il fît tant de démonurations extérieu- 
res de jperfifter dans Tes opinions , que IcsCatholir 
ques eiiarouchez pat fôn pbflination achevèrent de le 
tuer. Les Auteurs ne conviennent pas du nombre des 
morts. Cation & les autres Luthériens les font mon- 
ter jufqu’à cinq mille les Catholiques n’en mettent 
que trois mille: Hofpinien & les autres Sacramen- 
taires les réduifent à cinq cens , & celuy qui a fiiic 
la Préfacé des Ouvrages de Zuingle n’en met que 
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quatre cens. Mais ils conviennent pour la plftpàrc 
que les Catholiques ne perdirent quequin7c Iblaats. 
Ecolampade ne voulut oune p&clurvivreàfon in i-r 
me ami Zuingle. 11 avoir e'télî laborieux durant Ht 
vic>quela maladie ne l’obligea point à difeonrinuer 
ion travail. II lût & écrivit a l’ordinaire, ,& lorsque 
ics amis le venoient vifiter il difputoit avec eur 
iùr les matidres les plus e'pineulcs & les plus ab- 
ftraites delà Théologie. Pérfonne ne l’oun fc plain- 
pre & il ne parla de fon mal qu’aux Mcdecius.- Com- 
me il n’avoit point d’autre bien que les appointeraens 
qu’il tiroir delà charge deProkITeur, ilraillaceur 
• qui lui parlèrent de foire un teftament. Lors qu’il 
lentit approcher làdcrnidrehcure, il pritcongedes 
Miniftres de Baie lès Collègues en leur dilànt qu’il 
alloit gayement lôûtenir devant le Tribunal de 
Dieu la vérité qu’il leur avoir annoncée, mahcefii- 
xent les Sacramentaires les Difciplés qui rapportè- 
rent ainlî là fin. Car les autres Hiftoriens publièrent 
qu’il s’étoitempoilbnné après avoir tâche plus d’une 
fois de le tuer. 

Les SuiH'cs Protellans lui firent de fuperbes funé- 
railles & matchcrent avec un nouveau Corps d’ar- 
mée de trente mille hommes pour vanger la mort de 
leurs deux Théologiens ; mais au lieu d’aller unis 
contre les Vainqueurs , &*de les accabler par un excès 
de puiflance, il fc divilcrent en deux parties à peu 
prés égales dont Tune prit la route deZug , & l’autre 
Celle cfe Lucerne. Les Catholiques informez de leur 
multitude avoienc d’abord rélolu de lè tenir feule- 
ment fur la défcnlivc. Mais au premier avis de leui 
fèparation, ils lè hâtèrent de combattre lA deux 
Corps Zuinqlicns l’un après l’aurtc. Ils allèrent au 
nombre de ûix-huic mille au devaut de celui qui s’a- 
, vançoit contre Lucerne , Sc l’attaquèrent avec tant 

• de furie qu’ils le mirent en déroute. Sept ou huit cens 

Zuingliens demeurèrent fur la place, &ils’cnnoya 
prefquc autant dans la Riviece voilîue} ceux quilè 
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Cftclierent dans les brouflailles palTereut à la vérité '.J- 
Une m’auvaifè nuit ; mais en récompcnfc ils eurent le 
bonheur d’éviter la premie're impetuofité des Catho- 
diques: ce qui &uva la vie à la plûpart: carlelendc- 
'^ain on donna quartier à tous ceux qui promirent de 
retourner à la Communion de l’Eglifè Romaine. 

Les Zuingliens fè préparèrent avec tant de diligence 
pour tirer leur revanche des deux pertes qu’ils ve- 
noient de feire, qu’ils mirent lur pied trois armées le 
fcpriéme jour d’apre's qui fut le vingt-quatre d*Oélo*« 
brc. On n’â pas fçû précilément de combien de gens 
clic étoit compofée ; mais il eft conftant que pour 
être plus alTufcc de la vidtoire qu’elle vouloir rcra-t 
porter en toutes manières , elle prit deux précaution# 
dont la moindre lui donnoitde grands avantages fur 
lès ennemis. L’une fut de les attaquer la nuit lors 
qu’ils y penlcroiait le moins, l’autre de choisir la 
K conjonéturequclcs forccsCathoIiqucs*s’ét6icnt divi- 
j?, fées, celles du Canton de Lucerne qui ctoient les plu# 

I confidcrablcs s’étant réparées des autres fur un raux 
I bruit, que les Zuingliens avoient fait courir à def- 
I fèin, que les Bernois s’étoient détachez de leur 
I gros pour ravager le Territoire de Lucerne. Mais il 
f n’y a prefque pointdc fècrctqui (bitinvioiablcmcnc 
gardé dans les guerres civiles. 

Les Suiillès Proteftans ne trouvèrent à la vérité que 
les forces des quarte Cantons Catholiques; mais ils 
les trouvèrent fi p'réciféraènt informe'es de l’attaque 
qu’on leur alloit livrer , que les fbldats pour fè rc- 
coniioitre à la fbible lueur des tcncbres,& pour s’en- / 

tre-aider à ladéfenfive avoient chacun une chemilê 
blanche fur les armeSi * Le choc commença un peu * Dao# 

I après la minuit du Vingt-quatre d’Oélobre , & fut fi Je* Rc- 
fanglant qùé lcs phis expérimentez des deux partis 
avouèrent que la valeur des Suides ne s’étoit jamais 
fi obftinémcnt éprouvée à'fon propre dommage. Les batail^ • 
cinq premiers bataillons que les Catholiques oppofè- les, 
renc aux Zuingliens furent entiéremeue défiiits , mais 

les 
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^550. ies autfcs pri«ot l6ur place défirent à leur touç 
les Zuiiîgliens , & les contraignirent de lâcher Ip 
pied apres leur avoir tu^ fii raille hommes. 

Les Vaincus imputèrent leur perte à la hâte qu’il$ 
avoient eu de combattre fans attendre le fecours qup ' 
les Villes Impériales de leur alliance leur enyoyoient 
quin’étoit éloigné de leur camp que d’environ une 
iourpée de marche en Corps d’armée.. Ils allèrent au 
devant > & la jonétion fe fit fans que l’on fe mît en de- 
voir de l’empêcher. Ils retournèrent contre les Ca- 
tholiques & les invitèrent à une quatrième bataillei 
elle fut acceptée le dernier d’Odlobre , fix jours après 
la troifîéme ; mais le mauvais temps ne permit ni 
' " aux Zuingliens ni aux Catholiques d’en venir aux 
mains. Ils campèrent néanmoins afièz prés les un$ 
des autres « & les Catholiques aU lieu ae fe repofèt 
la nuit attaquèrent & forcèrent le Camp des Zuint 
gliens. Ils leur tuèrent cinq m,ille hommes « Sc eu 
prirent trois mille prifonniers. On les croyoit telle- 
ment ai]R>iblis par quatre pertes confecutives fi pro- 
ches l’une de l'autre ^ qu’ils n'olèroientpasenhalàcr 
der une cinquième t mais la honte & le defir de van- 
geance l’emportèrent à ce coup fur la raifon d’£tat. 

Les Catholiques avoient réfblu d’aller en proceC^ 
fion à Notre-Dame de l'Hermitage pour y rendrp 
grâces à Dieu de leurs viâoires. £t les Zuingliens 
perfiiadez qu’ils les trouveroient en delbrdre te'üni- 
lent ce qui leur relloit de gens deguerre à, defiein dp- 
les tailler en pièces, Çc de ruiner la Chapelle , les qua-i 
tre Bannières de Berne» deSchafbufe, de Bâle» Sç 
de Mulhaulè qui fervoient à convoquer le Ban & l’ar- 
r liéreban furent portées, 8c l’on choifit le champ de 
bataillefiit une montagne par oùilfàloitquclesCar 
tholiques pafiafTent popr aller à rHemnitagc } mais 
ceuX'Cy avoient pris des précautions dont ou eût eu 
de la peine à les juger capables. 'Tous les JiommesKen 
état de porter les armes marchpienten bataille, 8c. 
i^Cokac en cette poftui^ecouime ravant 7 garde delà 

Pro- 
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rrocefnoU).Ies vieux, les infirmes , les femmes & les i $ 
enfiins fuivoient ; & le Cierge' alloic le dernier à fon 
ordinaire. Ainfi les Zuinglieus q ui s’dcoient attendus 
à furprendre leurs Adverfiiires furent rdduits à les 
combattre régulièrement, 6e comme il n’étoitpas 
pofiible que cette méprife ne cauGlt du changement 
dans leurs rangs , les Catholiques y penctrereut à la 
troifiéme charge 6c les défirent pour la cinquième 
fois. Le nombre des Zuingliens morts fur le enamp, 
ou précipitez du haut de la montagne fur les rochers 
qui l’efcarpoient à droit 6c à gauche fut encore de 
cinq mille , 6c les quatre Bannières reilerent au pou- 
voir des Vainqueurs. Les Zuingliens incapables de 
lever une fi zié me armée, 6c trop fiers pourdeman«> 
derlapaix uferent de cet artifice pour l’obtenir. Ils 
eurent recours à l’entremire des Villes Impériales de 
leur parti qui fût fi puifiante , queTEvéque de Veru- 
li Nonce du Pape fe mit inutilement en devoir de la 
t craverfèr. Tantdevidoires qui dévoient avoir élevé 
le cœur des cinq Cantons l’abaifièrent d’ une manière 
fi pitoyable qu’ils voulurent bien n’en tirer aucun 
avantagé. * Ils iè contentèrent de traiter d’égaux des * Dans 
gens que le fort des armes avoit fi fbuvent rendu leurs la Let- 
inferienrs, 6c ils s’arrêtèrent lors qu’il ne s’agifibit tiedu 
plus qued’entrer dans les Villes Zuinglieunnes dont Nonce 
aucune ne leur conteftoit plus l’entrw , & d’y réta-*‘^*P** 
blir la Religion Catholique. Ils conclurent on ac- 
commodement qui duce encore depuis plusdefept 
vingt ans, à ces oeux feules conditions que les treize 
Cantons perfifteroient à l’avenir dans la Religion 
dont ils fiûfbient alors profellion (ans fe troubler le$ 
uns les autres à cette occafion , 6c q u’ils renonceroieuc 
reciproquementi aux Li^cs formées dans cetteeon# 
fideration , fçavoir les Catholiques à celle du Roi de 
Hongrie , 6c les Zuingliens à celle du Langrave de 
HelTc 6c de la Ville de Strasbounz. Tout le monde en 
fût tellement étonné que les Cantons Catholiques 
fcurcot être obligez à cendre un compte public de 

leurs 



ilS4 Hifïotre de l^Herêfte, 

if JO. leurs a<fl;îons. Ils drefferenc un efpcce Je Mahifcfte 
qui fe réduifoit à deux cxculcs , l’une que n’ e'tanc 
pas'affurez de vaincre toujours, & leur perte e'tanc 
infaillible , s’il leur arrivoit une (bule fois d’être vain- 
cus , ils avoient dû prévenir le malheur en s’accom- 
modant au plutôt. L’autre que les Cantons Zuin- 
gliens venant de perdre les trois perfonnes qui leur 
avoient fait changer de Religion, & quilesentiete- 
noicnt dans le Schifme , il y avoir apparence cm’ils 
rctourneroient à la Communion de rEglilcCacholi- 

Î iue , pourvu qu’on les laifîac en tel état , qu’ils ne 
emWaflènt pointy avoir été contraints par lavoyc 
des armes. Les trois perfonnes dont ils vouloient 
parler étoient Zuingle , Ecolarapadc , & Carloftad , , 
celui-ci venoit en effet de mourir à Bâle où la perfe- 
cution de Luther l’avoit obligé à fe réfugier. Il s’y 
repofoitdes fatigues qu’il avoir fouffertes à labourer 
la terre durant tant d’années pour gagner ù. vie i 
lorfqu’iifut flirpris d’apoplexie au fornr de la Chai- 
re-, où il avoir Ibûtenu avec une vigueur extraordi- 
naire la doéfrine' Sacramentaire , qu’ilfe vantoit d’a- 
^ - voir enfeigné avant Zuingle. L’Hiftorien Mehou dit 
- avoir lû dans les Regiftres publics de Bâle, que le 
mémeCarloftad trois jours avant fa mort apperçût en 

" haranguant au peuple un homme défiguré extraordi- 

■ naircau côté du Magiftrat fans qu’aucun autre le vit, 
qu’étant retourné dans fa maifon fbn fils tout effrayé 
lui raconta que le meme homme y étoit venu , l’avoic 
pris par les cheveux , avoit menace de lui rompre la 
tête contre les murailles , & ne l’avoit laifTé en dif- 
paroilfant qu’à condition d’avertir fon perc ^ju’il re- 
viendroit dans trois jours, & qu’il lui eu feroit au- 
tant. La difeorde pour la Religion n’étoit pas moin- 
dre en Alemagne que dans la Suifle quoi qu’elle n’y 
fut pas fi fànguinaire , & cela procedoit fans doute du 
tempérament des Alemans qui tout réfolus qu’ils 
étoient à la guerre civile la differoient néanmoins 
jufju’4 ce que les précautions pour la faire durer plus 
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* long -temps euflcnt été prifcs de parc & d’aatrè; 1^9^ 
Les Proteftans aflbrczquc l’Empereur n’a voit pa» 

•Êfit dreflèr avec tant de foin > &: publier àia Diette 
d’Ausbourg fon Decret pour lelaiUèr fans cxecütionv 
5-alIèmblerent à Smalcnalde pour déiiberer fur les 
moyens de l’en empêcher. Il n’y en avoir point de 
plus-prompt ni de plus efficace que celui dbefeliguer» 

Sc il vint d’abord en penléc à tous les Prinvcs & les 
Dépurez de l’Aflcmblée ; mais les plus*'éfclairez y 
trouvèrent une difficulté que la prudence ne pouvoir 
ni éviter ni furmonter. Elle conliftoit en ce que les 
plus, anciennes Conllitutions de rEmpire défèn- 
doient en termes exprès toutes fortes d’aflociationt 
qui s’y feroient autrement que par l’ordre i ou du 
moinspar le confemement del’Empercur , & vou- 
loienc que lî l’une ou l’autre de ces conditions leur 
manquoient, elles demeurallent milles , &quel'oa 
procédât de plus contre 'ceux q^ui les autoient for- 
mées avec toute la Icverité juridique jufqu’à les met- 
tre au ban de l’Empire inclulîvemcut. Il y avoir donc 
à craindre que (à Majellé Impériale n’uiât de cette 
extrême rigueur > & ne s’enrichît fous un prétexte 0 
plaulible) des dépouilles des Procedans dont il lui 
fuifiroic de faire la moindre parc aux CatholiqueSi 
pour les engager à le féconder dans une fi belle occa- 
fiou de piller. Cependant on jugea que l’obflacle 
n’étoic pas fi dangereux que la Ligue étoit nécefiaire: 
on cfpera que le nafàrd ou la bonne fortune des Pro^ 
cedans l’éluderoit au moins fi elle ne le pouvoir fur- 
ffiontcr> & pourtant on ne négligea rien deeequî 
ièrvoit à moins irriter l’Empereur. On fit à la vente' 
une Ligue; mais on la fit purement défenfive} 8c 
l’on ne s’y propofà point d’autre fin que de fe main- 
tenir dans la Religion Luthérienne. * Elle fot lignée * Dan$ 
par cous les Princes Protedans qui s’étpient trouvez les At- 
a la Diette d' Ausbourg , &■ de plus pat les Comtes t*clcs de 
Albert) & Gérard de Mansfeld,& par les Députez 
des Yülcs ^ Magdebourg & de Brème ; On pteferi- 
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p; vicie téfme de^x lèmaines à quiconque y voudroic' 
entrer, & l'on ordonna que les Ducs de Holftein, de 
Selefvic & de Meclebourg , les Villes de Hanabourgy» . 
dcLubek, &deNocthcin, deirancforc, dcBrun-^ 
fvic, deGoctin^e, deMinden, deHannover, de 
Hildeshein , d’Embec, ^ de Scetin yreroiencinvi>i 
tdes par desEmiflàires (ccrets. L’Allcmblde deSmat>! 
chaldc avftit''ëcé fi publique, que l’Empereur n’ea. 

{ muvoic'^norer les intrigues ni le ReTultac, 11 y al- 
oic de là gloire aufiîbieu que de celle de Dieu de ré- 
primer riulbience des Proceftans , & là réputation y 
croit tellement engagée , qu’il ne pouvoiclans la per- 
dre ni fiipporter ni difiimuler l’injure qu’il recevoit.. 
Rien ne l’empêchoit de s’en reflentir , au contraire 
tout conlpiroit à lui en fiiciliter la vangcance. 11 étoie. 
beaucoup plus pnÜTant en toute manière que (es Pré- 
décefièurs ne l’avoientété. Et lès Etats héréditaires 
quoyque trés-éloignez les uns des autres joüilloienc 
pourtant tous d’une tranquillité profonde; 11 étoie 
en paix avec la France , & cette Couronne avoit ache- 
té trop cher le Traité de Cambraypour lerompreà 
la conlideration desProrellans donc elien’avoit pas 
d’ailleurs fujet d’étre fatisfeite-, puifque c’étoient eux 
^iavoient principalement rempli les armées Impé- 
riales J qui l’a voient vaincue devant Pavie , & lui 
avoient enlevé le Royaume de Naples lors qu’il ne 
lui en reftoit plus qu’une Ville à recouvrer. La ruine 
entière des Proteftans devoir apparemment être I’qut 
vrage d’une feule Campagne: car outre qu’ils n’âr 
voient point de Places i ils manquoienc égaiemenc 
d’argent & decrédit. Ainfi le plus grand emrt dont 
ils écoient capables confifeoic a lever des troupes à la 
bâte qui fe didiperoieot d’elles-mêmes ou feraient 
infailliblement défiâtes par l’armée aguerrie de 
l’Empereur. Il n’y avoit aucune apparence qu’aprés 
qu’ilies auroient perdues, ils en puflent mettre fur 
pied de nouvelles : car outre la confternation donc 
lisfetoienc preTquetous > leqr union qülncfiû- 
•= ' foie 
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(bit que de commencer n’écoir point encore à l’é> 
pceure de la perte d’une bataille. U ne manquoit. 
donc à l'Empereur pour exterminer l’Herefîe que 1;| 
volonté & la promptitude derexecuter) &ilvoyoic 
que s’ilétoit allez heureux pour envenir àbout ^ il 
s’éleveroit inhnimenc au dejflas de tous les Empereurs. 
quiTavoient précédé depuis Charlemagne. Maisil 
eft peu de Princes qui ayent conlèrvéleurzelelors 
qu*il efl: également contraire à leur palHon dominan- 
te & à leur intérér. On fçaic qne le Duché de Mi- 
lan avoir toujours été l’inclination de Charles- 
Quint aulG bien que de François Premier : Que 
Charles l’avoit ôte à François il y avoir dix ans : 

Que François avoit inutilement tâché de le recou- 
vrer durant un fî long-temps > & qn’eucore que là 
mauvailè fortune l’eût contraint d’y renoncer par les 
deux Traitez conlècutifs de Madrid & de Cambrai} 
iln’a.voit néanmoins perdu ni le deHein de le r’avoir 
ni le prétexte d’y rentrer en fureté de conlcience. 
Charles en étoit averti & quand il ne l’aurott pas 
été > il jugeoit de l’intention de François par la lîen- 
ne propre, & ilfuppoloit que le Roy Trés-Chré- 
tien n’attendoit qu’une occalîon Eivorablc de lui en- 
lever le Milatiez} parce que s’il eue été en la place ^ 
du Roy Très- Chrétien il en auroit ufé de meme. 

C’étoit-là le principe de l’effroyable jaloulîe qui 
régnoit dans l’elprii de l’Empereur. Il ne pouvoit 
opprimer les Proteftans d’Alçmagne qu’avec l’ar- 
mée aguerrie qu’il entretenoit dans le Milanez , de 
il étoit perfiudc que s’il l’en liroit , le Roy de Fran- 
ce le laifiroitaullî-tôt de ce Duché. 11 ne pouvoir le 
rélbudrc ni à perdre ni à halàrder un Etat 11 AoriHant| 

& il aimoic mieux le voir en toutes autres mains 
qu’en celles de Ibn Adverfaire. Cette jaloulîe qui lé 
polTeda toute fa vie, étoit fécondée par leplusphif- 
fànt des intérêts dvilsi L’Empereur n’avoit pas plùy 
tôt été couronné , qu’il s’étoit mis en peine de coa- 
&CVCS l'Emfice daDslàJViaifQn;: & comme il apprcr 

nen- 
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*530. hendoit de mourir bien-tôt à caufc qu’il reflcntoh 

ja des incommodltcz de la goutte & de lagravellc 
quoi qu’il n’eût encore que trente-un an j il vouloic 
en tonte'tnànidrcs’afîurer d’un Succefleur. 11 ne pou- 
Voitjetter les yeux fur ton fils qui n ’avoit que trois- 
âns , & ilcroyoit dédommager Ibn frcredcla trop 
grande lezion que ce Prince avoir foufferte dansleur • 
partage en lui procurant h moyen de parvenir ua> 
jour à l’Empire. Toute la difficulté confiftoit à dif- 
p'olèr les Alemans à l’éleftion d’uu Roy des Ro- 
mains à quoi ils avoient une répugnance invincible 
fondée fiir la crainte de perpétuer l’Empire dans une 
rhême Maifon ,& certes il fimtavoüer qu’ils ne s’y 
fiilTent jamais portez dans une autre conjonAure que 
celle ou ils étoient alors. Car encore que les Loix fon- 
damentales de l’Empire ne le défêndilTent pas en ter- 
mes exprès, elles y avoient néanmoins apporte' des 
^ conditions fi difficiles qu’elles pafioient pour mora- 
le Rc°* impoffibles. * 

çiiçil * ' Les deux principales étoient le confentement cx- 
de ces de tous les Eleéleurs , & l’approbation au moins 

Co n- tacite de la plupart des Princes , des Etats & des Yil- 
ftitu- les libres d’Alcmagne. Si la Diette d’Ausbourg (c 
rions, fût terminée à la fatisfiiftion des deux partis , l’Em- 
pire aqroit demeuré tranquile, & n’eût parconlè- 
quent pas eu befoin d’un Roy des Romains. Si les 
Proteluiis ne fc fliflènt pas liguez à Smalchalde, l’Em- 
pereur n’eut pas eu le prétexte d’en demander un, 
puisqu’il n’y auroit point encore eu dans l’Alema- 
gne de difpohtion prochaine à la guerre civile. Mais 
les Catholiques s’«ant engagez à l’execution duDe- 
cret fait après le départ des Proteftans, & ceux-cy 
s’étant aflbcicz pour l’empêcher, l’Empereur fè vit en 
dtat de profiter fèul du malheur de l’Enmire , & fbl- 
licita la Royauté des Romainspour fbn hcre, fuppo- 
fànt qu’il lui fèroit facile d’y porter les Catholiques 
dans la néceffité où ils étoient d'avoir un Chef fixe 
quifemkâ leux «été, s’ils étoient attaquez en l’ab- 

fcnçc 
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icUcc dcTEmpercqc: &que les Protcftans n’ayan^ iJîJfj 
c|u’unc voye cleétive * y xpnfèutiroiem dans le pré- *. 
micr acconvinodernenc que là Majcfté Impériale fc-^ç 

roit avec eux. Il brigua dans cçctc Yeuë les fuf&aMs jeftcut 
des trois Eleâeurs. Ecclefiaftiqucs, du Comtc Pwa- de 
tio&du Marquis de Braudebourg) & lors qu’il en Saxc« 
fot afluré ) il fit convoquer par l’A^rchevêquc de 
.Mayence une Aficmblée extraordinaire À Cologne 
pour le deux de Janvier mil cinq cens trente-un. 

E’Eleâeur de Saxe quin’xnignoroitni les motifs 
ni les intrigues^ s’exculà d’y ailiHec fous prétexte 
d’indifpofition^ mais en effet pour ne pas recevoir 
l’affront d’être feul de fbn avis , eu un lieu ou il s’àgi- 
roit de maintenir la Loy fondamentale de la liberté 
Germanique. Il y envoya néanmoins fbn fils qui 
n’ayant point de luftrage adonner n’y fervit que dç 
parade. Comme on n’étoit allé à Cologne que pour j 
pmidrcdes mefures déjaconcertées « l’Eleétion du 
Koy des Romains s’y fit avccaulli peu de peine qup 
de ceremonie. * L’Empereur y harangua en Alé-*i5aa« 
manda la premic're Seance , &d.it que la Providence le Re- 
l’avoir appellé au gouvernement d’un très- grand cucil 
nombre d’Etats détachez les uns des autres', qui de 
ayant, tous fucceflivement bcfbin de fà prefènee l’em- 

f échoient de demeurer toujours enAlcmagne: Que^®* 
’Empire s’éroic pall'é de la prefence continuelle de 
fou Chef pendant qu’il avoir vécu dans l’union ; 
mais que cette Conjoncture avoir dégénéré en une 
nécellité indifpenfàble d’un fejouc perpétuel pour 
quatre raübns: la première étoit la aifcordc en ma- 
tière de Religion : la féconde la perte de la Hongrie 
qui rendoitl’Alemagne Frontière des Turcs î latroi- 
nénie les confédérations particulières : & la dernière 
la defobéïllancc de pluficurs Membres du Corps Ger- 
manique à leur Souverain Magiftrat. QuefaMajefté 
Irapcrialc à fon premier départ d’Alemagnc avoir 
jugé à propos de créer un Conféil Suprême qui ré~ 
toutes les afiâires politiques eu fonabfcncc, & 

que 
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que les Efefteuts , les Pifinccs , les Etats , &îtt Vill^ 
fibres y avoient donné leur conlcntement ; cependant 
les moindres Feudataires Impériaux s’étoient ingérez 
auflibien que les plus puiflans de méprifer les ordres 
& les Sentences de ce Confeillet: C^'il ^oit donc 
cbercher un remède plus efficace > & qu il n y en 
avoir pojnt d’autre que de donner à l’Empire une 
efpece de Coadjuteur qui eût le plus d’intéreftàlà 
conferVation : Qui Bt obligé d’y établir une de- 
meure fixe: Qui eût de l’efprit, del’induftrie, de 
f’kabileté, & de l’experience ; Qui eut ^ez de bien 
pour foûtenîr hautement l’état de là dignité : Qui 
m dans la plus étroite confiance de fit Majcfté Impe- 
rude; ^’u n’y avoit que fonfrere Ferdinand Roy 
de Hongrie & de Bohême en qui fe rencontraflent 
tant de qualitez diffcraites, & qu’il étoit d’extrême 
importance de l’élire Roy des Romains. 

‘ Les Eledeurs feignirent de le conjurer dedemeurer 
itn Aleniagne , & lur le refus qu'il en fit, donnèrent le 
üèptiéme de Janvier leurs cinq fnffrages au Roy de 
Hongrie , qui fc donna le fixidme à luy-même en 
quaîué de Roy de Boheme. Le Prince de Saxe qui 
étoit venu préparé à cet évenemwtî & tenoit une 
proteftation prête au nom de l’Eledcur fon pere & 
dés autres Proteftans , la fit en bonne forme, & fc 
retira (ans que l’Empereur eût témoigné d’y avoir 
aucun''égard. Le nouveau Roy des Romains fut con- 
duit à Aix la Chapelle & couronné fept jours après 
Ibn éledion. Il commença dés le même|our à faire 
fa Charge fans y trouver d’oppofition , & les Prote- 
ftans qui en appfehendoient les confequences travail- 
lèrent de nouveau à l’union des Luthériens avec les 
ZuingUens. Les plus Sages des deux pMtis n’en 
avoient pas bonne efperançej mais ils la jugèrent fi 
néceflaire pour réfifter aux Catholiques, que ni l’inu- 
tilité des tentatives précédentes , m l’apparence que 
les fuivantes ne réüffiroient pas mieux ne les rebu- 
tèrent pas. Le Langrave de Heffc fut prié de s’en 
i - • ^ ” mêler 
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mâerune (ècondefois & il l’accepta par l'une de ces >i 
'^uacrê railot^s v & peut-être par toutes les quatre en» 
lemble: Qu’il avoitune liaiibn particulière avec le 
Duc de Vitteiiiiberg dont les Proteftans dévoient eqw 
■tteprendre leièta&liflemenc aùlfi-tôt qu’ils feroient 
UBisi C^i’rl avoit leplusdezelc, & lcplosd’a^nbi-• 
■tion de etui qôi s’ètoient fèparez de la Coramunioa 
Catholi^jüe t Qu’ilfe promettoit le commandement 
de l’armée des Proteftans pour réoompenfe de les 
«voir récônfciliez j & au’il avoir le premier à crain» 
dre le reflentiment de l’£mpereur , pnis-qu’il avoir 
^té le premier à rompre la Drected’Ausbourgenfo 
retirant làns congé. Après donc qu’il eut pris les 
mefures néceflarres pour éviter les inconveniens qui 
n’avoienr pû être mrmontez dans l’Affembléc de 
"Marpourg dont on a parlé dans le Livre précèdent. 

Il entreprit d’en former une nouvelle » & l’inftru- 
ment donc qu’il choilît poUr ménager la réunion 
'dans ïbn parti n’y pouvoir êtr eni plus propre ni pins 
•commode. ' C’étoit Martin Bucer premier Aliniftre 
dé Strasbourg. Il étoit né dans cette Ville, & le 
Juif qui luy âvoit donné la vie étoit mort ûins laifler 
aucun bien. 11 s’étoit ainfi trouvé orphelin Sc 
pauvre à l’âge' de fept ans , & les Religieux de 
(aint Dominique touchez de fà double mifêre 
s’étoient chargez de fon éducacibn, i’âvoienc ba» 

Î >tifé, s’enétOient long-temps fetvis pour répondrez 
a Mcflèdans leur Eglifc: & l’avoient enfin revêtu 
de leur habit. Il s’étoic attaché à l’étude de la Théo- 
logie auffi bien que Luther , & n’y avoir pas moins 
réülfi que luy j mais il s’étoic de plus adonné aur 
belles Lettres & aux Sciences capables de civilifet 
l’étude de l’Ecole. Et étoit ainfi devenu un des plus 
habiles hommes donc l’Hcrefie du fiécle pafle' puiilè 
lè vanter, lors que Luther après avoir combatu les 
Indulgences attaqua le Célibat. L’impolîibilicé pr,^ 
tendue de fb paficr plus long-tcmps.de femme engagea 
dans fou parti Bucer qui le trouva fi bien de la pre- 
mière 
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a<ai. micrcqu’il <'poa(à> qu’il pafla fuccclllvcincnt a aefc- ici 

•condcs & de croifîémcs noces. Aulïi ajouta-t-ilala ,«p 

doctrine de fon Maître 5 que puilquc le divorce etow P 

çcrmis aux Juifs pour la durete de leur cœurj;illc de- œk 

;‘voit être â ceux ues Chrétiens dont le temperatncnc icr 

Dansidtoit. incompatible avec la continence. '^' Onncftaic, Im 

fi ce fut par là qu’il fe brouilla avec Luther , ou h ce m 
fuc àToccafion des fautes commifes dansfaTradu- 

.aiondelâBiblci mais il cft conifant qu’il les ddeou- ïm 

furie -vrit le premier, & qu’il les reprit avçc unelibertç ailj( 
j8Cha-:que Luther trouva d’abord infiiportablei Lechagrin ni 
pitre de.qu’eut celui-ci de fe voir corrigé par fon Ddciple écl^ ili, 

Miut ;ta inutilement , & Bucet fans, rien diminuer deu 
Wo- -Critique fe contenta de repartir, que fi fon Maître ^ 
ne vouloir point être contredit , il feloit qu’il prou- î^, 
.vât qu*il ^toic Dieu* (pieu pallàdc jjjq 

4’Hctcfie Luthérienne à la Sacramentairc. Il écrivit èod 
nu Dialogue intitulé Aebogafte pour la défènfe de jà ttcc: 

.nouvelle Sede , & il en devint le plqs.confidcmblc nap 
nrotedeur aptésZuinglc,iEçplampade,.& Carloftad, fc* 
& il parut en cette qualité a la Conférence de Mar.- p© 

coure, où Luther l’ayant itéq denté l’cftima plus i®t 
qu’il' ne faifoit auparavant , & forma Iç defi’ein de le om 

regagner en toute manière. Il fe fondoit fpr la meme i®, 

raifon qui avoir obligé le Langrave a choifir Bucer 4Qj 
cour Médiateur de l’accommodement: clic confi- Isütj 
Soit en ce que Bucet ayant été des deux partis en con- 
noilToit tous les foexets : Qu’il ne diflîmuloit pas ce Canti 
que l’un & l’autije avoir de fort &. de foiblc : Qu’il ïaj 
avoir l’efprit également pénétrant pour découvrir la ©u 
chicane , & prefe^pour l’éluder : & que la con- 
noifi'aucc profonde des Langues qu’il avoir 1 empe- itiitj 
cheroit d’etre furpris ou arreté par les diverfes inter- ^ 
'pretations quife donnoient aux pafiages de 1 Ecritu- 
.re Sainte- Il n’eut donc pas beaucoup de peine à s’ac- itou 
quiter de la commifTion que le Langrave lui donna jàipj 
. de drefler une efpecc de Requête fous le nom des .{jjj 
Zuingliens aux Luthériens à. . fi^s , l’une jïjft 
-r \h 
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d ctre reçûs par eux dans leur Communion , l’autre 1 53^3 
de pouvoir entrer dans la Ligue de Smalchaide. 

Pour comprendre plus aiïc'ment ce qu’il y avoir de 
fubtil dans ce projet , il feue prc'fuppoler que les La- 
•theriens n’avoieiu pas tant de beibin de l’union des 
Zuingliens , quelesZuingliensavoicnt beloin del’u- 
iiion des Luthériens. Car encore que les Zuinglicns 
le glorifialTenc d’avoir traité d’égaux avec leurs 
■Vainqueurs après & nonobftant la perte de cinq ba- 
tailles , ■*' il eft néanmoins certain que toute leur 
puiflancc étoit alors enfermée dans quatre Cantons 
dclaSuifle, & dans autant de Villes Impériales, 
lieu que les Xutheriens avoient déjà le tiers de l’Ale- mencc- 
magne & les trois Royaumes du Septentrion comme ment 
l’on verra dans le Livre fuivant. Ainlî les Liitheriens de foo 
n’avoientpas à tirer un grand avantage de leur jon- lîîftoi* 
éUon avec les Zuinglicns j puilque les Cantons de 
cette Sedfeépuilèz d’hommes n’en pouvoientdelong 
temps fournir , & les quatre Villes Impériales n’of- 
ffoient que dix mille écus par an de contributioà 
pour les frais de la cau(è commune. Cependant elles 
s’atteudoient à être les premières expofées aux iu- 
commoditez delà guerre. Les Catholiques avoienc 
demandé qu’elles fulTent miles au ban de l’Empire, 

& Charles-Quint étoit trop habile après qu’il les au- 
roic forcées pour ne pas renouveller les auciennes 
prétentions delà Mailbn d’Autriche , fur les quatre 
Cantons Zuinglicns 3 c pour ne pas animer les Ale- 
mans à les recouvrer Ibus prétexte que la Suifle avoir 
autrefois été du Corps Germanique. Et de fait les 
Luthériens qui étoient alors alTez informez de leurs 
Véritables intérêts répondirent par la plume de Me- 
ianéfon & de Brence , qu’ils ne pouvoient en çon- 
fciencc recevoir en quai té de freres des gens qui ne 
lè contentoient pas d’introduire dans l’Eglilc Une do- 
ctrine pernicieulè lur le Sacrement de l’Eucharillie; ■ 
mais qui la défendoient opiniâtrement quoiqu’ils 
culTent été plus que fuffilàmmcnt inftruits dans la 
Tome II, I Con- 
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' , J ^ Coufcrcücc de Marpour^j;. Ou ajouta que les Zuin- 
- ' glieus ne laiflbieuc pas d’enfeigncr commeaupar»- 

vant , qu’il n’y avoit point de péché d’origine > & 
que le Baptême n’étoit pas ablolument ndceflairc> 
quoi qu’ils culTent dans, la même Conférence ienou> 
cé à ces deux erreurs. Le Langrave répliqua en Ibn 
propre nom, quel’obflinationdesZuingliens neles 
cevoir pas empêcher d’être reçus à la Communion 
de.s Luthériens.; puis qu’ils croyoienc del’Euchari- 
flie tour ce qui croit néccdàire pour fqfauver. Car 
ils étoient perfuadezen premier lieu,qu^Jefus Chrifi; 
droit véritablement dans l’Euchariftic f & en fécond 
lieu quhl y ctoit véritablement mangé: Que le dif- 
férend u’etoit que fur la manière dont cela le Eiilbir, 
& que h les Zuinglieus étoient blâmables en l'atri- 
buant à la ièule foi ; ils ne l’étoient pas au point d’ê- 
xrc traitez en Infidèles & eu Publicains : Que Luther 
avoit appelle' les Vaudois' fes frétés , quoy que leur 
lèntiment fut conforme fur l’Euchariftie à celui de 
Zuingle, &quc fi les Miniftres Zuingliens avoient 
contrevenu à la parole donnée à Marpourg , leurs 
Peuples ne dévoient pas être abandonnez pour cela à 
la dtferetion des Catholiques. 

Melandon & Brence repartiient que les liailbns 
cuinefè pouvoient ^re (ans fcandale dévoient être 
évitées , & que celle que l’on projettoit des Evan- 
géliques avec les Zuingliens étoit de cette nature; 
parce que quiconque verroit faire aux mêmes Evan- 
géliques une démarche fidangerenfè auroit fujet de 
s’imaginer qu’ils approuvoient leur doéfriuc , quoi 
qu’ils fè fufient tant de fois expliquez de ne la pou- 
rvoir ni approuver en conlcicncc ni concevoir làns 
horreur: Que les Peuples ne dévoient point être 
exempts des luites d’une pcrnicieuiè doâune , lors 
qu 'après avoir été fnffifàmcnt avertis du venin qu’el- 
le conrenoit, ils ne laifloientpas delafuivre, & de 
reconnoîtreceux qui les enfeignoient pour Icsfeuls. 
& vrais Prédicateurs de la parole Divine : & que. 

l’Era- 
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l’Empereur u’atoit déjà que trop de prétextés pour i 5Jl* 
déclarer la guerre aux Luthériens , (ans lui en foutnû 
un nouveau auHi piauliblcque feroic celui de dire, que 
les Luthériens le lèroient liguez contre lui avec des 
gens qu’il traitoitdcSacramentaires. 

LcLangtave n’ayant pas réiifli par lesvoycsdela 
civilité fe fervit de celle de la chicane , & fit écrire 
une lettre pat Bucer au Dofteur Grégoire Dupont 
Chancelier de l’Eleâcur de Saxe à dellein de mon- 
trer que la doélrine des Luthériens fur le Myftere 
de l’Eucharillie ne dii&roit de celle des Zuin^iensl 
que dans les mots que les deux partis expliquoienc 
diverlèment, & qu’ils étoient d’accord pour la choie. 

"'■*11 fe mit en devoir dele prouver en réduilànt toute la >«-Dani 
contedation à trois articles , qui furent dilcutez I3 Let<« 
entr’eux de part & d’autre j mais ce fiit avec 11 peu tiede 
de fuccés , que le Langrave lè vit contraint de rc- Bucer à 
courir au dernier remède. Il reprclcnta naïvement 
à l’Allcmblée que les Luthériens , les Sacramen-®**^ 
oires & les Anabaptides étoient également per- 
dus s’ils ne fe joignoient dans la conjonéfure pre- 
fente à delTein de confetver la liberté du Corps 
Germanique, que l’Empereur venoit de violer dans 
le plus conliderable de les articles: qu’il n’y avoit 
perfonne dans l’Alemagne qui ne fçût bien , que 
cette liberté conlidoit principalement dans l’éle- 
étion de l’Empereur , & que les Eleârcurs , les 
Princes , les Etats & les Villes libres avoient été fi 
convaincus de cette vérité qu’ils n’avoient jamais 
laillé échaper aucune occahon de tranfporter l’Em- 
pire de Mailbn en Maifon fans en avoir profité ; 

Qu’ils s’étoient prévalus de la décadence delà Mai- 
fbn de Charlemagne pour le faire palTer dans celle 
de Saxe, & que cel^-ci avoit bien-tôt fait place à cel- 
les deSuabe , de Luxembourg & d’Autriche : Qu’il 
n’y avoir pas eu lieu de fè repentir de ce que les eiirans 
avoient quelquefois fuccedé aux percs ,& les cadets 
à leurs deres alnez j tant que ces Fnnees n’avoieue 

I Z point 
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f5Ji. point eu de forces hors de l’Empire. Maïs prefente- 
» iiîcnr que Charics-Quintetoit le plus grand Monar- 
que de la Chrétienté , il aiiroic làlu en toute manie're 
lui donner pour lucced’eur un homme qui ne fut pas 
delà Maifon d’Autriche : cependant on avoit Jette 
les yeux fur fon frere , c’elt à dire tjue l’on s’étoit 
fait' un plaifir de Ce donner un Maître , puifque 
la Maifon d’Auttrichc{qui tenoit l’Alcmagnc en- 
fcrme'e pat tant d’endroits acheveroit de la coh- 
cpierir aulfi-tôt qu’elle lè feroit accommodée avec 
les Turcs pour la Hongrie: C^e les Catholiques 
ne couroient pas moins de rifquc que les Prote- 
"ftansj mais que le mal qu’ils avoienc à craindre 
• lî’ctoit pas fi prefont: Que Charles - Quint avoit 
. trop d’cfprit pour les attaquer d’abord, & qu’il 
aimeroit mieux les traiter favorablement de crain^ 
te que s’ils fe joignoient pour la caulè commune 
avec ceux qu'ils traitdicnt d’Heretiques ,.iIs..nC' 
• ' <lonnailcnt plus de peme à les vaincre : qu’ainfi 
l’on fe ferviroit de leurs forces pour aflujettir les 
Proteffans , bien entendu qu’apre's celaon les dom- 
pteroitàleur tour: QuelesProteftansn’étoientpas 
ii forts qu’ils le paroifloient , & qu’apréstoutJeurs 
troupes n’étoient comparables à celles de l’Empe- 
leilr ni pour:lc nombre ni pour i’experience : Qu’ils 
n’avoieut point de Places fortes , & qu’il s’enfuivoit 
de là qu’en perdant une bataille ils perdroient la Re- 
ligion & la liberté' tout enfemble : Que les Princes 
Luthériens pouvoient à la vérité mettre en campa- 

f ne beaucoup de Cavalerie , mais qu’ils manquaient 
’infanterie ; puis que la meilleure qui felevoit dans 
l’Empire étoit tirée des Etats demeurez Catholi- 
ques ; Qu’il s’agifloir fur tout de pourvoir à cet in- 
convénient , •& que le feiil moyen pour y parvenir 
étoit la réconciliation des Zuingliens & des Luthé- 
riens : Qiic le feul Canton de Berne qui avoit reçu la 
• doctrine des Sacraineatai res fourmroicen un befoin 
quarante-cinq mille fantalfius, & quéroaen tir.eroit 

. * • au- 
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autant des Cantons de Bàle, de Zurich & de Schafou- 1.5 J X 
fc : Que fi les armées Alemandes avoient paru fi ter- 
ribles, lors qu’elles n’e'toient compofe'es que des gens 
idu Païs , elles deviendroient bien plus formidables 
après que, .l’on aiiroic trouve, & mis en pratique le 
fecret de joindre la Cavalerie d’Alenaagne avec l’in- 
fiintcrie de Suiire:Que le progrès des nouvelles Seèles 
n’ècoit pas encore li grand, qu’elles fnfient capables 
de rèfifter aux Royaumes & aux Républiques qui re- 
connoilloieni l’Eglife Romaine, & que toutes les fois 
qu’il plairoit au Pape, j 1 les dètruiroicinfinfiblcmenc 
l’une agrès l’autre s’il les trouvoit divifècs. Mais que 
fuppolc qu’elles vouluflène bien fe relâcher récipro- 
quement en quelques articles pour le bien de la pair, 
il ne (eroit pas impofiible de les rèiinir , & de les ren- 
dre par là fi puiiïantes que lesCatholiqucs n’oferoicne 
rien entreprendre contre ellcs:Qu’enfin les Turcs 1 èr- 
roient la Chrétienté de li près qu’elle ne pourroit dé- 
formais entrer en aucune guerre civile qu’ils n’en 
profitafient Sc qu’aufii-tôt que les Alemans auroienc 
armé les uns contre les autres, la Hongrie fe perdroie 
finis refiburce: Que la perte de la Hongrie attircroic 
inèvicâblement cale de l’Autriche , ôc qû’alors les 
Etats Luthériens feroient en proyc aux Infidèles aufli 
bien que les Catholiques. ' . 

Mais le difeours du Langrave n’eut pas plus d’effee 
qu’cnayoicnreu les moyens d’accommodement, & 
le Chancelier de Saxe ayant propofe aux Luthériens 
une lèconde Conférence ils ne la voulurent point ac- 
cepter , quoi que les Zaingliens s’en promifient un 
luccès favorable , & qu’ils rcjcttallent l’inutilité 
de ccllc.de Marpourg mr l’humeur trop violente 8C 
fur la manière emportée des Difciples de Luther Sç 
deZuinglc qui en avoient été Icsprinc^uxAuteurs. 

Àu lieu que s’il s’en faifoit une nouvelle entre Melan- 
élon- 4 ’un côte & Bucer de l’autre^ ces deux 
Théologiens qui palToienc fans contredit- pour les 
plus modérez des Proteftans ex^iiuaat les ma-? 

ï '3 ' 
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. tiéres fans aigreur trouveroient infàilHblcmcnt* le 
moyen de s’accorder. On n’a pas fcü la véritable 
caufe qui porra les Luthériens às’obuinerdansleur 
refus, &ily a beaucoup d’apparence que celle qu’en* 
rendit Melanâion au nom de les Collègues n’e'toic 
qu’un prétexte , elle confîftoit dans la crainte d’irri- 
ter les Peuples qui (è (candalUôient au bruit du moin- 
dre commerce de leurs Pafteurs avec les Sacramen- 
raircs. Les Luthériens offnrent néanmoins d’entrer 
en Conlcrence par écrit, & lesZuingliens larcfule- 
xentàleur'tour , fur ce qu’il ne s’agifloit que d’une 
pure explication , &que l’écriture n’y droit pointa 
beaucoup prés fi propre que la vive voix. Mais en- 
fin comme d’un côté ils étoient les plus fbibles , & 
que de l’autre ils fbûtenoient le peribnnage de de- 
mandeurs , on les contraignit d’acquiefeer à la vo- 
lonté des Luthériens , à la charge que ceux-ci com- 
menceroient. Ainfi Melanfton drefla des articles 
pour montrer que le different n’étoit paslèulemcnt 
en parole. Il mit en fait que lesZuingliens tenoient 
que le Corps de Jefus Chritl ne pouvoir être que dans 
une place ; Qu’il ne pouvoir erre ou trouvé qu’en 
occupant un Keu : Qu’il étoit tellement limité & en- 
fermé dans un certain efpace du Ciel : Qu’il ne pou- 
voitetre en même temps ailleurs: Qiie dans l’Eucha- 
liftie il étoit réellement & véritablement éloigné du 
pain, &parconfequent qu’il n’étditnidansle pain 
ni avec le pain. Les Luthériens foùtenoientau con- 
Traire , que le Corps de Jefus Chrift pouvoir en mê- 
me temps être en divers lieux , foit qu’il les remplît 
en la manière que nos corps remjpliffent ceux qu’ils 
occupent, ou que ces divers lieux rulTcnt tous enfem- 
ble prefens comme un point à la Perfbnue de Jefus 
Chrift. Ils Wmettoient la vraye & réelle prefence du 
Corps de Jefus Chrift dans le Pain , & avec le Pain 
fans diftance Géométrique , de les Zuingliens la dé- 
teftoient : les Luthériens expliquoient dans leur fens 
uanirci ces paroles de Jefus Chrift t Jejuit au milieu 

d'euxi 
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^eux ) & les Zuingüens lear attribuoient un (eus fi- 153 li 
gurë , les Luthériens par les mots de contemplation 
delà Foy entendoient la croyance do Corps de Jefus 
Chrift prefent , & les Zuingliensn’cntendoicntque 
k fouvenirdu même Corps abfcnt. Les Luthériens 
re^ounoifToient dans l’EucharilHe la prclènceefFedif 
ve , & les Zuingliens n’y reconnoiiroient qu’une ve- 
ticableabkncc (ùppléde par le même pouvoir qu’au- 
roic la prcCcnce fi elle y ctoit ; les Luthériens enfin 
parloient un langage qu’ils prétendoient avoir reçût 
de l’Eglife , & les Zuingliens vouloicnt introduire un 
langage inconnu à toute la Tradition. 

Lt Chancelier de Saxe qui fc chargea d’envoyer 
«esarticles à Bucer, lui manda qu’il nccomprcnoit 
pas par quelle voye il pourroit accorder tant de con- 
iradiclions , & Buter après y avoir profondément 
xéve' , répondit de la même mankre que Zuinglc 
avoit répliqué au grand Vicaire de l’ Evêque de Con- 
ftance, & dit, que la prefence d’jin corps (ans mouve- 
ment & (ans place étoit une prefence purement ima-* 
ginaire , & que la voye d’accord la plus aifée & lae 
plus raifonnable feroit de fpiritualifer entièrement an 
Myllere où aulïi bien les lens n’avoient aucune parc. 

Mais les Luthériens ne trouvèrent pas leur compte 
dans cet expédient qui donnoitgaiudecaulc à leurs 
Adverfaircs. Melanéton demanda quelque chofe 
davantage, & le5 Zuingliens s’étantencore une fois 
renfermez dans leurs termes de contemplation de la 
foy qui ne (îgnifioient rien de (blide au dire de Me- 
Janéfon 5 Faccommodcmenc fut rompu. Mais Bu- 
cer qui s’etoit propofé de le faire nonobftant & con- 
tre l’avis de (es Collègues , ne fe rebuta pas par tant 
de mauvais (uceés. Il (è blâma de s’être amufé avec 
les Difciples , lors qu’il pouvoir conférer immédiate- j» 
tnentavec le Maître, & il alla trouver Luther .Les Au- 
cêûrs ne conviennent pas de ce qm (c pafla dans cette 
chereveuë; mais il y a apparence quc Bucer n ayant 
pû obliger Luther à tien relâcher en coufideratitm 
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\i)i. de la pair» Te relâcha luy- même, puis qu’il écrivit à 
Bulinger & à Leon jura SuccelTeur cieZuingle & d’E- 
colampade, que l’opinion de Luther écoit plus pro- 
bable quela leur j maisileft moralement impofliblc 
d’éviter la défiance de l’un des partis ou des deux 
enlcmble, lors qu’on entreprend de les réconcilier en 
fait dcdo(5lrine. 

Comme Bucer avoir été Luthérien , & que fès 
Lettres fembloient préférer les fentimens qu’il avoir 
autrefois eus à ceux qu’il avoir alors , les Zuinglicns 
lefoupçonnetent de penler à une Iccon de delcrtion, 
ils ne jugèrent pas néanmoins à propos de lui en feirc 
aucun reproche , parce qu’il eût été trop dangereux 
d'irriter un homme qui pouvoir leur ôter les quatre 
Villes Impériales qu’il avoir per fuadées d’entrer dans 
î leur Communion. Ils fe contentèrent de le conjurer 

par tout ce qu’il avoir de plus veuerable & de plus 
: tendre , de n’abandonner pas leur caufe , & il leur en. 

' donna fa parole, foit qu’il appréhendât de pafler pour 

j inconftant, s’il cliangeoit tant de fois , ou qu’il aimât 

mieux tenir le premier rang dans le parti Sacramen- 
taire , que peribnne ne lui conteftoit, quedepaflèr 
dans le parti contraire où il auroit été contraint de cé- 
der àcinqoufix, par exemple, à Luther, àMelanr 
élon, à Jonas, àBrence , à Âgricola&àButinger. U 
fît un autre voyage en Saxe pour conférer avec Lu- 
ther, & les Sacramentaires dilène qu’il en tira une 
Confellion de foi fort approchante de la leur. Mais 
ils ne la produilent pas,& lesLutheriens ont raifon de 
prétendre qu’ils n’en Ibient pas crus fur leur parole. 

- Les Proteftans furent ainli fruftrez de fe réconci- 
lier, ôcils s’attendoient que l’Empereur, pour pro- 
^ fîter de leur defunion les attaquât les uns après les 
autres , lors qu’un événement imprévu les tira d’af- 
^ ' faire. Les Turcs rélblus de rétablir en toute manière 
, ‘ . Sepulè , que le Rôy des Romains avoir détrôné , en- 
trèrent dans la Hongrie avec une armée fi formida- 
ble', que l’Empereur j ugea qu’ils eu chaflcroicnteii- 
, tiérc-' 
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tiéremene.fon frcrc, s’il ne l’alloitfecourir avec les I5JI« 
forces unies de toute l'Alcmagne : cette ne'celïîtc 
lui parut 11 grande , qu’il mandia pour ainfi dire 
le lècours de ceux donc il avoit jure' la perte , & 
comme ce n’e'roic pas le moyen de les attirer Cous 
fès Enlcignes que de les perrccuter , il rufpgnditea 
leyr faveur l’execution de l’Edic d’Ausbourg , & de- 
puis à la Dietce de Ratisbonue le vingt -fepe de 
Juillet mil cinti cens trente - deux > on leur permit-lc 1 • 
libre exercice de leur Religion julqyes au Concile. 

Les Proteftaus qui ne lui vouloicnc pas cederen 
civilité'- , & qui cherchoieuc d’ailleurs l’occalîou 
d’aguerrir leurs gens, en envoyèrent, un fi grand 
nombre, que l’Alcmagne n’avoic point encore mis 
fur pied une fi belle arme'e , ellee'toit compofe'c de 
trente mille Chevaux & de quatre-vingt-dix mille 
hommes de pied , outre les travailleurs , lesgoujats> 
les pionniers & les domeftiques dont la'multirudc 
n’avoic pùêtre fupputde. On lailbic monter l’ar- 
mée de Soliman juCqu’â cinq cens mille hommes , 
mais ileft croyable que les deux tiers de ce nombre 
immenlè n’e'toit pas pour le combat, puifquc Soli- 
man ne l’ofa hazarder avec un lî prodigieux avanta- 
ge. Charles ne fut pas plus hardi, & ces deux fameux 
Adverlàiresqui fc cherchoient depuis lî long-remps 
pour vuider leur querelle, Icmbicrcnt avoir peur l’un 
.de l’autre. Ils fe contentèrent de s’etre fait l’un à 
l’autre une montre ambitieulq de ‘leurs forces , 

& Soliman n’eut pas plutôt repris le chemin de Con- 
ftaniinople que Charles retourna en Italie pour dé- 
tourner le Pape de marier fa nic'cc Catherine dcMe- 
dicisavcc le Duc d.’Orleans qui fut depuis Heury Se- 
cond, foit qu’il ne fût que peu touché de l’aggran- 
:dilTement de l’Herefic , qui s’cmparacette meme an- 
née de la vafte Province de Livonie par la demangeât- 
,lbn de le marier qui prit à la plupart des Chevaliers 
de rOrdrcTeutomque , Maîtres d’un Pais lî fertile, 
ou qu’il feipiquât à ce coup de garder lapromcrtc 

1 S qu’il 
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tT 55 i. <]u’ilavoit faite aux nouvelles Seules en confidera- 
tionde ce qu’elles venoient de contribuer pour con- 
ferver le refte de la Hongrie ibus la domination de la 
Maifon d’Autriche. • 

L’une ou l’autre de ces raifons infpira l’audace de 
fc découvrir à quiconque étoitaflez impie pour for- 
ger de nouvelles Seftes. Michel Servet fut celui.de 
tous qui porta plus loin fbaimpudcnce. C’étoitun 
jeune Efpagnol né dans le Royaume d’Artagon , re- 
commandablepaf lesqualiTczdcfonefprir. Ilavoic 
la conception n *vive , qu’il neprioit jamais les Maî- 
tres de redire une fécondé fois ce qu’ils lui avoient 
enfeigné la première fois. Les plus grandes dîfficul- 
tez ne l’embaraflbient que peu , (à mémoire n’éroit 
pas fu jette aux mauvais offices que les Efpagnols l’ac- 
cüfent fi fouvent de leur rendre; mais il le gâtad’a- 
Î3ord par ün voyage qu’il fit étant encore enfant en 
Afrique où il apprit les principes du Mahomctifme. 
11 n’y demeura pas néanmoins long-temps , 8c il rc- 
' . Tourna dans le Royaume d’Arragon , d’ou il fut con- 

cilié d’aller étudier enl’UinvcrfitcdeParis. Com- 
me il n’avoit aucun bien, & qu’il prétendoit faire for- 
tune par la voye des belles Lettres, il jugea mal à pro- 
pos qu’il s’avanecroit avec plus de facilité en fuivant 
les opinions nouvelles, parce qu’elles lui foumitoicnc 
de plus cclârantcs occaiions de montrer toute la beau- 
té de fon genie:& fur ce principe fes premier foins fu- 
reur dcconnoître dans Paris ceux qui étoient fou- 
pçonnez du Lutherauifme. 11 s’infiuua bien-tôt dans 
ramiiié de ces fortes dcgensquinercfüfoicntdefc 
communiquer que par la crainte d’étre dénoncez ^ 
Magiftrat, 8c qui hors de là ne cherchoient qu’à foire 
des Difciples. Ces dangereux efprits achevèrent de 
pervertir Servet, & apré» qu’ils l’eurent fondé jus- 
qu’au fonds de l’amc , ils le regardèrent comme un 
homme propre à mulriplierJeur Scfteplusquen’a- 
"voit fait Luther. Ils lui montrèrent en très- peu de 
temps les langues Latines, Grecques &Hebraïques,& 
• 1 l’en- 



Livre Huîtiemey iof 

renvoyèrent en fuite dans le Dattphin^,oii ifsavoient i j j 
plus deSeftateurs que dans aucune autre Province de 
France. Servet y demeura peu làtKêtreexpofe'àuix 
pdril trop violent ou pour un étranger entre' de nou- 
veau dans la cabale dont ils faifoiaic profefTion. Le 
Connétable de Montmorency ennemi le plus impla- 
cable que l'Herefie ait jamais eu, infonné que les Lu^ 
theriens s’allèmbloienc en fccrec dans lé Dauphiné, 
envoya un ordre précis d’arrêter tous ceux qui ic- 
roient foupçonnez du Lutheranifmc : de les exhorter 
àl'abjureren public: de leur faire leur procès furie 
moindre refus, & de les brûler vife. Les premiers qui 
furent interrogez dénonccrent-Servaqui fims atten- 
dre la confrontation renia la nouvelle doélrinc , & ne 
fut ainfi condamné qu’à (brtir de la Province. Il n’al- 
la pas loin & trouva de l’emploi dans Lyon où les Li- 
braires avoient befbin d’un excellent Correéteuc 
pour la Bible qu’ils imprimoient , elle nfe fut pas plu- 
tôt achevée qu’il for ma le deflèin de voyager. Ilvifi- 
tatous les Sçavans hommes d’Alemagne, & fbn mal- 
heur l’introduific enfin dans la Pologne, où il trouva 
des reftes d’Ariens, qui tous miferables qu’ils étoienc 
fae laiflèrent pas de l’attirer dans leur party . Il écrivit 
pour leur défenfe fept Livres de la Trinité & deux de 
Dialogues qu’il intitula de la Régénération. Il y ajou- 
ta des Lettres & des Apologies qui (ètrouvent encore 
dans les cabinets des Curieux. Il renouvella les an- 
ciennes Herefies condamnées dans les premiers Con- 
ciles, & tout ce qu’il y ajouta de nouveau confiftoit 
dans des blafphêmes & des railleries dont aucun He- 
refiarque avant lui ne s’étoit avifé. Ces Ouvrages 
couroient entre les mains des Députez à la Diet- 
te de Ratisbonuc , lors que Quintana Confdl'ciir 
de l’Empereur en fut averty. IlctoitEfpagnolzelé, 
c’ert à dire que la réputation de fes Compatriotes lui 
étoit extraordinairement chere , & d’ailleurs il con- 
iioidoit Setver. La pitié qu’il eut de fon aveuglement, 

Sc le reproche qu’il prevoyoit que l’on feroit à fa 

I 6 Nation 
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If } t. Nation de s’êrte engage'e plus avant qu’aucune autre 
dans r Hccefie.jlui firent employer tout le cre'dit qu’il 
avoic à la Cour Impériale pour la CupprclTion des Ou- 
vrages de Servet : & il y rc'üdît fi bien , que ce font 
aujourd'hui les plus rares de tous ceux qui furent 
compolèz en matière de Religion dans le fie'clc pafle. 

. Il cft vrai que Servet s’ètoir aulll mis en devoir de 
couvrir l’honneur de la Natio.n Elpagnole , & qu’il 
avoir change' Ibn nom en celui de Revez , foit qu’il 
appréhendât d’être aceufe' d’inconftance pour avoir 
quitte' l’Hcrefie de Luther qu’il avoir profelTèe; ou 
qu’il voulût imiter les gens dodtes dont la plupart re- 
iionçoit alors au nom de fa Maifon , ou le traveftiC- 
Ibità la mode Grecque & à la Latine. La perte que 
les Luthériens avoient faite de Servet nclesc'tonna 
, pas tant néanmoins que celle qu’ils firent immédia- 
tement apres de Jean Eleéleur ac Saxe leur principal 
EroiCclcur. Ce Prince ctoitallédcTorgau àSuave- 
nits pour y prendre le diverti flement de lachaflelors 
qu’il fut frapé d’une apoplexie d’aqtant plus extraor- 
dii aire qu’elle étoit accompagnée d’horribles con- 
vulfioas. Luther & Melanêlon accourus en porte de 
Virremberg pour l’exhorter à la mort, ne purent ni 
le faire connoître , ni lui arracher un mot. Il avoic 
déjà tour à fait perdu l’ufage des feus & de la ra-lbn 
Jors qu’ils arrivèrent , & leur prcfcncc ne lcrvit qu’à 
pouvoir rendre témoignage de l’agonie la plus rude, 
& la plus longue tout enlcmble qui fût jamais. L’a- 
gitarion des parties du corps étoit continuelle , & 
néanmoins rien d’extrêmement violent n’avoit en- 
core duré fi long-temps. Le frilTon de la fièvre étoit 
inêlé avec cc qu’il y a de plus irrégulier dans la coli- 
X]uc ,& les relîentimens du malade étoient exprimez 
par des cris qui tenoient du rugificment des Lions les 
plus farouches. Il expira de ccite forte fans être reve- 
nu à lui, & le jugement qu’en firent les Catholiques 
6: les Protertans ne pou voit être plus oppofé.Les Ca- 
'tholiques rcrtinicrcut indigne de la dignité oü laPrq- 

viden- 
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TÎdencc Divine l’avoic clevc , & des IbHangcs qu’E- 155^7 
rafme & les autres beaux efprits de fon temps lui 
avoienc données. Ils publièrent qu’il y avoir en lui 
unebaflefle d’ame infuportable, cn’ce qu’il n’avoic 
pu IbufFrir qu’un cadet de la Mailbn de Brandebourg 
poflèdât dans lès Etats l’Archevêche' de Magde- 
bourg, au lieu que s’il eût eu le courage de lès Ancê- 
tres, ilauroit réduit, ce cadet à de telles extrêmi- 
tez , que bien loin de tirer avantage de cet Archevê- 
ché , il lui auroit été à charge. Enfin ils l’acculèrent 
d’avoir trahy la Patrie en cfonnantlà voyepourl’é- 
ledlion de Charles-Quint, puilque d’un côté l’ex- 
clufion de ce Prince dépendoit uniquement de lui: 

Etd’ un autre côté fes Pancgirillcs avouent de bon- 
ne foi, qu’il étoit perfuadè , qu’en élevant le mê- 
me Charles à l’Empire , il ruineroit la liberté de 
l’Alcmagne. Mais les Protellans au contraire làns en 
excepter les Sacramentaires ni les Anabaptiftes firent 
palTer cet Eleéleur pour le plus'grand Prince qu’il y 
eût eu dans le Chriftianilme , depuis fon érablilTc- 
ment , & le comparèrent aux perfonnes les plus illu- 
ftres & les plus faintes de l’ancien Teftamenr. 

La mort de l’Eleétcur de Saxe fut fur le point de 
rendre la paix à l’Alemagne, & de prévenir tous 
les maux dont dont elle étoit menacée. Jean Fre- 
dcriclbn frère lui fucceda, & remplit d’une courte 
joye les gens de bien. Il avoir tou restes belles quali- 
tez de fon aîné làns en avoir les défauts. Ilnes’étoit 
julques-là lailTé prévenir d’aucune palîion violente : ' 

Il étoit, le plus fçavant des Princes d’Alemagnc, 
quoyque ces Princes fe piquaflent alôrs de fçavoir 
beaucoup, & il entendoit allez les langues Originales 
de l’Ecriture Sainte pour la lire dans la lource fans le 
lècours d’autruy. Il connoiflbit parfaitement les vé- 
ritables intérêts, & l’on croyoit qu’il les fuivroit avec 
d’autant plus d’cxaélitudc,que rien ne paroill'oit capa.j 
blede l’en détourner. L’Empereur le fonda là-dellus 
pour lui envoyer Icmêmc Perenoe de Granvcllequi 
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X<ti. fut depuis CKancelier de l’Empire. Cranvélle fît 
” * pour (on coup d’elTay coût ce qui (è devoir attendre 
de l’homme d'Etat le plus confomme' enroatidrede . 
négociation. Il feignit de n’étre allé à la Cour de 
Saxe , que pour y conloler de la part de (bn Maître , 
l’Eledleur nouveau, & pour luy témoigner la fatis- 
faftion qu’avoit la Maifon d’Autriche devoirrElc- 
dorat de Saxe (î dignement remply. Il ne parla que 
de cela dans toutes les Audiences publiques qui lui 
furent données. Mais il en demanda & en obtint defè- 
crettes dans Icfquellcs il reprefenta à l’Elefteur , avec 
toute la foice qui étoit permife (ans violer les Loix de 
la civilité: que la Saxe avoit autrefois été l’Etat le 
plus florilTant d’Aleniagne, & qu’il étoit devenu le 
plus malheureux par la raurc de deux perlbnnes , qui 
étoient Luther & le précédent Eledeur , queLuthér 

f our des querelles particulières s’étoit engagé dans 
’Hercfie, & qu’il l’autoit abjurée (i (bn Souverain 
au lieu de l’y exhorter ne l’en eût détourné: Qu’il 
n’étoit pas difficile de deviner qu’elle en avoit été la 
véritable cau(è, & qu’il faloit l’imputer au défit ou 
pour mieux dire à la demangeailbn que le précédent 
Êleélcur avoit eue de s’accommoder des biens Eccle- 
fialtiqucs enfermez dans la Saxe: Qu’il fc les étoit 
appropriez ; mais qu’il n’avoit pas prévu que ces mê- 
mes biens au lieu d’augmenter (bn domaine le luy fc- 
roient infàillitflement perdre: Qu’il s’étoit déclaré 
Chef de la Ligue de Smalchalde, & qu’il n’enffiloit 
pas davantage pour donner à laMailbn d’Autriche 
Toccafion de le dépoüiller ; Que le principal intéreft 
de cette Mai(bnconfiftoic à ruiner celle de Saxe; par- 
ce qu’elle ne fçavoit que trop que comme Charles- 
Quint étoi: redevable aux Prédécelleurs de l’EIeéîeiM: 
de l’Empire où il s’étoit élevé, il ne legarderoit 
qu’autant qu'il plairoit à la Mai(bn de Saxe , tant 
qu’elle demeureroic auflî puilTante qu’elle l’étoit: 
comme au contraire après qu’elle l'eroit abailTéc, la 
Maifon d’Autriche ne trouveioit plus d’obflacleà 

faire 
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■feire paflcr l’Empire fucccffivcmcnt aux deux bran- 
ches d’Efpagnc & d’Alemagne dans lefquelles elle 
Tïtoît diviféc: Qa’encorc que ce fut là la chofe qu’elle 
devoir la plus foùhaiter en ce monde ; elle afoic 
pourtant une inclination fi forte pour l’EIedeur nou- 
veau , qu’elle vouloir bien maintenant négliger fbn 
propre bien pour luy faire plaifir ; Qu’elle était prê- 
te de luy en donner des marques indubitables , & 
qu’elle demandoit feulement de luy , qu'il éloignât 
les deux obftacles qui î’cmpêchoient de le gratifier. 

Le premier de ces obftacles étoitau fcnsdeGran- 
'vcHe, la qualité de Chef de la Ligue, que le précé- 
dent Eleâeur avoir acceptée, & quofon Succefleur 
devoit refufer ; parce que les Loix de l’Empire dé- 
fendoient cette forte de fbciétcz fans le confèntement 
de l’Empereur. Cependant elle s’étoit faite fans la 
participation de Charles-Quint , bien loin qu’il y eût 
confenty. L’injure étoit de telle nature que fa Ma- 
jefté Impériale ne pouvoir la fuporter à moins que de 
ié couvrir d’une éternelle infamie; & fi les guerres 
entre les François Sc les Efpagnols en difFeroient la 
Vaiigeance pour quelque temps , il fè trouveroit enfin 
onc conjonârure oi\ Charles-Quint ayant conclu la 
paix avec tous fes voifins fèroit palier dans l'Empire 
Toutes les troupes aguerries qu’il avoir dans l’Efpa- 
gne, dans l’Italie & dans les Païs- Bas, & furpren- 
droit fi bien les Confedcrei de Smalchaldc , qu’ils 
feroient plutôt accablez qu’ils n’auroicntpcnféàfc 
défendre contre tant d’ennemis. 

L’autre obftaclc étoit la nouvelle Scéfe de Luther > 
que le précédent Eledfeur avoit introduite dans fei » 
Etats. Sur quoy Granvelle ajouta qu’il v avoit une 
autre Conftitution de l’Empire qui défendoit dû 
changer de Religion pour quelque caufè que ce fut , 
& que plus de trente mille pcrfbnnesquiavoicnt aifi- 
fte à la ceremonie du facre de Charles-Quint fça- 
voient qu’on ne luy avoit mis for la tête la Couronne 
Impériale qu’ après le ferment fblemnd qu’il avoit 
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prête de ne foüfFrir dans l’Empire aucuneaatrcRc- 
ligion qye la Catholique , & de re'pandre plùtoc 
julqu’à la dcrnic're goûte de fon lang , que de per- 
mettre que rHcrefie s’v établifl'e. Il s’cnfoivoitdc 
là, que fl fa Majefte Impériale avoir contradé 
cette obligation, le Duc de Saxe en qualité d'Eleéleuc 
n’y croit pas moins oblige' qu’elle , & que s’il ne ré- 
rablilToit le culte Divm dans le meme état , qu’il 
avoir été avant, l’année mil cinq cens dix-lèpt, H fe 
feroit mettre au ban de l’Empire , & Charles-Quinc 
auroit droit de donner fa Dignité & fes Etats à celuy 
des Princes d’Alemagne qu’il jugeroit à propos d’en 

après avoir touché finement une matiè- 
re fl delicarc le mit en devoir de gagner l’Eleélcur 
par les intérêts de fa femme. On a remarqué cyr 
deflus qu’elle étoit de la Maifon de Cleves , & que 
cette Mailbn étoit réduite dans l’Alcraagne à deux 
pcrfbnnes incapables de la continuer. Ces deux 
Princes avoient une haine irréconciliable pour laMai- 
lôn de Gueldre, quoyqneccrte haine ne fut fondée 
que fur ce qu’elle leur devoitun jour fucceder. Ils 
aimoient mieux lailTer leur Duché à celle de Saxe , Sc 
ils le pouvoient en padant avec elle un contrat dans 
cette unique veuë. Mais il faloit que l’autorité Im- 
périale intervint dans le Contrat & Charles-Quinc 
n’avoir garde d’y confentir tant que le prelcnt Ele- 
éfeur leroit Luthérien. Granvelle luy déclara nette- 
ment , que par le meme motif qu’on avoit rcfuljî 
cette grâce à fon frere , on la refuferoit encore à luy j 
mais que s’il vouloir retournera la Communion dç 
* l’Eglile , CharlcS'Qiunt mettrok gayement fon fein 
& Ibn fceau au bas du Contrat dont il s’agin.ojt& 
donneroit par là à la Maifunde Saxe plus qu’elle ne 
perdroit eu rclbcuanc les biens Ecclcilafliques donc 
ellcs’étoitfaifle. 

Enfin Granvelle remontra que la Maifon* d’Au- 
triche n’étoicpasflunie qu’elle paioilloic , & qu’il 

* s’y 
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s’y trouToirdcs (emenfès de divifion cjui produiroient 1 5 
bien-tôt leur cfFetî Que les cadets de cette Maifoti 
poflcdoient la Mifnic, & t]ue l’aine d cntr eux ap- 
pelle Maurice avoir plus d'ambition qu’il n’en faloit 
pour Icjbicn de là Patrie: Qu il alpitoit a devenir 
Eleveur , 8c que ne le pouvant pas par les voyes or- 
dinaires il auroit recours aux extraordinaires : Que 
laileli^ion Luthérienne dont il faifoit profeffion ne 
l'avoir point empêche d'offrir Ibn lèrvicc al Empe.» 
leur , en quoy que là Majefté voulut 1 employer fans 
diftintlion & làns rêfcrve > & qu on n avoitqu aluy 
promettre l’Eleélorat, l engager dans le parÿ 
contraire à celuy de fbn aind : Que la Mifnie 8c làTu- 
ringe prendroient les armes en fa faveur , & que 1 E- 
lefteur ainfî réduit à la moitié de fes forces n en au-^ 
roit plus allez pour réfîfter aux Catholiques. 

Mais Charles-Quint s’étoit trompé dans façon jc- 
fture , & Granv^e n’avoit pu s adrefTct plus mal 
qu’à l’Eleacur de Saxe. Ce Prince étoit encore plus 
zélé Luthérien que n’avoit été fon frere , quoy qu il 
le didimulât d’une manière plus profonde > ^ & s il ne 
recevoir pas fi fouvent Luther à fa Cour j cetoitpar 
la feule crainte de s’attirer de fàchcufcs affaires. Mais 
au refte il étoit fi perfuadé de tout ce que cetHcrefiar- 
que avoit enfèigné , fur tout dans fès derniers Li- 
vres , qu’il tenôit à gloire de fouffrir le martyrepqut 
un fi pitoyable fujet. La fuite de cette Hiftoire n en 
donnera que trop de preuves, & il fuffit pour lé- 
clairciflementde cet endroit , de remarquer que s il 
ne renvoya- pas d’abord Granvelle , &s il 1 écouta 
paifiblemcnt ce fut parce qu’il ne venoit que d entrer 
en poffeflîon de la haute Saxe , & qu’il ne s’y croyoïc 
pas aflèz bien établi pour découvrir impunememee 
qu’il avoir dans l’ame a l’un des principaux Miniftrcs 

de l’Empereur. _ 

Il repartit donc en ce leiis a Granvelle , 
étoit bien fâché de ne pouvoir donner a fa Majeltc 

Impériale la fatisfaéirion quelle defiroie de luy. 

^ mais 
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mais qu’il eu avoir de fi fortes raifons qu’il s’alTuroie. 
qu’elle en lèroit convaincue , aulfi-tôt qu’elle le don-* 
ncroit la peine d’y faire toutcsles réflexions qu’elles 
méritoieuc : Que Is- Lutheranifme droit déformais 
fi généralement reçu dans la Saxe> que s’il y reftoit 
des Catholiques , ils y écoient cachez y & ne fàifbieiic 
aucune profefTîon exte'rieurc de leur Religion : Qu’en 
fuite d’une fi grande révolution , l’Ele«9eur précé- 
dent avoir aflemblé dans Virtemberg les Etats du 
Païs> & leur avoir propofô de faire delà nouvelle 
Seéfe un point fondamental de leur gouvcriîement : 
Qu’ils y avoient confenty avec joye, & quelachofe 
s’etoit pafTée dans toutes les fbrmalitcz du droit Ger^ 
manique: Qu’il s’en fuivoit de là, que fi l’on rc- 
touchoit d'ab^ord àccRéfuItai, on czciteroit;daçsla 
haute Saxe un fbûlevemcnt fi terrible que la vie de 
l’Eleéteur. nouveau ne feroit point en (cureté ; puis 
qu’il fc trouveroit tout d’un coup fèul de fbn party , 
& qu’il n’oferoie fc fier à aucun de fès domeftiques : 
Qu’il valoir donc mieux attendre que fà Majefte Im- 
périale eût diffipé la Ligue de Smalchalde par la voye 
ac la négociation ou par celle de la force, & qu’en 
l’un ou Tautre cas les Luthériens étant humiliez & 
l’autorité de l’Empereur futfifament refpcétéc , on 
pourroit travailler infcnfiblement à defabufer les Sa- 
xons des erreurs que Luther leur avoir infpirées& à 
les ramener à la Communion de l’Eglifè. L’Elefteur 
ajouta que prefentement les PrincesProteftans étoicnc 
armez & que les Catholiques ne l’étoient pas: & 

3 UC fi la Saxe donnoit lieu de croire qu’elle préten- 
oit renoncer, à la Ligue de Smalchalde , tous les 
Confederez joindroienc leurs forces contre elle , Sc 
la dcfoleroient avant que les forces que l’Empereur 
entretenoit dans fes autres Etats fulTent accourues â 
ià défenfè. Au lieu que fi l’on attendoit , que le Roy 
des Romains eût introduit ces mêmes fiirces dans la 
Boheme (bus prétexte d’exterminer dans ce Royau- 
me les celles de la Seéle Huflire , leur voifinage cm- 
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pécheroh Saxons defe révolter contre leur Sou- x55i} 
verain , lors qu'il les folliciteroit de retourner a l*an- 
cienne Religion : ou s’ils ne laiflbient pas de prendre 
les armes & d’appeller à leur fecours les Confedcrcz 
de Smalchaldc , ils fc ctouveroient encore les plus 
fbibles & leur réfiftance ne fetviroit qu’à rendre i 
l’avenir leur fujeition plus rude qu’elle n’avoit été 
jufqucs-là. Granvcllc apperçût bien que l’Eleftcur ne 
cherchoic qu’à-gagncr au temps j mais comme il n j 
avoir rien de meilleur à Élire pour lors que de 1 imiter 
(kns Éi diffimulation > il feignit d’avoir égard aux 

raifons de ce Prince & prit congé de luy pour les alki: 

expliquer à l’Empereur. 

• Ainfifinitraïuicemilcinqcenstrcnte-deux&Lu- 

tber publia au commencement de mil cinq cens tren- 

te-troispar uneaudace qui ncferaiamais aflezadmi- 
rée, les aârcs de la Confèrence qu’il fe vantoit d’avoir 
eue avec le Demou douze aus auparavMit « c eil: à 
dire en l’année mil cinq cens vingt-un. Il *drçfle aux 
Evêques une relation li étrange. Il dit qu’il leur olc 
faire faConfcnîon, &il leur en demande rabfolu- 
tion par avance. U ajoûte cju’il fc réveilla environ 
l’heure de minuit , &il ne fpecific ni en quelle ma- 
nière rcfprit malin luy apparut, ni à quelles enfci- 
emes il le reconnut. U y explique en fuite fort au long 
là converfatioii qu’il dit avoir eue avec le Demou , 
dont il prétend avoir appris à condamner lesMefles 
privées , & il avoué qu’ayant en v«n tâ^' de répon- 
dre aux railbnncmens qui luy avoient étcpropolcz , 
il fat enfin obligé de recourir àla fohmon des Catho- 
liques qui connftoit eu ce qu’il n’avoit rien wit que 
dans l’iniention & fclon laEoy de l’E^ifc * & <^ue ce 
fat feulement par là qu’il fc tira danaire. On na 
point encore bicn-démeié le motif qui le porta* ren- 
dre public un entretien fi bizarre.} mais ilcft con- 
fiant que les Catholiques civriKrent un gra^ avau- 
taee; puifqu’ilsiçùreut de leur propre Adverfairc 
<ôtts quel Makre il avoic appris à déclamer ^urc k 
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Sacrifice y tjae le Prophète afluroit devdir’c6ntinâe'r> 
jufqu’à la fan du monde , & qu’ils adorèrent la Pro- 
vidence partieuhdre qui prefidoit au gouvernement' 
de l’Egliiê > en ce qu’elle avertiflbit les Fideles par la 
plume de celuy qui lesprécendoitfccJuire: Qu’ils fo 
dc'fiaflerit d’un Dofteur dont les inftructionsctoienc 
tirdes de l’Enfer, qui reveloit uniècret d’extrême! 
imporrance qu’il avoit le plus d’inte'reft de cacher , ôc 
que perlbnnc n’efat pû (çavoir lâns luy. . 

Les Luthériens s’en fcaudalircrentafiez , mais 
Luther les appaifa parune Apologie imprimée l’an- 
née fuivanre; & comme l’ablcnce de l’Empereur leur 
ofFroit une occafion favorable pour affermir là Li- 
guede Smalchalde en luy donnant de la réputation , 
ils en profitèrent de cette forte. On a rapporte' dans le 
fix iémè Livre les motifs qu’avoir eue la Maifpn d’Au- 
triche de dépouiller Ulric Duc de Virtemberg, Sc ia 
fuite de l’Hiftoitc veut qu’on ajoute ici que cePrin- 
eequi durant les premières années de fon adverfité 
droit regardé par toutou il fc refugioit comme un 
illuftre exemple de lavangeance publique que Dieu 
preuoit de les méchancetez, &.qui par confequent 
s’attiroit la maledidtion de tout le monde j devint 
par un changement bizarre de l’inclination humaine» 
un objet de pitié , fans avoir rien perdu de fa malice-; 
fbit que cela fe fit par un fimple mouvement de l’in- 
conftance Alcmande, ou que l'on fe figurât qu’il 
étoit devenu meilleur, fur céquelesoccafious d’e- 
xercer là cruauté luy mauquoient dans la condition 
privée où il étoit réduit. Ou s’accoutuma infenfî- 
blemeoc à le plaindre , quoy que ceux qui deve- 
noienc fèufibles à fbn égard u’eufl'eut encore.oublié 
ni fes crimes ni fà raauvaife humeur , & l’on aida 
à fc tromper jufqu’à croire qu’il ctoit innocent, 
quoy qu’il y eût autant de témoins de fes vices qu’il 
y avoit de gens qui le connoifTôicnt. Toutes les 
MaifbnsSouverainesde l’Empire qui luy étoient pa- 
tentes alliées, prcfentcrenc . en paiciçulicr des 
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f tendirent la conjonâure de la Dieite d’Ausbourg 
pour faire un dernier effort en commun fur la dé- 
mence de fa Majeflé. Les Princes & les Députez la 
conjurèrent de pardonner au malheureux Ulric , Sc 
deconfiderer qu’il exploit depuis onze ans les crimes 
qu’il avoir commis en accompliflant la penitence qui 
avoir été ordonnée à Caïn qui droit celle du bannillc- 
I ment. L’Empereur auroit volontiers pardonné, fi 
oh n’eût point exigé , que lareftitutionduVirtem- 
berg fit partie de fa clemence , mais comme il n ’étoic 
pas d’humeur de relâcher un Duché autrement que 
par la force, il répondit qu’à fbn avenemeut à l’Em- 
pire , il avoir trouvé Ulric dépouillé par la Ligue de 
Suabe qui fubfifloit alors depuis cinquante ans avec 
l’approbation de tous les Etats de l’Empire : Que 
perfonne ne s’étoic plaint du procédé de fà Majmé 
Impériale en cet article ; au contraire tout le monde 
' l’avoir louée d’avoir ôté à un Barbare l’occafîon d’e- 
f xercer plus long-temps fâ tyrannie en Alemagne; 

I C^e ceux-même qui parloicnt maintenant pour Ul- 
ric, l’avoient alors aceufée de trop de modération , 

' eu ce qu’elle ne l’avoit point abandonné à la van- 
geance de les Sujets : & qu’elle s’étoit contentée de ^ 

luy ôter les moyens de les maltraitera l’avenir en le 
réduifant à la condition privée: Que fur ces princi- 
pes la Ligué de Suabe avoir pfi vendrelcgitimement le 
Duché oe Virtemberg, & fà Majeflé Impériale l’a- 
cheter fur la bonne foy : Qu’elle l’avoit depuis don- 
né à fonfrere en partage, & qu’il n’y avoir aucune 
apparence de le tirer de fes mains fans luy donner un 
Etat de meme valeur qui. fût à fa bien-feance, * ce* Dans 
qui n’étoit point au pouvoir de fa Majcfté Impériale , 1® 
puis qu’elle n’avoit plus aucun domaine dans la 
haure Alemagne. La Diette ne fùtpas fàtisfeitede 
ce refus, & f Empereur pour s’exempter d’une plus ^ 

longue importunité, donna à fon frere une invcftiturc Ferdi* 

abloluc nand. 
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î^foluHdu Duché de Virtcmbcrg, &Iuy en fit prê- 
ter le (ècnient. Mais il eft également dangereux pour 
le fhccés des affaires delieàtes d’y apporcer trop de 
précautions , & de n’y eu pas apporter allez. Lc^ 
^inis d’Ulric plus irritez de la ceremonie qu’ils ne 
Favoient été du refus , ne fortirent point de tout le 
|ourafinde prétendre caulc d’ignorance de ce qui fc 
pall'oit , & l’on a déjà remarqué l’artifice du fan- 
grave de Heflc le plus zélé d’entr’eux pour s’cxem-i 
pter d’y aflifter en fortaut d’Ausbourg. ^ 

La première propofition qui fe fît à la Ligue de 
Smalcbaldc après qu’elle eût été formée à l’exemple, 
&iur les débris de celle de Suabe fut de rétablir Ul- 
ric i & les Luthériens dont il fuivoit la doéltine firent 
leur affiire de la fienne. Ils avoient allez de forces 
pour la pouffer vigoureufement j mais l’argent leu t 
manquoit , & l’Empereur étoit devenu fi formidable 
que perfonne n’en ofoit prêter pour luy foire la 
guerre. Il n’y avoir que François Premier , que fes 
malheurs paflez avoient rendu fi bon ménager , qu’il 
avoir dans les quatre dernières années paydics dettes 
& remply fon Epargne , quoy qu’il eût été contraint 
de dèbourlcr deux millions d’or pour la rançon de 
fes enfons. Le Langrave convaincu de la nécelfité 
d’engager d’autant plus ce Prince à protéger la Ligue 
de Smalchalde qu’elle luy devroit davantage , fitua 
voyage à la Cour de France, &y fut magnifique- 
ment reçû. Il propola au Roy l’importance qu’il y 
avoir de recouvrer le Duché de Virtcmbcrg, pour 
empêcher la Maifon d’Autriche d’attenter défor- 
mais à la liberté Germanique , & fut plus favora- 
blement écouté qu’il ne penfoit. On ne reconnoîc 
jamais fi parfaitement l’avantage de poffeder des 
biens légitimés accommodes, que lots qu’aprésles 
avoir perdus , on eft encore réduit à ceder à ccluy qui 
les avoir ufurpez , les prétentions que l’on a defliis, 
c’étoit-là la difpofition du Rby Très-Chrétien à l’é- 
gard du Duché de Milan. Et certes on nefçauroic 
. nier 
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nier qa’clle ne fût naturelle. Le Duché de Milan 1 1 1 
droit rhérkage de Valentine Vifeonti fa bifàyeule: *' 

il l’avoit recouvré à fbn avenement à la Couronne 
fur les Sforces qui en ètoient ufu^areurs. II l’avoit 
polTede' paHblexnent durant plufîeurs années , & ne 
i’avoit perdu que par une longue fuite de malheurs 
redoublez. Les forces nouvelles que la Maifon d’Au- 
triche avoir toujours tirées à point nommé de l’ Ale- 
magne avoient feules empêché qu’on ne le tirât de 
fes mains , & lî on prétendoit l’en chafler , il fàloic 
luy fufeiter une affaire qui luy otât la commodité de 
lever aucun Ibldat dans l’Empire: elle le prelèntoic 
d’elle-mêrae cette favorable ai^re , & le Roy n’avoit 
qu’à donner de l’argent au Langrave de Helîe pour 
l’eng^erdans une guerre contrel’Ei^ereur quir^ 
duiroit là Majelté Impériale à nmpolubilité de con- 
lèrver le Milanez. 

Mais l’execution d’un pre^t li avantageux étoic 
traverfée par uu obftaclc conuderable en lùy-mêmc « 

& plus encore par le genie de François Premier difpo- 
lé à garder inviolablement lès promelïcs. Ce Prince '^Danà 
s’étoit engagé par le Traité oe Cambray à n’allîfter la né- -• 
ni direârement ni indireélement les ennemis dc 6 .o“a- 
l’Empereur. L’article étoic exprimé en des termes 
qui ne pouvoient être détournez en aucun autre fens ; _ 
mais le Confeil de là Majefté Trés-Chrêtienne avoit f vec% 
trop d’interefl: à maintenir les ennemis de l’Empe- 
leur, & le Langrave avoit trop d’cfprit pour ne pas 
trouver le fecret de fortifier le Roy dans une inclina- 
tion fevorablc aux Alemans. 

La Mailbn de Virtemberg pollèdoitfur h frontière 
du Comté de Bourgogne un Etat détaché , qui fe 
nommoic le Comte de Montbéliard : ellerengagea 
à la France pour cent mille écus, à condition que lî 
la fomma n’étoit rendue dans crois ans à compter du 
jour du çoiurat , la Maifon d 6 Virtemberg per droit 
le droit de retirer le Comté qui demeureroïc par con- 
ièquent à la Monarchie Françoife. Le Traité & le 

Con- 
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^ Contrat ne comcnoienc rien davantage ; mais on y 
avoit ajoûtd par deux articles à part QaclcRoyen 
contemplation de ce que les cent mille deus ne fuffi- 
Ibient pas po(ir recouvrer le Virtemberg ,, en prête- 
roit cent mille autres ; qu’il ne redemanderoit point} 
& que file Langrave recou vroit promptemeut le Vir- 
temberg , il attaqueroit les autres Etats du Roy des 
Romains , ou porteroit (es armes vidoricufès jnC- 
ques dans l’Italie > pour y favoriîèr le Roy Trés- 
Chrêtien dans le recouvrement du Duché de Milan. 
Les deux fommes furent tirées du Trefor Royal , Sc 
le Langrave apres avoir donné l’ordre de les trans- 
porter en Alemagne y retourna. 11 leva à petit bruit 
une armée plus confiderable par l’ezperience des 
Officiers & par la valeur des (bldats que par le nom- 
bre, puis qu’elle n’étoit que de quinze mille hom- 
mes. Il fe mit à la tête après avoir pubhé un Mani- 
fèfte fondé fur l’innocence du jeune Prince de Vir- 
temberg qui n’avoit que quatre ans, lors que fon 
pere avoit été dépoiiillé , & fur les anciennes Confti- 
tutions de l’Empire qui ne comprenoient pas les 
mâles des Maifons Souveraines dans la punition de 
leur Chef, lors qu’ils n’avoient point eu de parti 
fon crime. Le deflein n’avoit pas été fi Iccret que la 
Mai fon d'Autriche n’en fût avertie aflez à temps 
pour lè mettre en défenfè , & le Roy des Romains 
tenoit prête une Apologie qui parut aulfi-tôt que le 
Manifefte des Conrederez. Il y uippofoit que le droit 
des gens , & la foy publique étoient de fon côté , & 
il appuyoit fur ces deux raifons prétendues invinci- 
bles, la pofieffion d’onze ans où ilétoit du Duché 
de Virtemberg. II foutenoit que l’attentat du Duc 
Ülric fur la Ville de Reutliqgue avoit juftement attiré 
contre fos Etats les armes de la Ligue de Suabc : 
Qu’on l’avoit dépoiiillé' dans les formes , & que par 
la meme raifon , que s’il eût vaincu , il auroit retenu 
cette Ville pour les frais de la guerre , la Ligue avoir 
retenu de depuis aliéné fon Duché: QueiaMajeflé 
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Impériale qui letcnok d’elle par acquifition l’avoit j 
pu donner en partage à Ton frère , & qu’elle mettoic 
1 au ban de .l’Empire quiconque entreprendroir de 
' lui faire changer de maître fou s pre'texte d’y rétablir 
l'ancien Duc. 'Mais la menace contenue dans ce 
dernier article fut tellement négligée qu’elle n’obli- 
gea pas un foldat de i’armée Confédérée à défer- 
rer. Au/E la Maifon d’Autriche ne s’y dtoit at- 
tendue que de bonne forte,- puis qu'elle n’avoit pas 
laifl'é de lever des troupes à peu prés égales en nom- 
i bre à celle de la Ligue. Il cft vray qu’ciles lcur ce* 

doient en tout le refte. 

Le Comte Philippe Palatin du Rhin quilcscom- 
mandoits’étoit campé fî avantageufemeut avec elles ’ 
, , à Auffèn petite Ville du Duché de Yirtemberg prés 
de lariviére de Necre , qu’il étoit impolfible de" péné- '• 
<y trer plus avant dans le Païs à moins que de leur palier 
r furie ventre. Auflile Langravepêrfuadéde cette né- 
cedîte par la connoi (lance qu’il avoit des lieux alla 
j droit à elles .La bataille fut d’abord obRinée de part 8c 
\ d’autre; parce que la Icituation du camp des Catho- 
I liques balançoit l’exp^iencc & la valeur des Luthé- 
riens; mais un boulet u’artilleric ayant emporté le 
talon du Palatin , ce Général réduit à fo retirer pour 
féfaire penlcr donna par fou ablèncc la viéfoire aux 
cnueftiis. Les Catholiques reculèrent aulli-tôt , & 
fe mirent peu detemps apres en fuite , la frayeur en 

Î por-fâ la plupart à fe jetter dans la riviérç ou ilsfo 
noyèrent & le refte fut traité par les Vainqueurs avec 
afléz d’humanité. Uliic n’eût qu’àlc prefeuter de- 
; vaut les Villes foiblcs de fon Duché pour çn recevoir 
i les clefs : & les quatre les plus fortes d’entre elles qui 
f éroient Afperg, Varac, Nymphe, &Tubengues ne fo 
; laiiVercnc point alTîégcr long- temps fous capituler. 
L’entier rétabliflement d’Ulriefut l’ouvrage d’une 
foule campagne , & la Maifon d’Autriche au lieu de 
tirer une vangeance proportionnée à l’affront qu’el- 
Je venoit de recevoir , comme elle s’ou étoit 
Tome IL K fo 
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, fi |5ubliquenicnt vantée, appréhenda que la facilité ~ 
que les Luthériens avoient trouvée à recouvrer le 
Virtemberg , ne leur fervit d’amorce pour entrepren- 
die fur fes autres Etats. Elle porta même plus loin fa 
défiance , en voyant les François entrer dans le Com- . 
té de Montbéliard 8c en prendre poflelfion : car elle 
fe figura que l’engagement de ce Comté n’étoit qu’u- 
ne feinte inventée pour endormir les Alemands qui ~ 
n’ccoieiit point d’humeur à fouffrir que lesEtran-' 
gers s’établiflent chez eux contre les Loix fondamen- 
tales de l’Empire , qui défendoient d’aliener les Fiefs 
d’importance fans lapermiflîonde l’Empereur. Que 
le Montbéliard avoir été véritablement acheté , mais 
que la vente n’en paroîtroit que lors que les François 
s’y fcroicntafleza^vantageufemenc fortifiez pourn’a-j*. 
Voir plus rien à Craindre. Qu’ils leveroient alors le 
raafque i mais que ce ne feroit que pour fè joindre ou- 
vertement à la Ligue de Smakhalde , 8c pour prendre' 
l’Allace pour leur part de la dépoiiille du Roy des 
Romains. Aucune de ces conjeétures n’étoit bien 
fondée comme il parut par l’évcncment j mais elle? 
croient toutes fi vfay-femblab^ 5 ;s,que laMaifbn d'Au- ' 
triche fufpendirà ce cpuptoutefa fierté pour recher- 
cher indircélcment d’accord Ics'Lutheriens qui vc- 
iioientdeluy ravir fa réputation dans l’Alemaguc en 
luy enlevant unc trés- belle Province. 

L’Elcéleur de Mayence, étoit defès plus intime? 
amis, depuis qu’il avoir trahy laFranceà fà confiae- 
ration , & le Duc Georges de Saxe l’étoit devenu 
par la mefintclligence q;ie le Lutheranifme avoir 
formé entre l’Elcéleur Chef de fa branche Sc luy. 
îl avoir beaucoup de crédit fur l’efprit du Langrave 
fbn gendre 8c il le chargea de le réconcilier avec la 
Maifon d’Autriche dar.s le même temps qucl’Ele- 
éfeur de Mayence ncgccioit avec ccluy de Saxe pour 
le même fü jet. 

Les dcuxChcfs de la Ligue de ‘Smakhalde trairc- 
rcut ainfi fèparcment de fes ntérccs , & Icbcau-perc 
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& le gendre convhirenc,. que le Duché de Virterii- r<;<i 
berg reroitdJ'aveuir uh Pief^mafcülm de l'Àtchidii- 
cHe d’Autriche , & que le DucUIric , & fes ddcêü- 
dansiie leticndroient qu’en cette qualité â l’egard du ■ 

Roy des Romains & deiès heritiers; Qu’au mbmeuc 
que la Pofterité d’Ulric qui confiftoit toute dans la 
j^crlbnne du Duc Chriftofle Ibn fils unique viendroic 

* le Duché de Virtemberg lèroit uni* Dans 
avec l'Autriche & polTedé par les Archiducs aux mé- le “ai- 

J.. f- •_ • • .. . / i. 
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mes conditions que le ténoit Ulric .avant qu’il en 

eût été dépouillé , c’eft à dire en qualité de Fief ^ 
relevant immédiatemefit de l’Empire : Chi’Ulric 
reconnoîtroit Ferdinand pour Rov des Rm«ainc dinaa^s 



reconnoîtroit Ferdinand pçur Roy des R^ains , 
& n’entrcroit dans aucun Traité direftement ou inl 
direélement contraire à ce Prince : Que les biens 
occupez durant la dernière campagne feroienc rc- 
ftituez à ceux à qui on les avoir ôtez : per- 

fonne ne (èrqit contraint de changer de Rcli^n: Que ' 
les Ecclefialïiques Catholiques ne ferqient troublczni ' 
dans l’exercice de leurs fondions ni dans la polleiïïon ’ 
de leurs biens de quelque nature qu’ils fufleut : Que 
les Habimns du Duchéqui s’étoieiit réfiigiez ailleurs' 
rentreroienr , en y retournant , dans la jouillànce do 
ce qu’ils ayoïent lailîé; & qu’il feroit permis géné- 
ralement à quiconque en voudroic 3(br,cir pour allée 
demeurer ailleurs, de vendre & de cranfpoirter tout 
ce qu’il poflèdoit: Querartillerieenvojr^parFçrdi-. 
nand dans ce Duché luy feroit rendue, .& les dettes» 
contradées çar ce Prince pour la décoration da 
même Duché feroient acquittées par Ulric : Qu’fl 
n’y auroit rien de changé dans les Fiefs du Virt^- 
berg qui rclcvoient de la Couronne de Bpheme : Que 
le Comte Philippes Palatin &les autreiprifoiiniers 
lèroient mis en liberté lâus payer de rançon ; Que le 
Langrave & Ulric fèroient des foùmilTions en'perïbn- 
ncou parProcurcuijiL Ferdinand, avant que le mê- 
me Ulric fut invclli du'Virtembcrg: Que Ferdinand 
feroit agréer â l’Empereur la prcfènçe «auftdion : ‘ 
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Qu’il ne feroit 'lien exig^ de parc & d’autre pour les • 
frais <lc la guerre , & que le Langrave & Ulric four- • 
jiiroieuc à l’Empereur cinq cens chevaux , & troisj^ 
iT)ille hommes de pied des troupes qu’ils avoienc 
alors, & les entrctieudroienc pour crois mois. Les 
Eleéleurs de Mayence & de Saxe demeurèrent aufll 
d’accord qu’il nefe ferpit aucune violence à qui que 
ce fut dans l’Empire à caufe ou fous prétexte des deux 
Keligions Catholique & Luthérienne : Qu’il u’y 
aurolt déformais aucun procès dans l’Empire pour 
ce regard: Que les avions intentées là-deflus donc 
la Chambre de Spire étoit faifie , ceflêroicntabfolu- 
«lenc : Que-Jes Luthériens accorderoieut à Ferdi- 
nand l’effet & la qualité' de Roy des Romains , à 
condition ne'anmpins qu’il feroit fait un nouveau 
Decret, qui portât en termes exprès , que lorsqu’il 
s’agiroit à l’avenir d’en créer un du vivant de celu y 

S U! .feroit Empereur, il y auroit avant toute autre 
lofc une Aflemblèc de tout le College Electoral 

f iour cet unique fmet : Qii’il y feroit meuremenc dc- 
iberé ; fflanècdlitc étoit indifpenlable de procéder 
à r élection , & qu’en cas que les (ept Eledreurs ne la 
îugeaffent pas telle, il ne feroit point pafl'éoutrc. 
Mais s’ils étoient d’aVis contraire j l’ÉleiScur de 
Mayenceautoit droit d'agir conformément à la Bulle 
d'or; Que c'e Decret feroit expédié dans dix mois 
au plus tard, Sc que pour quelque raifou ou pré- 
texte que ce terme Etc prolongé, le prelènt Traité 
feroit tenu pour nul : Que l’Empereur dans ce temps 
accorderoic àTEleéleur deSaxe l’invclfitureabfoluë 
de fes Txnrcs , qu’il luyavoitfî long-temps- rcfiifé, 
£c que le Roy des Romains employeroit tout fou cré- 
dit pour la confirmation du paéle mutuel , entre les 
Maifous dcSaxe&deCléves, qui appelloit àlafuc- 
ceffion celle des deuex qui furvivroit .à l’autre. 

L’ingratitude des Alcmaiis Mrut d’autant plus 
grande dans les 'Traitez que l’ali vient d’abreger, 
qu’ils ne fc fpuYinrciu de la France ni dans l’un ni 
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dans l’autre., quoycjue (ans l’agent qu’elle leur avoir j^.V 
fourni, ils n’en euflcnc tiré aucun avantage, &qoe 
le Due de Yirtemberg en fon particulier luy lût rede- 
vable de çe que (à Maifon ne celTeroit point en fa per- 
fonne. Car il fout fuppofer ici , qu’en perdant fès 



Etats il auroit aulfi perdu fon fils unique , que la 
Maifon d'Autriche faifoit élever dans leTirol à def- 



fein de l’engager dans IcsCTrdrcs facrez, fiLangcy 
AmbafTadeur de France en Alemagne n’eût facilité 
fon évafion, & fi le Roy Trés-Chrêtien neluy cûc 
donné retraite , & ne rcûtfairfoblîlterén Prince de- 
là qualité jufqn’à ce que le Due fon pere recouvrât le 
•païs de Virremberg. 

Mais le Pape entra dans une extrême colère , en 
apprenant que la Maifon d’Autriche abandonnoit 
aux Luthériens une Province extraordinairement ri- 
che , & peuplée dans le centre de l’ Alemagne , d’où 
il leur feroic facile d’infinuer leur doârinc dansJes 
■antres Cercles de l’Empire fans que cette Maifon eût 
eu d’autres motifs que ccluy de confèrver fes Etats 
héréditaires, où l’armée du Langrave de Helfe pou- 
voir entrer , après avoir vaincu en bataille rangée 
celle du Comte Palatin Philippe.. Sa Sainteté en fit de 
grandes plaintes par fon Nonce Verger au Roy des 
Romains , qui prétendit au contraire avoir fèrvy la * Dans 
Religion Catholique en s’accommodant au temps , 
parce que s’il n’eût cédé aux Lurheticus ce qu’ils 
avoient déjà recouvré , ils cri auroient ufurpé davan- ^ 
rage, & peut-être pris L’entier patrimoine delà Mai- ® 

fon d’Autriche. 

La ré pou fc fc trouva vraye par Lévenement, 
mais ce ne fut pas par la raifon qui en avoit été ren- 
due. Dieu qui fe plaît à maintenir fon Eglife par les 
voyes les plus éloimiées de la prudence humaine, 
permit que le Roy François Prerriiee fut li vivement 
couché deda conduite des Luthériens à fon égard, 
qiicJc rellentimcnt qu’il en eut. luy fit négliger les 
lollicitatiouis .jde Henry .. Huit Roy , d’Angleterre , 
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jj 5 5 3 . qui le prelîoit d’intervenir avec luy dan?* les quecelles 
flcsAlemans. Il n’eût plus de commei'ce particulier 
avec le Langrave de Hellè > 4ii avec le Duc de Virtem- 
‘ - fcerg, & ces Princes ne reçurent plus de luy durant 

. les douze apnées qu’il régna aucune aflîdance direârcj 
ïii indireAc , quoyque l’intérell: le plus prellint.de 
là. Couronne fut d’empêdier l'Empereur & le Roy 
des Romains de s’agfandir aux dépens de ces deux 
^ Princes. Il redoubla même la recherche des Luthé- 
riens fur une occafion qui ne luy en donnoic que trop 
defujet. Ils avoienr lait imprimer à Neuf-Châtel en 
. Suide des propolîtioois fcandaleufes contre la Mede , 
&leur audace alla julqu’à les alHcher aux portes dn 
-Château de Blois où la Cour étoit alors,. Le Roy en 
fut 11 irrité qu’il le propofa de les exterminer). li en 
donna de nouveaux ordres à touslesMagiflrats de 
, fôn Royaume, & comme il étoit informé que Ja 
Ligue de Smalchaldeavoic des Emidaire? dans toutes 
. les Univerfitez de France ,, & priftcipalemeitt dansJa 
. plus célébré; qui étoit celle de Paris, pouren, cor- 

- rompre la Jeuncflfej il changea le dedein qu’il avait 

- pris d 'attirer en iFrance le Êimcux Melanélon , &,dc 
luy donner quatre cens écus dégagé pour enleigncr 
lés belles Lettres a Paris dans le Collège de Cambra^, 

♦ • • de peur que la réputation de cet homme ne contn- 

* ■ • ,buât à l’avancement delaSeélequ’ilprofeflbit. En 
lùice â Majcdé iùfciTa aux Luthériens cachezdans 
Paris le plus xiangereux Advcriàire qu’ils pouvoienc 
avoir en- la pcrfbnne de Jean Morin Lieutenant Cri- 
minel, infatigable à découvrir ceux quHè .mêlaient 
,d’ciïfcigner eirfccrct les nouvelles erreurs »; & ttés- 
Eibtiie pour fè fàidr de leur perfonne en quelquc en- 
. droit qu’ils fecachadent. Le premieribin de cc luge 
,£ut de furprendre tm ÂttidmGuainier:dePfofcffion 
. qui ailoic avertir les pËrfbnues dé la cabale ,;da temps 
t&;des lieux où feferoiène les Prêches fccréts. Ilcie 
.trouvà dans l’exercice de éétte £:>nâioi] ,: il L’arrêta 
iuy fiodbn piocés'en deux beuiés y. Sc ie xoudatfhna 
> I ; , . ; à être 
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àétrc brûlé vif en la manière qui étoit alors en ufage, I 5 35» 
c’elt à dire, que l’on allumoic un brafier autour d*un 
poteau ouil yavoit uneerpeccde grue attachc'c. Le 

f atient étoit lulpendu à cette machine, & après qu’on 
’avoit inutilement invité àabjurcrfon Hcrefie, on 
le dcfcendoit par une poulie fur ces brafiers ardens 
pour commencer à luy faire éprouver U feveritè du 
rupplice. On ne le laifîoit'pas long-temps en cette 
pofturcfàns l’élever en haut , apparemment pour luy 
donner le loiür'de refpircr, mais en effet pour ob- 
fcrvpr , s’il ne fèroit pas plus ébranlé par le fentimcnc 
des flammes , qu’il n’avoit été par leur veuë. S’il 
demeucoit inflexible , le boureau coupoit la corde & 
laill'oit tomber le malheureux fur desebarbonsem- 
brafèz , ouilétoitconfuméàpctitfbu. Laconftancc 
■du Guainier n’alla pas jufqu’à cette dernière extré- 
mité, cll,c fut ébranlée par le (cul appareil du fup<- 
plice , & il ne fc contenta pas de renoncer à la doélri- 
nedoLuther; mais-il devint l’inflruraeut le plus pro- 
pre à découvrir ccuxt)ui la profélToicnt. 11 en décela 
la plupart, il Icsdéfignapaf de certaines marques.: 
ilconduhit luy-mémcaux lieux où ils habitoient les 
Sergens du Lieutenant Criminel, & leur fèrvit de 
Records. Ceux qui tombèrent entre (es mains fu- 
rent traitez comme il avoir été fur le point de i’etre, 

'* & les autres s’étant fauvez alletcne après avoir *Dan» 
çhangé de noms chercher des Difciples dans les Uni- Icspio- 
verfirez moins célèbres. Us dirent imprimer une ces 
Satyre contre les Catholiques qui ne pouvoir être ni '^et- 
plus aigre ni plus offençante , elle étoit écrite en 
François, & intitulée la marchandifèduPape. 
foin que ceux qui l’avoieut compofée prenoient de 
l’envoyer dans toutes les Provinces du Royaume , ne 
la tenait pas fî publique que fit le démêlé qui furyinc 
en même temps entre Erafme & Luther. Eraimc 
étoit l’homme de Lettres qui avoitleplusde répu- 
tation dans l’Europe. Il l’avoit prcfquc toute par- 
courue. Il s’écoit fait des amis dans touslcsRoyau- 
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. mes , & dans toutes les Républiques de la 'Chréricn- 
le : &, des que Luther s’c'toit déclare contre l’Eglilc 
Catholique , fbn plus grand foin avoir été d’cngagCr 
dans les intérêts les perlbnnes excellentes dans' les . 
huinanitez, & fur tout Erafme. L'opinion 
avoir eue de le gagner étoit principalement folidée 
fur ce que Erafme ^ns tous les Livres & (iir tout dans 
ccluy des Colloçjues , ’s'étoit plufîeurs fois emporté 
contre les Ecclcfialtiques & contre les Moines. Mais 
on nc)uge pas toujours fincerement des grands Hom- 
: mes quand on les examine par les pallions extraordi- 
naires aufquelles ils font fujets. Quoy que Erafme 
. eût-d-abordlcmblé fè déclarer pour Luther , & qu'il 
le fût mêlé de le réconcilier avec les Catholiques , il 
ne délibéra point quand il fut queftion de prendre 
party. II protefta qu’il avoir toujours vécu dans l’an- 
cienne Religion , & qu’il y mourroit. Luther en eut 
tant de dépit, foit qu’il ne voulut pas perdre fon cré- 
dit, ou qu’ü appreneudâc que la conRance d’-Eralme 
ne diminuâ^Ie nombre de lès Difciples *, qu’il crut 
qu’iljf aüoitdefonintéreU: de rompre publiquement 
avec luy. Il l’acculà de méprifer la Religion Chré- 
tienne dans le Livre du libre arbitre qu’il avoir com- 
pole& de le révoquer en doute. Il luy reprocha fon 
inconftance& fa préfomption. 11 luy marquacom- 
bicn de fois il avoir changé d’opinion , & n’oublia 
aucune des manières ridicules dont il prétendoit qu’il 
fc fut mêlé d’interpteter l’Ecriture Sainte. 

V , ’ ^in c^t Huitième Livre. * 
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H Enry Huit Eoy d't^iigleterre' cpoufela'^euyedte 
Prince zj/irtusjàn fterè aine fur une dif^enfe en hoit- 
Mffttme accordée far le Papejules/Second. li faic^ 
d'abord affeK bon ménage avec fa femnte ^ont il a cinq en- 
fans ; mais ybljey Cardinal d’Ybrr (on principal Adtnifre 
faitdefjeindefevangerde ceque l'Empereur neveu delà 
I{eine ne l' avait pas fait élire Pape > tâche de per fua- 

der le I{py de répudier la I{eine. Le Ppy ny veut point 
entendre Jufqu' à ce qu'il devient amoureux d' pyémie de 
Boulen. La rcfiflance qu'il trouve en cette fille luy fait 
promettre de l'epoufer: Il excite' Volfey apourfuivretit 
difjilution de fon mariage avec la R^einèt CT Volfey donne- 
dans le piege en la Jollicitant autant qu'il peut , dans l'efpe- 
rance que le Pey d'f^t^leterrc epouferoit et^ùite la jiéiir 
dû Ppy'Trés-Chrôtien français Premier. Jldaislel{qy 
d' tiAngleterre levé trop tôt le mafque-, CP s'attire au- 
tant d’ennemis qu'il y avait de perfonnes Vertueufes , etv 
témoignant de vouloir répudier une honnête femtpepout' 
époujer uneCourtifane. Sa brigue ejl'néanmoins fi puifL 
jante en Cour de , qu'on prétend que le Pape Clé- 
ment Sept envoya en t^ngleterre le Cardinal Campege’^ 
avec la Bulle de la diffolution du mariage. Campege 
la montrai au: Pi«c pt Mojefié contente de l'avoir 

veuêp-affk<mtire à f on iharîagruÿet t^/inne de. Bouletn CF 
qur le Pape écrivit a Campege^de jupprihier Ic^ulle. 
Henry fè-fepare de U Communion de l'Eglife Plaine CF 
forme un Schijhte en Angleterre. La P^ine meuft de 
regret:^ CP fa rivale furprife^en adultéré avec jhn propre 
frété , a la tête tranchée, 
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X)es Révolûtîons arrivées dans l’Europe en 
matière de Religion. 
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voit ce quis'èfl paffé de- plus remarquable dans U 
Schifmed'^t^leterrefttrlaftkde 1553. durant toute 
. /’«««* 1 5 34. Cr ptfrt/Wé 1 5 3 5. 

qui venoit d’être aba- 
tuë en France s’infinua dans l’Aiigle- 
terre par là même voyequ’elle éroic 
cur ! outrée dans le Dannemarc j dans la 
'Suede, dans la Norvegue dans; la 
1^ Prude & dans la Livonie ; c’eft à dire, 

,.«ar ia voye de l’amour. Lcà^erreurs de Viclef y a.voicnc 
>îcé ri abfolumcnt éteintes ou fuppnmecs qu’il n en 
•pardiflbic plus rien que dans tes Livres.,. & Icjittjuc 
ceux qui en étoierir -prévenus luflcnr retournez à la 
Gommunibadel’Egltlè Catholiqucsou c^’ils euflent 

tJLéry dans les longues di vidons des Mailbns d’YorcSc 
vie Lancaftre, tous les Anglois fans eu excepter un 
lèul profedoient une mente Religion fous le Régne 
de Henry Sept. Ce Prince que l’on avoir vu dans qa 
exil de aix'lèpt ans courir à pied apres le carodêdu 
Djic’dc Bourgogne y droit monté fur le Trône par le 
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gain' d’une feule bataille, &s’-y croit maintenu avec* 15? y» 
une (àgeflè qui l’avoitfàit nommer le Salomon delà 
Grande Bre^tagiïe. * C’ètoit de (bn temps que la petite Dans 
Bretagne avoir été rèîinieà la Couronne de France, & Pbdjp- 
il n'avoit rien oublié de ce qu’il avoir cru pouvoir F® . 
fcrvir à détourner l’heriticre deceDuche'd’^époufer 
le Roy Trés-Chrêtien Charles Huit. II avoir d’abord 
elTayé d’empêcher le dernier Duc de Bretagne dedon- 
ner retraite dans (es Etats au Ducd'Orleàns mécon- 
tent, & n’ayant pûenveniràbout, il avoir négocié le 
mariage de l’heritiérc de Bretagneavec le fils aîné de 
la Maifon d’Àlbrer. Il avoir voulu s’oppoler à l’irru- 
ption des François daris ce Duché. Et pour y parve- 
nir il avoir afl'emblé (bn Parlement. II y avoir fait 
une très-belle Harangue , que le meilleur des Hifto- 
riens Anglois a tranferite mot à mot.* Pour montrer v Le 
les inconveniens qui arriveroian à l’Angleterre (ides Chan- 
François conqueroient la Bretagne -, & le plus fenfi- cclier 
ble de (es déplai(irs avoitétéqucIeI?arfememd’An-®^‘^‘^®‘* 
glercrrc ne luy avoir fourni ni argent ni troupes pour 
cefujet. Il n’avQit pas néanmoins laide d’y raire pa(- ® 
ièr à fes propres dépens dgs (ècours ad'ezconlîdera- 
blés pour empêcher les Bretons de fuccomber entiè- 
rement, Sc ç’avoitété par là qu’il s’étoit rendu l’ar- 
bitre du mariage de -leur Princelîe avec Maximilien ' 
Roy des Romains., apres que l’aîné de là Maifbn 
d'Albrcc avoir été rebute' par les Bretons qui ne l’efti- 
-moient pas ad'ezpuid'ant pour Ics^proteger. 

Mais la fortune de la France avoir triomphé de fe; 
prudence du Roy d’Angleterre t le Roy des Romains 
-n’avoit epoufé la Princefle de Bretagne <jue par Pro- 
'cüreur , & lelècond-Comte de Dunois qui fut depuis 
-ÎCf.premier Duc de Longueville s’étoit infinué avec 
tant d’adrede premièrement dans les çfprits des Brc- 
• torrs, & en (liite à la Cour de la nouvelle mariée,qa’it 
. avoitinfenfiblerhcntdifpolceàprélererun jeune Roy 
de France capable de la protéger hautement à unPrin- 
C« îjellemcut éloigné qu’il luy feroit impoflible de la 
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1553. fècourir a(Tez tôt. Le Roy des Romains c'toit ainfî 
demeurd fans femme , & laFrancc s'e'coit rendue ü 
coniîderablc par la réunion de la Brttagne)que lesAn- 
glois (è tenant déformais inci^ables (îe lui rclîller en 
cas qu'elle voulût à Ibn tour porter chez eux la guer- 
■ te pour (e vatTger de celle qu’ils lui avoient faite du- 

rant plus de deux liécles , cherchèrent à fe fortifier 
du fecours des Efpagnols qui commençoient feulc- 
y ment à devenir conuderables , parce qu’ils venoient 
dechafler de leur Pâïsles Mores & de les 'renvoyer 
en Afrique. L’intelligence commença pas de pures 
. civilitez de part & d’autre , d’où elle palîa à des Con- 
férences où les intérêts des deux Nations furent exa- 
minez en ce qu’ils avoient de commun contre la 
France. On y convint d’uneLiguc défcnfîvc > &c l’oii 
^ , s’ap perçut depuis qu’elle avoit befoind’uu lien plus 

■; étroit pour (ubfiftet long-temps.: 

• Attus Tither Prince de Galles fils aîné duRoy 
no»',! d’Angleterre croit â"é de feize ans , & Catherine 
I. ir.'. d’Arragon dernière mlc des Rois Catholiques Ferdi- 
nand & Ifabelle en avoir quinze, 11 y avoir afl.cz de 
” proportion entre les parties ; mais ni l’un ni l’autre 
n’étoitproprcau mariage. Le Prince de Galles croie 
extraordinairement mal- fàin, quoi qu’il fût d’ailleurs 
» allez bien faiç , & l’Infante d.’Efpagne n’étoit ni bel- 
le ni enjoüéc; La converfation du grand monde U:î 
déplaifbit: elle avoir toutes les qualitcz néceflaires 
pour le Cloître &fon inclination l’y portoit: mais 
«ceux qui lui avoient donné la vie s’étoient accoutu- 
mez à tirer profit de toutes chofès fans; en, excepter 
' leurs enfans. Ils n’avoient confulté'queleurintcrçll 
pour marier leur filleaînéc aveele PriiKC de Portu- 
gal »& leur puînée avec l’Archiduc. des Pa’is Bas , & 
il n’y avoit aucune apparence qu’ils ebaugeaflent 
d’huraeurù l’egard de la cadette. Ainfi le Roy d’An- 
gleterre perfuade que les François acheveroient 
delexenvoyer de làlamcr eu lui ôtant Calais & Je- 
Comté d’üye y s’il n’engageoit plus étroitement les 
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Rois Catholiques à (a dcfcnfè, demancTa nnfantc 
' d’E^p3gn^^ pou^ fon fiis aîné fans avoir égard à la 
dllpoluion de ce Prince , ^ les Rois Catholiques qui 
vcnoieut de partager aVec le Roi Lou is XlI.leRoyau- 
mc de Naples, & qui pcnfoicnt déjà à l’en chadcr,. 
accordèrent leur fille fans Içavoir fi elle vouloir être 
mariée. Us hâtèrent meme les ceremonies des no- 
ces , quoy qu’on leur eût écrit ci’ Angleterre, que le 
Prince de Galles étoit malade , parce qu’il leur étoit 
fouverainement important , que les Anglois filLent 
palier un Corps d’armée dans le Comté iFOye, afin 
d’obliger les François à lui en oppolcr un autre , & 
de les empêcher par confequent d’envoyer un ren- 
fort à leurs troupes quictoicut dans les Provinces de 
Labour & de l’Abbruze , pendant que les Efpagnols 
les tailleroicnt en pièces. L’Infâme après avoir éré 
épouféc par Procureur dans laVHle deBurgospaf- 
fadans l’Angleterre où le Prince de Galles qui bien 
loin de jouît d’une parfaite faute , n’étoit pas encore 
remis dans fbn état ordinaire , ratifia le quatorze de 
Novembre mil cinq cens un dans l’Eglife de fàint 
Paul le mariage que le Comte de Northumbelland 
avoir eontraéfé pour lui , & il efl certain que les 
deux épou.x fc mirent dans lememelit ; toute la dif- 
ficulté conllfta depuis à fçavoir fi Iç-mariagc fut con- 
fommé , & l’on éviteroit ici d’en parler comme 
l’on a fait par tout ailleurs où l’bccafion s’en étoit 
offerte fi ce a’étou-là le point elFcncicl du Schifmc 
d’Angleterre- 

■f l' Le fameux Chancelier Baccon & qucIques-Hifto- * jjjç. 
tiens du fiécle pallé, font de l’opinion affirmative , & con 
la prouvent «ar des circonflances que labien-féance vers la 
& la pureté de la langue ne pecmertent pas de rappor-'fin de 
ter. Certes les trois mots Latins inférez dans la Dif- 
. peufè donc on parlera bien-rôt,. que la mariée ob- 
tint depuis pour époufer le frère du Prince de Galles 
fcmbleutfavorifer le fèntiment de Baccon , en doh- 
nauc. lieu de Ibupçonuer que la choie s’etoie pafTéc 

corn- 
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comme il la raconte. Les autres Hiftoricns tiennent 
l’opinion contraire, & le ion dent fur les maladies> 
&les infirmitez de ce Pjÿn'ce quie'toient fi^vifiblcs» 
qu’il mourut cinq mois aprdsfon mariage- , ^ 

La Cour d’Angleterre portoic encore le deiiil de ce 
Prince lorlque les Rois Catholiques envoyèrent en 
. Angleterre un Ambafladeur extraordinaire Ibus pré- 
texte de faire leurs condoléances au Roy Henry Sept 
•fur la mort du Prince de Galles j mais en effet pour 
redemander leur fille avec le doiiaire qui lui étoit ac- 
quis-. Us n’avoient plus tant de mefures à garder avec 
Je Roy d’Angleterre j parce qu’ils n’avoient plus 
'befôin de Ibn adiUance. Leur General Gonfalyc 
qui fut depuis furnomme' le grand Capitaine , 
ibrty .de la Ville de Barlette dans la PoUillCj ouil 
avoit foûtenu un fiege de lèpt mois, & fans autre reti- 
fortquede deux mille Alemans, avoit prefente le 
combat au .Duc de Nemours fur la Campagne de Ce- 
rignole. La bataille qui s’y étoitdônne'c avoit abou- 
ty à la de'route des François plutôt qu’à leur dcfaitci 
cependant Gonfalve en avoit prç^fité avec tant d*a? 
drdîe & de bonheur, qu’il s’etou rendu maîtrede 
tout l,e Royaume de Naples. Et de fait lapuilfaiice 
des Efpagnols augmenta de forte par ce bonheur in- 

• .efperé, que les autres Peuples de l’Europe qui bien 

• loin de les craindre, avoient cru pratiquer des allions 
decharite', en les fècourant d’hommes & d’argent 
contre les Mores., commencèrent à les confidercr 
plus que les Anglois , & même à faire pafl'er leur 
Monarchie pour la fécondé de la Chrétienté'. Heufi 
Sept en fut informé par le Chevalier Elakftcr; fon 
Ambafladeur ordinaire à la Cour dq^Rome ,‘ & Üc 
fupporta avec d’autant plus d’impatiéncc , qu’il étoit 
le plus éclairé des Princes de fon temps dans (es vé- 
ritables inte'rêts. L'Angleterre étoit en poflêflion 
de tenir le fécond rang dans les Aflemblées du Chri- 
ftianifme, & l’onneconteftoitpoint àfesAmbalTa- 
deurs de marcher immcdiatemçnc après ceux de 

Erance. 
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France. Les Conciles de Conftancè & de Bâle en 
avoienc conllamment ufô dececre forte, & Tonne 
trouvoit point dans les adcs de l’un & l’autre de ces 
. Conciles , que les AmballÀdenrs deTCaltilIe & d’Ar- 
ragon .s’y fulTent oppolez* Néanmoins ces deux 
-Couronnes l’emportoicnt prerentement dans l’opi* 
njon; publique fur celle d’Angleterre , fans qu’il leur 
fât arrivé d’autre choie linon qu’elles s’e'toient unies. 
Le dépit de Henry Sept croiflbit encore à proportion 
de la felicité des Efpagnols > parce que le plus 
graod avantage de fa Majefté Angloilèconliftoità 
tenir pour ainli dire la balance lîjulie. entre les Fran- 
çois & les Efpagnols , que F un des deux Peuples ne 
s’aggrandît en aucune manie're au préjudice de l’au- 
tre.LesPrédécelîeurs de Henry Sept qui ne le valoicnt 
pas à beaucoup prés , y avoient pourtant reuHi, & lui 
avec roatek.fagelTe qu’on lui attribuoit agprochanre 
de celle de Salomon > n’avoit pu empêcher les Rois 
Catholiques d’ôter a' la France une Couronnequi les 
rendoient prefque Maîtres de l’Italie , ni de la join- 
dre à celle dcSicilc : ce qui leur donneroit déformais 
tant d’autorité à la Cour de Rome, que celles de 
France & d’Angleterre n’en approchcroicnr pas. 

Mais la même rarfon qui venoit de rendrelnutile 
aux Efpagnols l'amitié des. Anglais , feifoit que les 
Anglois ne pouvoient plus le palier de l’amitié des 
Efpagnols. 11 n’etoit pas à prélumer que Loeïs Dou- 
ze Roi de France après avoir lî facilement & lî abfo- 
•Jument! perdu un Royaume Idtué à l’extrêmite' do 
J^Italfo la plus eloignee de lès Etats pcnlat lî-tôt à le 
recouvrer^: puifque d^in côçé il ne lui reftoit aucune 
Place frontière qui pûtfervir de retraite aux trou pes 
qu’/i y envoyeroit, & de l’autre cqré il n’e'toit pas 
•aO’uré du paflàgé de fes troupes par l’Etat Ecclelîalli- 
c. rtc , le PJpe Alexandre Six n’étant pas latisfait de fa 
Majclté à caillé qu’elle avoit cm.pêchélc Ducdc Va- 
lentiuois d’ufurpev l’Etat de Sienne. Ily avoit donc 
plus d’apparcace que le Roy Trés-Çhxêtien atten- 
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droit que (îjti Atnbaflàdeur à la Cour de Rome l’eût 
r^concili(/e avec (à Sainteté en dédommageant le 
Duc de Valentinois de la conquête dont il avoit été 
ftuftté, & que cependant l’armée que la Trimoürl- 
le avoit levée en France pour ne pas demeurer oifive 
marcheroit contre Calais, & prendroit pour pré- 
texte de k rupture r qae les Angtois s’étant liguez 
avec les El'pagnols ponvoicntctrc legitimcment atra- 

3 uez & renvoyez delàlamer^ Il y avoir encore plus 
'apparence que les Efpagiiols contents de leur lion- 
ne fortune s’occuperoient entièrement à (c fortifier 
dans le Royanmc de Naples, pendant qu’ils en aivoient 
le loifir , Si que bien*loin de traverlèr les François 
dans leur entreprife fur Calais , ils (èroient ravis de 
les voir tourner leurs armes de ce côté là, & qu’ils 
Ib vangeafibnt fur leurs anciens ennemis de l’affronc 
qu’ils venaient de recevoir dans l’Italie.. Il faloit donc 
intérefler encore une fois les Rois Catholiques àper- 
feverer dans la Ligue defenfive qu’ils avoient mire 
avec l’Angleterre , ce qui n^îè pouvoir qu’en renou- 
vellant l’alliance, que h mort du Prince de Gal- 
les avoir rompue. Les' Rois Catholiques n’avoienc 
plus d’autres enfant à marier que la veuve de ce 
Prince, & il ne o-eftoit plus .d’aurre'fils à Henri 
Sept que le Duç.d’Yorc qui n’avoit que douze ans. 
Il étoit mi^x fait fans comparailbn que n’avoit 
été fo^/'^é , & la nature lui avoit donné beau- 
plus d’efpjrit il paroilloit propre à renouvellcr 
s guerres civiles, & c’étoit pour l’en empêcher 
qu’on l’avoit deftiné à l’Etat Ecclefiaftiqmei mais 
lors qu’il fut devenu fils unique , il vint en penféc 
à Henry Sept de lui donner pour époulb la veuve 
de fon rrere , & le Conlbil d’Angleterre en approuva 
Je deflein avec d’autant plus de facilité , qu’apres la 
précaution prifb pour empêcher la conrommatinn 
du mariage de l’Infante d’Ef^agne avec le feu Prin- 
ce de Galles , il ne jugeoit pas qu’il y eût d’antrc 
obftack aux noces de cette Infante avec le DuC 

d’Yorc, 
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P d*Yorc, quecelur t|ui s’appelle de l’honnêteté pu- 
blique, qui nepermettoit pas qu’une femme apres 
avoir ftipulé (bîemnellemenc une promeire de ma- 
riage par paroles de prefem: avec un homme fans 
avoir néanmoins paflé plus outre, époulàc en fuite 
lefrere du même homme.* 

L’on amufà fur xette fuppofîtion les Efpagnols 
venus à Londre pour emmener l’Infante, pendant 
que le Roy d’Angleterre dépêcha une Ambaflade lemcnt 
extraordinaire aux Rois Catholiques, dans lafèu-rt’An- 
le veuë de demander l’Infante pour Ion fils unique, gleter- 
Lcs AmbalTadeurs trouvèrent hcureufèment lesicà.Mc' 
Rois Catholiques embarafiez par un avis fccret, 
qu’ils venoient de recevoir d’Italie. Il portoit que 
la France négocioit avec le Duc de Valentinois , & 
qu’elle ofFroit de lui abandonirer les Républiques de 
Pile SedeLuques aulieu de celle deSienne, pout- 
\ vu qu’il obtint du Pape le pafl’age par l’Etat Ecclc- 
" fiaftique dont l’armée Françoife avoit beloin pour 
’ recouvrer le Royaume de Naples. L’avis venoit de 
I bonne part, & s’il étoit véritable, il réduilbit l’Ef- 
pagne dans la même difpofition à l’egard de l’Aii- 
gleterre , où l’Angleterre avoir été a la mort du 
ftincc de Galles. Car la France qui n’avoit jamais 
été mieux fournie de fbldats ayant le paflagp libre- 
jufqu’au Royaume qu’elle venoit de perdre; pen- 
lêroit à le recouvrer tout d’un coup en y en- 
• voyant une telle multitude de gens de guerre,, 
que les Efpagnols qui n’en avoient que dix'ou dou- 
ze mille, ne-fuffifant pas pour réfifter par tout en 
même temps , perdroient aufiî facilement leur 
conquête qu’ils l’avoient farte. Il faloit donc que 
les Rois Catholiques pour éviter ce coup , oblî- 
geaflent là France à retenir la moitié dé ws forces. » 
dans les Provinces les plus éloignées de Pltalie , & 
comme l’ArcbiducdesPais-Bas leur gendre s’etoitaf-' 
ftz expliqué de vive voix & par écrit, qu’il ne vouloic . i 
point rompre avec le Roy Trés-Chrêtien à leur con- - - 
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J 5 3 3 . fideration ,ilne reftoic que le Kby d’Angleterre qui ^ 
faifanc pafTer une armée dans le Comté a'Oye , pnt ™ 
donner aux François une jaloulie allez forte pour les 

contraindre de laiflcr dans la Picardie une autre ar- ' 

, - • 

mée pour obierver les Anglois. 

Ainfi la conjonélure étant devenue toute autre ,|‘® 
qu’elle n’avoit été, les Rois Catholiques change- 
rent de (entiment ; mais ils n’en changèrent qu’à Ç® 
demy, parce que leur delTein étant, pour punir PAr- 
chiduc leur gendre, de lui ôter une partie de leur fuc- 
ceffion , en reftituant au Duc de Calabre la Couronne f 
de Naples , à condition qu’il époulât l’Infante d’EC- 
pagne.ils vouloicntbienlapromcttrcauDucd’Yorç, ^ 
. afindedifpofer les Anglois à faire diverlion dans la 
Picardie , lorfque le Roy Très Chrétien après s’étre 
ajuiféavec le (aint Siège repafleroit les Alpes. Mais 
ils prétendoient alonger l’execution de leur pro- ‘tiii 
melFe jufquesau fuccés de i’entreprile , afin que fi 
le Roy Très -Chrétien recouvroit le Royaume de ^ 
Naples, ils l’empcchalTent d’ajouter à fa conquête ^ 
celle de laSicile par les (ècours extraordinaires qu’ils- ^ 
tireroient des Anglois en achevant le mariage de 'ttu 
J’In&nre avec le Duc d’Yorc; Et fi le Roy Très- 
Chrétien ne recouvroit pas ce Royaume, ils fullent to] 
en état de le reftitucr au Duc de Calabre en lui fai- 
lànt époufèr l’Infante. L’expedient qu’ils invente- 
.rent pouren venir àbout ne pouvoir être plus ingo- «I 
nieux , mais en.récompen(è il refiembloit aux remé- xa 
' des dés Empyrîques dont le foulagement cft d’or- 1 ^ 
. dluaire moindre (ans comparaifon à l’égard de la ftilt 
partie affligée , que l’incommodité qu’en reçoivent üic 
* ICS parties voifines, ou celles qui ont le malheur de 
, lè trouver au pafiage. - Et certes quoy que les Rois ts; 
Catholiques fullent les deux perfbnnes les plus éclai- «âj 
Dans jjg jgyj fiécle, & que leur pr udenceeqt été rafi- ^ 
née par la longue expérience, qUe l’un & l’autre Iti 
j^çjjç'avoient acquife., ■Ferdinand en gouvernant leul tà 
Martyr. .duraat trente ans, les Royaumes. <!’ Arragon, de Va- iroi 
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lence, de Catalogne & de Sicile, & libelle en réglant i 
auffi feule toutes les affaires de la Couronne de Ca- 
ftille , & des autres huit qui lui e'toicnt unies depuis 
unefpace de temps encore plus c'tendu; ileftnc'an- 
moins à prefumer de la foiblcfTe humaine dont ils 
«’e'tpient point exempts, qu’il ne prévirent pas le fu- 
neftç contre-coup de l’artifice dont ils alloientufer ; 
cpmmeil eftàpreTumer delà haute pie'té dont ils fai- 
ibient une profelïion fi publique, que s’ils euflénc 
prévu entièrement ou en partie les fuites de la réponfe 
qu’ils alloient faire, ellcn’auroit jamais forty de leur 
bouche. , Ils écrivirent au Roy d’Angleterre, que la le- 
çon de alliance qu’il prétcudoit faire avêceux étoit in- 
finimentplus difRcile que n’avoit été la première, par- 
ce que l’InfautcCatherine leur fille a^oit jouï dérou- 
te la liberté permife par les facrez Canons, lors qu’elle 
avoir époufe le Prince de Galles -, mais qu’elle ne fc 
trouvoK,plus dans le Ynêmc état à l’égard du Duc 
. d"Kprp:cgr outre l’iîonncteté publiq^ue qui ne fouf- 
. Aoiç pas-mcipe qu’un fiancé le mariât fans difpcnfc 
dans la parenté de l’autre fiancé : il-ÿ avoir un incon- 
vénient lins cpmparaiion plus à craindre, ll conlî- 
. ftoit ài ce qu’il pouyoic. arriver dans la fuite des 
temps , que le Duc d’Ÿorc plus jeune de quatre ans 
..que rin&nte , tombât dans le dérèglement qui n’cH: 
que trop ordinaire aux jeunes gens qui qiuépoufd 
.des femmes plu^ âgÇQS qu’eux, .c’eflàdûe. qu’ilne 
s’ennuyât, jinlènfiblemer}^ , & qi^’d n’cCit enfin ciu 
dégoût -.ppur pile : Que fi certe.divifion domefiique 
paîloit jufqû’â. rcchcrchçr rai£iu<dJe.feparatiqn , le 
Duc d’Yorc feroiï invité à folliciter fon divorce 
avec l’Infante eu Cour d/: Rome , & fè fèrviroir de 
ccc artii^ pour y- pwveair. , I,I préçendrpjit avoir 
foûjours.eu une horreur invincible de les noces, & 

- que néanraoins ij .^ivav^ir , pas laifié; de f les contra- 
;.éler , iparce qnele iWy fb!' pcrc;à quiil^ewit plusde 
. loumiffion qu’aucun iautîejdçs Anglpis à caufc qu’il 
.avoir alojsi l’hounent d’êsç? ie P»^cmier;dc fes^. Su- 
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jets, lui avoir abfbliiment ordonné de le faire: Que 
ce Prince l’avoit en ce cas menacé de (à haine ir- 
réconciliable, & qu’il n’avoit pas jugé à propns 
de lui réfifter: Que par la même raifon que là Mà- 
jeflré Angloife avoir conquis la Couronne qü’eRe 
porroit, elle en pouvoir difpofer comme il-lui plai- 
roit, & que fi elle perfiftoit .dans la réfolutibn 
d’en fruftrer fon fils unique , elle ne manqueroit 
pas de trouver un Sujet propre à recevoir le pre- 
fènt qu’elle lui feroit; C^’eneore qu’elle .eût uni 
les Maifons d’Yorc & dcXancaftrc par Ion naaria- 
ge avec la Reine Catherinê , il ne laifibic pas d*y 
avoir encore pluficurs perfonnes d'es deux Mai- 
fbns qpi ne, demanderoient pas mieux que de 
monter fiir le Trône: Que le Duc de SulFolc dc- 
meuroit à Bruxelles à la Cour de l’Archiduc des Païs- 
Bas r Qu’il s’apprêtoic pour faire la guerre à Henri 
Sept, Sc que Henri pourroir bien l’appailèr en -le 
deftinanr pour fon Succeflenr : Quc'fi leà éhbfcs ar- 
rivoient comme envient de les réprefenter I ITn- 
fânte demeürcroit déshonorée Sc quc'’'leu'rs M'a- 
■ jeftez Catholiques n’étoiènt pas rtïôins obligez en 
conicicnce 'dejjourvoir àl’hpnneur de leur fille qu'^à 
la fureté dé (es conventions , & qu’il y alloit de 
. fa réputation de l’Efpagne de ne (c pas mettre en 
état de recevoir un jour un mépris de cette iratu- 
rc. Les raifons des Rois Catholiques étoient fi 
plaufibles, ejue fe Roy' d’Angleterre ^touc défiant 
qu’il étoir , ne s’avifa jamais ^e les prendre pour des 
cxcu (es inventées à defi’em de dificret l’alliance donc 
il s’agiflbit. Elles paflerenc dans fon 'efptit poUr un 
effet de la circonfpeélrou Efpagnole qui nevouloic 
traiter qu'captés avoir apporte toutes les précautions 
imaginables , au lieu que les autres Nations fo con> 
tentoient des néceffaires. Il le confirma dans (à ré- 
folution bien loin de (è rebutes par l’obftacle qui la 
traverfoit , & quoy qu’il le trouvât invincible à rai- 
fouuer (utie ftîle ptoferic de la Cour de Rome, Sc 
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fur celui .dont elle avoit toujours üfë, il elpera qu’ci- il} 3 
le auroit pour lui une indulgence extraordinaire , foit 
qu’il fe tint aflurd de l’amitié du Pape Alexandre 
Six , fpit qu’on lui eût perfuadé que le crédit des An- ^ 
glois a Rome écoit allez grand pour obtenir toutes 
les grâces qu’il demanderoit, pourvu qu’ils *reprc- 
fcutallenc qu'elles leur étoient abfolumentnéceflai- 
respour ne plus retomber dans les divifions qui de- 
puis deux cens aiis avoient allumé la guerre civile 
dans le Royaume, & confondu unnomore prefquc 
infini d’innocens avec leS coupables , ou que là Ma- 
jefté Angloifc s’appuyât trop fur un homme qui 
avoittraîii tous les Princes qui s’étoientfiezen lui. 

Le Duc de Valentinois avoit beloin d'argent pour 
ajouter la conquête de laTolcaneàceliedelaRoma- 
gne, & il n’.y avoit dan^ l’Europe que le Roy d’An- 
gleterre capable de lui en prêter. Il s’étoitadrclïé 
a là Majefté, & pour éviter qu’elle ne le refuQ: il s’é- 
toir vanté dedui faire accorder dés choies que le laine 
Siège avoit jufqucs- là refufées. On ne Içait pas par 
laquelle de ces confiderations la Cour de Rome fut 
Ibllicitée deulonner au Roy d’Angleterre la latisfa- 
tlion qu’il .louhaicoit avec tant d’empreirement ; 
mais il eft confiant qu’elle trouva dans l'affaire des 
dilîkulcez qui n’avoient point été préveués. Elle 
examina la Requête du Roy d’Angleterre, avec 
toute la froideur & rindiffercnce où l'ofrcntre quand 
on a dellèin de. rendre une exaéfe julfice : * &’fDans 
clic oblèrva qu’elle tendoie à une fin qui n’avoit les avis 
point d'exemple depuis l’établillêment ücl’Eglilc. 

On vilîta Ic^ Archives du 'Vatican , & l’on y trouva J 5°' 
bien que les Papes s’étoient autrefois relâchez en fa-fi,f egf, 
veur du Cardin|l d’Armagnac, jufqu’à pcrmettrcte ma- 
au neveu d’époulêr fa tante fur ce qu’on leur avoit tiéic. ^ 
remontré, que les fuppliaus-#avoicnt commis un 
incelle : Que les mêmes Papes avoient en fuite 
eu l’jndulgcncc d’auroritèr le nrariage du jeune 
Ferdiiiaud Roy de Naples avec là tante focur du 

Roy 
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1 5 J J. Roy Catholique > nonobftaiit qu’il n’y eut point eu 
d’iucefte précèdent. Mais qu’ils n’avoienc jamais 
•dirpenfe' aucune feminè d’dpoufer fucceflivement les 
deux freres , pour quelque bien qu’iîen pût arrivera 
la Chrétienté. Ce n’eft pas que les Théologiens & 
les Canonises qui furent confultez fur uné .occafîon 
ü délicate , ne convinllènt tous ou du moins en par- 
tie-, que laDifpcnlè , àlâconfiderèr enelle-même, 
n’excedoit pas le pouvoir du Saint Siège 5 inais Ale- • 
xandre Six né vouloir pas l’accorder ni donner fujec 
qu’on lui reprochât d’avoir contrevenu à la DifeipH- 
ne Ecclefiaftique dans une affaire de fi grande impor- 
tance. Il ne Youloit pas non plus refufer abfolument 
^ le Roy d’Angleterre ; mais il fit tout ce qu’il pût 
pour déférer & pour éluder la demande de ce Prince, 
en cas que la France & rEfpagnc qui poffedoient 
alors les deux plus beaux Etats d’Italie, s’accorda^- 
lent entre elles pour des fins qui n’auroient pas été 
favorables aux interets particuliers delaMaifonde 
Da’hs Borgia. * Cette Maifbn étoit fujette du Roy Catho- 
la vie hque, & il y avoir plufieurs ficelés qu’elle poflédoit 
du DUC de belles terres dans le Royaume de Valence. 
Valen- pUg s’cnnuyoit de fa condition depuis que Califte 
tiuois. Trois & Alexandre Six étoieuc montez (urleTrônc 
de Saint Pierre , & elle avoir honte de n’étre pas Sou- 
veraine aprés^voir donné à l’Eglifc deux Papes fi 
proche l’un de f’àutre. Mais Alexandre ne vécue pas 
aficz long- temps pour lui procurer autre chofe que 
le Duché ae Candie , & mourut avant que d’àvoir 
terminé l’affaire d’Angleterre. 

' Jules Second Succefîeur d’Alexandre agît par d’au- 
tres maximes , à caufè du changement prodigieux 
qui fc fît en fà perfonne. Il avoir été le Cardinal le 
* plus zélé pour la France qui fut jamais , & il devint 
en un moment, le Pape le plus contraire , & l’en- 
nemi le plus à craindre que cette Couronne eût eu 
depuis qu’elle avoir penfé à s’établir dans l’Italie. Il 
fe déclara 0UYC*tCfllÇUÎ COW£Ç Iç Roy Louis Douze , 
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'&nccachapas même d’abord ledefi’ein qu^il, avoir 
dc relFerrcr la dominarion de fa Majefte' delà les Al- 
pes. Il crut que pour executer plutôt &plus inftil- 
liblcmcnt ce projet plus difjicile qu’il ne lèfîguroit , 
iHuffifoifd’unirauflî'fortcmentles Elpagnols & les 
Anglois qu’ils l’avoient été à la mort ÆPrfticedc 
Galles , & .fit expédier au commencement de fon 
Pontificat > c’eft à dire en mil cinq cens trois une 
Bulle en faveur du Duc d’Yorc & de l’Inûnte , plus * Dans 
ample & dans une forme plus favorable fans corn- le troi- 
parailbn qu’elle n’avoit e'té demande'e. Sa Sainteté liéme 
nefe coutentoit pas de difpenfcr en général de l’horî- Tome 
nêteté , & de toutes les autres cirçonftances défen- éuBul- 
ducsparlesGanons qui pourroient intervenir dans^^^®‘ 
l’alliancadont il s’agilfoit i mais elle portoit de plus 
que le Duc& l’Infaitte iie leroicnt pas moins habiles 
à s’époulcr quoy que le mariagé de la même Inlàntc 
avec le Prince de Galles eut été confommé j * Sç de* £t$am 
peur que ceux qui verroient la Difpcnlè ne s ’imagi-/ 

I uafient qu’elle eût été uniquement accordée.pour le- ««»»««* 
I ver les fbupçons &pour mettre entièrement en re--^"'^'* 
pos les Rois Catholiques fur la crainte (jue l^ur fiHef'j^^^’’' 
nefut un joui répudiée , le Pape avoir ajoute'^ que la 
Difpence prelènte fetviroit au Duc d’Yorc & à l’In- tonfum- 
fante , quoy qu’avant que de l’avoir obtenue ils euf- matum» 
lent contraélé cutie eux un mariage claudeftin, 
qu’tls l’euflent confommé , & qu’ils enflent encou- 
ru pour cette caufe ou pour quelque au rc une ex- 
communication de droit ou dafair. 

Le Roy d’Angleterre eût ainfl plus qu’il ne préten- 
doit , & fon bonheur ncs’arréta pas là, puis que la 
grâce de la Cour de Rome furvint dans une conjon- 
tture fl favorable pour lui , que les Rois Catholiques 
iv’avoient jamais été moins en état de la refufer. La 
France avoir profité de la vacance du faint Siège pour 
faire traverfer l’Etat Ecclefiaflique à une armée de 
cinquante mille hommes fous la conduite de Louïs 
delaTrimoüillc le plus expérimenté de fes Géi>é- 

raux 



\ 






-4 



z4o. Htjloire de Plierejîe. 

laux fans qu’elle eut trouvé d’oppofitionà fon paC-' 
fage, & il n’y avoir plus que le fleuve de Garillan en- . 
trecÛe&le Royaume de Naples qu’elle prccerîdoit 
recouvrer. Elle n’etoit en peine que de pafler ce 
Fleuve , parce qu’elle n’avoit que cela à fajfe pour 
réüflir dans fon entreprife. Les Efpagnols u’avoienc 

{ )u mettre que douze mille hommes à l’autrebord de 
a rivière pour en empêcher le trajet , & cepctic 
nombre fembloit ne devoir pas Tuflire vii principàle- 
meut que les Villes mécontentes de leur domination, 
n’attendoient autre chofe pour fe révolter , flnon que 
les François fuffent entrez plus avant dans le Royau- 
me. La Noblefl'e du Pais prefque route de la fàftion 
4’ Anjou étoit à cheval pour les joindre auffi-tôt qu’ils 
auroient pad'é , & le même Peuple qui avoir deux 
ans auparavant contribué le plus à les chafler , les de- 
flroitavec unempreffement trop public pour être in- 
, connu à leurs ennemis. Ces circonftanccs qui foc- 
moient une néceiTlté abfblué du recours des Anglois 
obligèrent les Rois Catholiques de làcrifier l’intérêt 
de leur famille àlaCitisfaêlion du Roy d’Angleterre. 
Ils confentirenrquerinfente époufàt le Ducd’Yorc : 
Ils lailTefcnt à la liberté du pere de ce Prince de faire 
çelcbrer les noces quand il lui plairoit : Ils lui permi- 
rent de retenir cependant l’Infante en Angleterre: 

. . Et l’infortuné Duc de Calabre à la veille de recouvrer 
le Royaume qui lui appartenoit fe vit confiné dans 
uire prifbn perpétuelle , quoy que fon droit fut in- 
conteftable ;& qu’il fut d’ailleurs le premier Prince 
duSangd’Arragon , d’où fortoient les Rois Catho- 
liques en ligne mafeuline. 

Henri Sept afsuré d’une manière fi autentique, , 
que l’Infante ne lui échaperoit pas , fe conten- 
ta qu’ella fut fiancée au Duc d’Yorc , Sc différa le 
mariage fix ans entiers. La mort de fbn fils aîné lui 
faifbit appréhender de perdre encore le cadet s’il le 
matioit îi jeune. Et comme il ne-lui en reftoit point 
d'autre, fi la crainte n’écoic tout à fait jufle , au 
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moins nVroic-cllc pas çouc à fait déraifonnable. Hat- t 
tendit que leDuc d’ Yorc eût dix-huit aus accojnplis,& 
il futafiez heureux pour le voie arriver à cet mais 
il ne le fut pas allez pour lui voir donner laniain à 
l’Infante. La maladie dontil mourut en l’an mil cinq 
cens neuf, le lurprit lors qu’il faifoit travailler à l’ap- 
pareil des noces > & cet accident funebce ne les diffé- 
ra que de quelques fêmaines. 

Le nouveau Roy d’Angleterre ctoit fans le flattée 
le plus accompli de ceux qui te'gnoienc alors dans le 
monde, & l’Hiftoire lui doit ce témoignage : Que 
les trois premiers Edoÿars qui l’avoient pre'cédd n’é- 
toientpas montez fur le Trône avec tant de belles 
qualitezquclui. 11 n’yavoitpas de me'moire qu’au- 
cun Prince ni même aucun homme l’eût jamais égalé 
cni^onne miné ^:|a Majeftc ébloiiilîautcqui rejal- 
liflbit de toutes le^arties de -fon corps > le faifoit G. 
promptement connoître pour ccqu’il étoit , qu’eh- 
core qu’il ne portât pas fbuvent les. marques exté- 
rieures qui fervoient à lediftingner d’avec lés Cour- 
tifâns , perfonne ne s’avifa jamais de demander* en fà 
prefenccoùccoit le Roy. Il avoitfait un progrès in- 
concevable dans les Sciences les plus élevées (ans en 
excepter la Théologie, & il avoit tiré cet avantage 
d’être né cadet , parce que ce n’étoit point alors la 
inode de faire étudier les aînez des Maifons Souve- 
, raines. Son pere qui l’avoit defliné d l’Archevêché de 
Cantorberi avoir apporté de fa part tout ce ^ui pôu-, 
voit contribuer à l’en r€ndrcdignc,& ce vieux Prince 
fcgloritioit quelquefois d’avoir réiilfi au dâià.defcs! 
efpcrances. Ce u’étoit pas fans caufé qu’il confideroic 
avec plaifir k fuccés de les peines , & qu’il admirçic 
en un autre lui-mêmeladoéfrincquilui manquoit, 
cllcétoit (i nette & fî contraire aux exprelfions cn- 
velopées dont les Doéleurs Sc les Ecrivains d’Angle- 
terre avoient accoûtumé d’ufer, que le Duc d’ Yorc fè 
Eiifoit d’abord entendre & n’en étoit néanmoins de- 
venu ni plus piéfomptueux ni moins traitable. La 
. Xbw. //, L f«]b- 
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. rubrilitç de fbn efprit pdndtroit les chofes les plus 
clevecs fans s’y amufèr trop long-temps > & il avoir 
un rafînement de prudetice qui fuppléoit abonda- 
luent à ce que l’experience la pins confommée fonr- 
nilToit aux âmes ordinaires , la familiarité qu’il afFc- 
<îloit avec les pccicsaufli bien qu’avec les Grands , ne 
dimiuuoit rien du profond refpeél que les uns & les 
autres avoicHt également pour lui, & il n’avoit pas 
befoin corr^e ce Roy de Daunenrarc dont il eft par- 
lé dans l’Hiftoire de Ibn Pais de les avertir denefc 
pas trop familiarilêx dans les diverti iTcmeus qu’ils 
prenoient enfemblc. Son éducation pour l’Etat Ec- 
clefiaftique nel’ompccliQitpas^êrretout àfaic pro- 
pre, pour les armes , & quoy qu’il eût plus d’inclma- 
cion pour la vie tranquille , quc pour cellequilèpaf- 
fbit dans le tumulte , il ne pcrdoit«tien defagayoté 
ordinaire êii fupportant les fati^es militaires. Il 
xjtoir plus heureux à la guerre qu’aucun autre de lès 
rrédéceflcursnql’a voie été., & la dernière viâroirc 
qu’il remporta fur les Ecoflbis Icsaffoiblit de forte, 
qu’i!s*nc furent plu» en étatdes’oppolèr à l’unioa 
de leur Couronne avec celle d’Angleterre. Il n’ar- 
xaqua jamais la Erance qu’à fou avantage. Il y 
üt des conquêtes toutes les fois qu’il y encra. Ilré- 
duilit par cette illuftre voye Louis Douze & François 
Premier à rechercher- Ibn. amiciç. , & démentît le 
Proverbe qui çondamnoic les Aitglois à perdre tou- 
jours dans leurs Traitez avec les François ; maisc’cH: 
Jcfoiblcdes qualicez éminentes que d’être obicurcies 
par un lêal défaut. 

Le©uc d’Yorc ne fut pas long-temps Roy fous le 
uom de Henry Huit fans donner des marques qu’il y 
aVoiten luy des vices qui obfcurciroienr tôt ou tard 
J.’éclatdc fes ptincipalts vertus. Le moindre de lès 
regards jette négligemment & (ans -dcllèin fur un 
objet aimable lulnlbit pour allumer daps lbn cœur 
nn feu illégitime , & ce feu n’y étoit pas plutôt qu’il 
dcYcnoit incapable de retenue. Les obltacles' qu’il 
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y^ronvoitfcrvoient à augmenter (à paffron an Tieu de 
i’eteindre. Ilehcrchoit à fe fatisfaire ûns diflindtion 









& fans rèferve , &'la pudeur la plus auftere ne contri- 
buoit que trop fouvent à l’irriter. Ces débuts ne pa- 
rurent néanmoins pas dans toutes Ic’ur etenduë aa 
commencement de fou Régne , parce que la multi- 
tnde des affaires dont il fii t alors prefque accablé le 
dc'tournoit de penfer ailleurs. La principale ctoit 
d’achever fbn mariage dvec l’Infante , mais Ces iitr 
téréts n’y étoient pas conformes'; & d’ailleurs ceux 
qui avoient plus d’afeendant fur fon efprit tâcboienc 
àTenvi de l’cn diffuader. 

■* Les raifbns que Picnnes Ambaffadeur deîrance 
en Angleterre lui reprefemoit confiftoient en ce que 
l’Efpagneétoitdevcnuë abfolument inutile An- 
glois depuis qu’elle s’étôit accommodée avec la Fran- 
ce pour leRoyaume de Naples , à condition que cet- 
te Couronne lui demeureroit pendant la vie de 
Ferdinand , & qu’elle retourneroit après fa mort au 
Roy Trés-Chrêtien. Elle n’avoit pas compris l’An- 
gleterre dans Ibn Traité , & cet affront fèmbloic 
exiger pour s’en vanger qû’on lui renvoyât fbn In- • 
fuite. La France au contraire ctoit dans un luftre 
qui vray- femblablcmqnt devoit obliget les autres 
Couronnes Chrétiennes à rechercher fon alliance.El- 
le parojflbit fi bien établie dans JcDuché dcMilan pat 
l’alliance qu’elle venoit de reirquvelletaveclesSuif- 
fes , qu’il feroit déformais impoilTible aux Italiens de 
l'en chaffer: clic avoir fi hautement puni la révolte 
des Génois , qu’il ne rdloit plus dans ces Peuples 
qu’elle avoir fbùniis aucune difpofîtion -à fefbùlever-r 
elle avôit ruiné toutes les forces terrertres des Véni- 
tiens en défaifânt fur le bord de la rivière d’Adde Icuc 
armée la mieux aguerrie qui fût dans l’Europe, Sc' 
en prenant prifbiinier l’Alviaiie leur Général : le 
fàint Siège n’ofoit plus fe déclarer contre elle.de peu^ 
d’être expofé à la première impecuofité des troupw 
qu’elle tenoit prêtes en Lombardie , êc les Efpa- 
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J. guols tfc partant plus que pour ufufruicicrsi dansic' 
Royaume de Naples n’y avoientprefquc plus de cré- 
dit. Les foldatsqui n’ajeqieiu point pallé les Alpes 

{ )ouvoiem être utilement employez à rccouTter Ca- 
ais ; jSc la conjonéture de la mort de Henry Sept 
étoit rt favorable à ce dellcin , qu’apparamment les 
François n’avoîent garde de la' perdre , s’ils n’étoient: 
retenus par une nouvelle alliance. 11 s’en prclèntoit 
une plus avaiitageufè aux Anglois que celle d’Efpa- 
gne , & fî proportionnée à Henry Huit qu’elle fêm- 
tloit n’etre faite que pour lui. 

Le Roy Trés-Chrêticn n’avoit point d’enfans ma-, 
les , & la Loy foiidamcntale de la Monarchie lui 
deftinpit pour Succefl'eùr François Comte d’Angou- 
léme fôn coufîn paternel irt'u de Germain. Ce Prince 
avoir une fibeur en la pcrfonncdela PrincefléMar- 
' gueriteqne -les vœu)f de tout le monde élevoient déjà 
ÎTur le Trône d’ Angleterre. Elle étoit à peine nubile , 
mais elle ne lairtoit pasd’étre la plusbelle & laplus 
fpirituelle Princefle de l’Europe , & c’étoit là ce 
qu’il fàloit pour arrêter l’humeur volage d’un jeune 
mari. Elleaimoitlc grand monde : elle réürtîrtbit 
admirablement à s’y feireconfidercr , & comme elle 
croit en cela du goût de Henry , die étoit auflî l’An- 
tipode de l’Infante d'Efpagne. Si elle eût été Reine 
d’Angleterre, il n’y avoir pas lieu de douter qu’elle 
n’eûjc formé & entretenu une union trés-étroiie en- 
tre ceitc Couronne & celle de France , par l’afcen- 
dant qu’elle avoir fur fbn frère , & par celui qu’elle 
auroit pris fur fonmari: & certes à raifonner dans 
toute l’étenduê' delà prévoyance humaine à l’égard 
des chofès ‘puremem poifibles , il y a lieu de juger 
que le nouveau Roy d’Angleterre , & la PriiicelTe 
Marguerite étoient nez l’un pour l’autre j pnifque 
d’un côté il y avoir entre eux une conformité fingu- 
liére , & de l’autre côté ils étoient fi peu propres à fc 
fépsarer , que l’un & l’autre ayant depuis été mariez 
plus d’une fois, ils ne tirèrent pourtant ni avantage 

ni 
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ni fàtisfâéHon de leur mariage ; tant les Souvcraiiîs 
font malheui;cux dans les rencontres où ils ne regar- 
dent que leur irite'rêt en matière d’alliance. 

Celui d-i not^au Roy'^’^Angleterre confiftoit à 
ne pas mècontenf^ leParIemcntt|îr'il avoir convoqué 
à l’encre'e de fon Règne fuivant l’ul'age de cés Predè- 
celTcurs , & le Parlement le piqua dlionneur de faire 
executeD|a dernière volonté de Henry Sept dans tou- 
tes Tes circànftances. Ce Prince avojt ordonné que *Dan^ 
le mariage de fon fils avec l’Iufànte d’Efpagne s’ac- lesart*- 
complît immédiaterrtent après fa mort. Il ne s’ètoit des de 
pas contenté d^en faire le principal article de fbn Te- “• Par-t 
ftamaitiïl l’avoit encore commandé à ce meme fils 
en lui donnant fa bencdi6tron,& comme s’il nafe fut*” 
pas entièrement fié à l’autorité paternelle fur un 
point fi délicat , il en avoir recommandé r’execiuion » 
aux perfonnes les plus qualifiées d’Angleterre en leur 
difànclc dernier adieu. Âinfi le Parlement jaloüx d’e- 
xercerje pouvoir qu’il préccndoitfur fon Maître l’p^ 
bligea par-des remontrances reïterées âs^époufer l’In- 
fante , & la folemnité des noces fe fit le troifiérné de 
Juin mil cinq cens neuf. La Difpénfè de Jules Second 
É4t leuë à haute voix dans l’EgUfeen prefènccdelcurs 
Majeftez , & de laplus importantcNoblefle du Pars. 

Elle futunivcrfèllemcn: applau(Ke,& leRoybien loin 
d’y trouver à redire-jouïe duram fix ans entiers dci 
privilège qti’elle lui donnoic, IJ*, eut cinq enfàns de 
l’Infante , les trois premiers furcnt^âles & les deux 
derniers femelles. Mais Taîné des’ fils ne vécut que 
neufmoiS;& les deux fuivans moururent incontinent 
après leur nai-Tance. L’arnéc des filles ne fiicipas plus 
heureufè , & laiiTa toute l’efperance de la füccdliou 
d’Angleterre à fàcadettequi vint au monde le buic 
de Février mil cinq- cens quinze nouréprouver mieux 
que perfonne-qui fut jamais , la bonne & la mauvaifè 
lorcine, la Reine d’Angleterre ne conçût plus apres fa 
einquicme groflcllé,& les Anglois en furent d’autant 
pl us criftes ) qu’ilsappreheudQienc que leurs guerres 
: La. * civii- 
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civiles ne recommcnçaiTcnt fi leur Couronne tom- 
bbic eu quenouille. Le Roy donc laj^alîion dominame 
étoit d’avoir un fils capable de lui uicccder, n’enefpe- 
rantplus de fàfemme cofeinençàià avoir du ddgoûc 
pour elle. Le dj^gouc ddgdne'ra %(énfiblemeut eu 
froideur, la froideur en mépris , & le mépris en une 
lèparation de lit. Le Roy ne pouvoir vivre (ans ai- 
iper & les afiëAions criminelles occuperen^bien-tôt 
dans (bn cœur la place des légitimés ; parce qu’il n’y 
en pouvoir avoir d'étrangeres qui fufll-ut permifes. 
Il s’attacha d’abord à IlaÉelle Bleuté fille d’uu Che- 
valier Anglois , & en eut un fils à qui il donna le 
«pmdeDucdeRidiemonr. Ilpalfadc cette amon- 
retcc à d’aufres d’autant moins luppottablcs qu ’ellcs 
éioient plus vagues , & la tranquillité profonde donc 
il joüifioic aclrevant de corrompre fes mœurs , il 
s’émancipa julques aux voluprez les plus honteufes. 
L’excès en devmt fi grand que làMajcfté ne.relDcéfoic 
ni les qualicez les plus relevées ni lés plus fbliaes ver- 
tus. Il attenta à la pudeur des femmes mariées apr^s 
s’ècreiaflé des filles , & lés iriceftes les plus abo- 
miftables pafferéne dans fou efprit dépravé pouf uh 
rafinement de pîaifir. - La Reine au lieu de rechercher 
à le gagner pat les attraits innocens que le mariage 
fournit aux habiles femmes , coircribuoicindiredlc- 
ment& fànsy penfèrauxdércglemens de fou mari, 
eu lui donnant toutes les occafions , de les conti- 
nuer, cju’ilefit (tûdefirer. * Et c’eft peut-être de là 
que quelques Hiftbriens Efpagnols ont pris occafiou 
d’écrire, que les Rois Catholiques lui avoienc fait 
une efpî^ deyiolcnce pour la difpofèr au mariage , 
«Sc que s^is l’eaflcut laifiée dans une entière liberté , 
ellefè (croit enfermée dans leMonaftere des Reli- 
gieufes Cordelières de Burgos. Elle vi voit fur le Trô- 
ne de même que fi elle eût fait profeflîon de la Régie 
defaiuteClaire dans la plus étroite obfervance. El- 
le s’enfermoit le plus fouvenc dans les Monafteres 
4eIonfèxe, & des qu’elle y écoic cntréc i il Ism- 

bloit 
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bioit qu’elle eût oublie' tout à fait ce qu’elle c'toit, & 
l’attachement qi^’ellcavoit au dehors. Elle fe Icvoic 
à minuit pour afUl^er à Matines. Elle s’habilloic à 
cinq heures en fimple femmelette, & fans aucune 
(ie,s parures^onvenables à la Royauté. Elle por- 
. toit l’hahit de faine François fous une robe f\ mode- 
llc , & elle s’c'toit mife du Tiers-Ordre de ce Saint. 
Elle jeûnoit les Vendredis & les Samedis , & lefcul 
repas qu’elle prenoit les veilles des fêtes de la faintc 
Vierge , n’etoit que de pain Sc d’eau. Elle fe confef- 
ibic deux fuis la Semaine Sc communioit tous. les 
Dimanches. Elle recitoic tous les jours l’Oifice de 
la Vierge : elle donnoit à la prière fix heures du ma- 
tin : elle fe fàifoit lire après amer durant deux heures 
des Livres fpirituels : elle en conferoit avec fès Da- 
mes d’honneur à dcfl'eiu de les inftruire ;.en fuite elle 
retournoic à l’Eglife pour y employer le refte du jour. 
Le Roy la lai flbit faire , parce qu’il s’imaginoit que- 
cette cxceffive piètdqu’il n’approuvoit pas,procedoic 
de l'éducation qu’elle avoir eue à la Cour d’Efpagne. 
Ilfe mettoit feulement en peine d’élever d’une autre 
manière leur commune ûHc,qu’ir reconnoifloit alors 
pour fà légitime héritière. Il prit un foin tout parti- 
culier qu’elle fût nourrie en cette qualité, & lui don- 
na pour Gouvernante la plus vertueufe 5c la plus ha- 
bile femme d’Angleterre. C’étoit Maa-guente d’Yorc 
derniéce Princeflé de cette brancher Royale infortu- 
née & nièce du Roy Edoiiard Quatre fon mérite' 
l’avoir rendue célébré j mais elleîe fut beaucoup da- 
vantage par le dernier de Tes enfans dont il fera parlé 
dans cette Hiftoire fous le nom du ^^dinal Paulusi;. 
Elle ne travailla pas en v.xin à l'èdiy^atibnde la Prin- 
ceflê d’Angleterre , & celle - ci donna bien - tôc des 
marques infaillibles qu’elle deviendroit un jour plus 
confidcrableparfà verruquepatla Couronne qui la 
regacdoit en qualité d’héritière prcTomptivc d’An- 
gleterre Sc d’Irlande. Le fon pere qui l’obfervoic 
de plus prés que les autres , s’eu apperçûc le. premier y 
■ ' L 4 %c 
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^5 J J. & le mépris ou’il fàifbic de (a femme lui donnant 
lieu de craindre qu’elle ne communicât à là fille 
ouelquc chofe de fon humeur. II envoya la Princellc 
flans le Païs de Galles à 'dellein qu’on achevât de 
l’e'lever dans cette agréable Province qni lêrvpit4de 
•Iroutiére à l’Angleterre du côté de l’Occident. Il 
douroic alors fi peu de la validité de fon mariage 
arec la Reine, ou pour mieux dire, iléroit fipet- 
fuadéquelaPrincdTeétoit lèu héritière nécellaire, 
oue n’efpcraiM plus d:’avoir d’enlàns de la Reine , & 
flefirant néannaoiivs de conlcrver en toute manière la 
Couronne d’Angleterre dans fa Maifon , il consulta 
les plus habiles de les Sufccs pour fçaVoir ce qu’il 
auroit à faire pour empêcher qu’elle ne pallât dans 
une famille étrangère. Ladilficutré n’étok pas pett- 
te : car d’un coté comme la Loy fondamentale d’ An- 
gleterre appellokittdifieremment à la fuceeflîon de 
la Monarchie tous ceuxde la Maifon Royale, qui for- 
tiroieut d’un légitime mariage làns diftinftion de 
mâles & de femelles ; elle excluoit aulli delamémc 
jfuccelTion tous les illégitimes de quelque fexe qu’ils 
fulfent. D’un autre coté il n’y avoit pas d’autrçs ma- 
ies légitimés que le Roy dans la Maifon des Tkher 
^ . qui régnoit alors cnAnglcterrc.Ainû le leul expédient 

qu’il y avoir à prendre en cette matière connftoit à 
marier la Princefie avec le Duc de Richemont fon 
irere bâtard parce qu’il fatisfaifoit également 
^ à la volonté du Roy & à la Loy fondamentale 
du Païs. La fuccelfion de la Couronne demeu- 
xoit ouvepte à l’héritiérc légitimé qui régneroit 
icule apres- <la^^ mort de ibn pere ^ puis que le 
Duc de Riœeijg,ont ne feroit que mary de la 
, Reine , & les enfans de cette Princefle fèroienc 
Jiabiles à lui fucceder , parce qu’ils nauroienc 
^ d’uu mariage légitimé. Le Duc de Richemont 
quoy que bâtard ne lailferok pas de porter le 
nom &c les armes des Tkher , & de les &irc pafl'cr à & 
Poftetitc de mêrac que Henry de Tranftamgre j^ou^c 
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Hregirimc qu’il éroit n’avoit pas laifïè de continuer I 
en Efpagne le nom & les armes de la Maifon de 
Caltille. 

Il ne s’agifloit donc plus que de demander au Pape 
Clcment Sept la Difpenfè' de marier le frere avec la 
fœur , * c’eft à dire dans le premier degré de la ligne ’*’ Dan» 
collaterale. Les plus Sçavans d’Angleterre furenrem- 1 * 
ployez pour appuyer les intc'rêts de Henry Huit , 
dans l’elperance qu’ils avoient d’en tirer une extraor- 
dinaire récompenlc 1 car outre que ce Prince ctoir^pj^ 
né liberal, comme on a remarqué cy-deflus, îl 
avoit des raifons pour Touhaiter l’union de lès deux 
enfans , qui n’étoient que- trop connues. Il avoir 
couru par toute l'Europe des latyres qurluy repro- 
choient que Ton bifayeul n^’étoit pas noble,- & què' 
c’a voit feulement été par Ton crédita la Cour r & par 
les immenlès picheflès qu’il avoit acquifes , qu’il avoit 
obtenu la permifliond’époulcr unefille dela Mkilbn 
des Plantagenets , qui n’approchoit delà Couronne’ 
qu’au feiziéme degré , & qui pourtant avoitrlailTé â* 
fou petit-fils lé droit de régner. Henry n’avoir pas 
jugé àpropos de répondre àccslàtyres, parce qu’iP 
apprehendoit de fc commettre avec des gens- trop air 
deflous de (à condition. Il avoir crû qu’elles tom- 
beroient d’elles-mêmes nourvû qu’on les méprilàt 
& il avoit fulpendu là-cielTus là demangeailbn d’é^- 
crirc, qui l’engagea depuis dans nne’farheulèque-- 
relie avec Luther. H le lôuvcnoit d’avoir lû qu’Ar- 
baze Roy de Perle pour n’avoirété que fils d’un Ser- ^ 
ruricr , n’avoit pas laillé de commencer une M'aifom 
Royale, d’autantpius illuftre qu'elle avoitdüré de- 
puis luy julqu’àUll'on-Callàn. Sa- Majefté-Aiigloilfc: 
étoic perfuadée, qu'il en arriveroic dè'tnême à lai ‘ 
Maifon des Tithers- que Henry Sept Ibn pereavoic 
élevée fur lé Trône, fi iiéda pouvant continuer dt- 
mâle en mile par les voyes légitimes, il obtcno'r. 
du faint Siège que le Duc de Richemônt Ton fils natiiv 
jjcl époutac fanlle uniqub légitime, 
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La paffioir de là Majeflé pour là^Mailbn droit for- 
tifiée par fon- averfion pour IcsEcolIbis.. Et défait 
rautipathie des deux Nations rellee dansrifledela 
Grande Bretagne, n’avoit jamais été lî grande v]u’elle 
l'dcoit dans le cœur de Henry Huit. Il n’avoit pCi .' 
fouffrir que Henry Sept Ion pere donnât eu mariage 
fa fœur aînee au Roy d’Eco Ife, & la violence qu’il 
s’dtoit faite pour n’en pas te'moigner de rellênti meut 
avoir dté fi grande qu’il en avoir eu plu^eurs accès, 
de fie'vre. Il droit lorry de cette alliance un jeune 
Prince fi bien fait , qu’il n’y en avoir point dans l’Eu- 
rope qui le fût mieux, & lataifou d’Etat vouloic 
q^u’on luy accordât la Princefle d’Angleterre fà cou- 
line germaine. Le Roy fbn pere & luy lademan- 
doient avec toutes les loûmilfions compatibles avec 
laSouverainerd , & Henry Huit- n'avoit niraifon ni 
prétexté de la refufer ouvertement. S’il l’eût fait 
le Roy & la l'rincdTe d’EcolI'c fc feroieutadrcll'ezau. 
Parlement d’Angleterre , qui auroit plùtôt excité 
un Ibûlevemeut general quede la rejetter j puifque. 
Je plus grand de les intdrêts droit de rcünir l’Iile 
d« la Glande Bretagne fous une même Monarchie : 
Queroccafidn s’en ptefencoit d’elle-mcmc ; & que 
lion la ndgligeoit , elle ne rctourneroit peut-être 
jamais. Il fiiloit donc que Henry Huit pour fè garan- 
tir d’une telle importunité, réveillât l’averfion des 
Anglois pour'les Ecofiois : Qu’il leur remontrât 
la fionte qu’il y auroit pour eux-à recevoir pour Sou- 
verain le Prince d’Ecofle , & qu’il leur oiffrit au 
ireu de lay le Comte de ‘Richement , qui tout bâ- 
tard qu’il dcoit avoit au moins l’avantage d’etreué 
dans l’Angleterre. ' . 

Le Pape de fon côté avoit un intdrcft particulier 
d’être bien avec l’Angleterre ; parce que fon dellcin 
droit de ravir la liberté des Elorentins fes Compatrio- 
tes , & de les allujettir àlaMaifon de Mcdicis dont 
il droit fbrty . Il prdvoyoit que la France & rEfpagnc 
ic traverfcroicut , parce quwdtoit dgalemcut rm jjor- ' 
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tins en Republique , tic peur que les Papes Succefieurs 
de ClenieiK ne s’cmparallent de l’Erac de Florence fuc 
les Medicis par laméme raifon que Jules IL s’c'toit 
, emparé de la Romagne fur le Duc de Valentinois qui 
l'avoit ufurpée par les moyens qu’Alexandre Six Pre- 
dc'certcur dé Jules luy en avoir fournif ^ La/eule con- 
lideration de Henry Hun qui tenoit Pc'quiiibre entre" 
la France & l’ Efpagne les pouvoir empêcher de lè mê- 
ler des affaires des Florenrins y. & l'Ambairadeur An- 
glois à Rome en donnoic affurance à la Sainteté'» 
pourvu qu’elle expédiât la Difpenlè pour la Erincellè 
■d.’ Angleterre & le Duc de Richemont, 

Cependant Clément Sept conçût tant d’horreur 
pour la propolîtion qu’on luyfailoit, qu’il n’y vou- 
lut jamais entendre , & ni les Ibilicitations du Roy 
d'Angleterre ni celles de les amis , ni tous.les avan- 
tages que là Majêftc' Anginilc prometroit au laintSie'- 
ge en general » & àla Maifon de Medicis en particu- 
lier y ni les terribles menaces qui fnccedercntà tant de: 
promdles ne le purent fléchir. Il témoigna tantôt 
du mépris , tantôt de la pitié poutlacondelcertdanc#». 
que les Doéteurs d’Angleterreavoieutcucspour leur 
Roy. Il rcfufa folemneilement d’accorder la Difpen- 
; le, & prévint de’ccttefowe non feu lementles impor- 
‘ tunitez des Anglois J mais encore cellesdes Princes 
Chrétiens leurs alliez qu’ils avoient priédclcs aider 
de leurs GfSees en Cour de Rome. 

Henry Huit réduit ainfi à marier fa fille dans uni 
Mailbn étrangère eut au moins cette confolariou de* 
voir rechercher cette PrincelTe par tous les Souverains: 
‘de l’Europe. Les plus confiderables écoient l’Empe- 
reur , & les Rois de France, d’Efpagne & d’Ecoffe, 3c 
terres il n’éroit ni feur de les rebuter tous cnfeniblc!,. 
ni facile de préférer l’un d’cmrc eux aux deux autres. 
Ilsfèfurpalioienttouscn quelque chofê par des avan- 
tages mutuels : & le bien qui revenoit à l’Angléterre* 
^ de chacune de ces alliances ccoit fi grand , que toute 
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la politique humaine ne pou voit décider à laquelle des 
* trois Couronnes elle feroit mieux de donner fa. Prin- 
cefle. Le mariage d’Ecofle ladclivroit à l’avenir de 
toutes les guerres e'trangeres en reünilTant toute l’Ifle 
de la grande Bretagne (bus une feule domination. Le 
mariage d’Efpagne rendoit L’Angleterre plus puiflan- 
tc fur mer par la j^uâàon des Païs-Bas que le refte du 
Monde» quand même il agiroit de concert contre 
elle i le mariage de France appaifoit une guerre de 
quatre cens ans qui avoir déjà fait mourir plus de dix 
millions d’hommes des deux Nations ^ qui dans. 

. routes les apparences feroit immoctclle , fi elle n’d-^ 
roit terminée par l’alliance doué il s’agilîok. Mais. 
Henry Huit étoit fl anime- contre le jeune Roy d’E- 
coflc fils de fà fbeur » à caufc-qu’il s ’étoit déclare' con- 
tre luy en faveur de la France dans la. derniéreguerre- 
qu’elle avoir eue contrôles Anglois» qu’ilncpûtja? 
mais fe réfoudre à îuy donner la fille. 

L’Empereur parut le fécond fur les rangs , &quoy 
qu’il futplus âgédequiiizeansquela Princeflc d’An- 
gleterre» il'fut fur ie point de l’obtenir par Pintrigue 
■*l>ans s’étoit. introduit à la Cour du Roy 

1-cs Fa - ^Angleterre Thomas Yolfèy fils djuu Boucher à la 
voris veritc} mais au. refte le plus capable qui fût jamais , 
de de fàirexcqu-’ou appelle fortune par- de bonnes & de 
Mon- mauvaifes voyes. Il avoit dei.’elprit , delàpaticn- 
lieut ce, de l’ambition , & de l’impudence:, per fonne no 
IP^guy. p^roifloit plus’fimplc & ne fçavoit pourtant mieux 
jÀ tromper-queluy quand il le vouloir ) mais aufli per- 
;fbnnc ne Ravoir mieux pafier d’ oitc douceur feinte à 
un air impérieux qui infpiroic de iacrainteaux âmes 
les plus hardies».lors qu’il avoir inutilement tâché de 
•Ics.gagner par d’autres yoyes.. Il .réüfliflbit admira? 
blcmenr en route forte de négociations, &lbnhur 
jneur enjouée fèchangeoit tout d’un coup cueravicc., 
lots qu’il étoit quefîion devacquer aux affres fô- 
rieufes. Quelques Hiftotiens out écrit qu’il s’etoie 
ajaucé-eadeYCuauck Confident >. &. meme lc.Mini> 

ûre 
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, ftre des âtnours de fon Maître , ce q ui «’eft pas tout 1 1 j , 
à fait vray-femblablc j puis qu’H ne lè fut pas ü Jour- 
dcmcnc trompé en cette matière que l’on va voir 
qu’il fît, s’il eût rçûjufqu’àquer point afloic l’incli'- 
nation du Roy pour une Maîtreflè; niais il efteer- 

»in que Volfèy ne fut d’abord redevable qu’à fon in- 
duftrie^dc la Cnarge de Chapelain du Roy qu’il obtint 

par une harangue fçavante qu’il fît à fâMajeftè, fie : 

qu’il fut depuis Aumônier à la foliicication del’Evê- 

3 uede Vinton fon amy. Ce Prélat luy- procura le- 
on des fruits de l’Evéche' de Tonrnay , dont PEvê- 
queavoir mieux aime fe retirer en Francerque de prê- 
' ter forment aux Anglois., ^rès qu’ils curent coiiquis- 
fà Ville Epifoop^e. Il amalta beaucoup dfc biens dans 
cet Oeconomat 5c l’excellence fut que s’ètant aufli' 
chargé de faire fubfîfter la gatnifon il lefitàbeau^ 
coup meilleur marché que le Gonfoil d’Angleterre 
n’avoit efperé. Les voyages ne lüy coûtoient rieif, ôc 
il palloic en crés-peu de temps de Tournay à Londres 
: & de Londres à Tournay , lors qu’il s’agifl'oit de- 

{ conferer avec le Roy ou avec les Minillres fur la. 
moindre diificulté,. fie lors que le point décidé dc- 
mandoit une prompte execution. 11 trouva>par là le 
focret de fo rendre important fie de fo foire nommer 
à l’Evêchéde Lincolue. L’Evêque de Viucon fon amb 
dont le bénéfice étoit des meilleurs d’Angleterre étanç 
mort il luy fucceda.. Il obtint toutes les riches Ab- 
bayes qu’il dema_uda , fie le comble de fafoveur parut 
en ce que le Roy le gratifia de l’ Archevêché d’Yorcv 
que fo Majefoé avoir tenu avant que de monter fur le 
'Trône. Les Princes voifins jugeant de fo faveur par 
les graccsquUfrecevoitde fon Maître en firentlcür 
Penfionnaire fie luy donnèrent ainfi les moyens de- 
I s.’élcvcr aux jptemiércs Dignitez Eedefiaftiques Se Sé- 
culières. Il fut Chancelier d’Angleterre. La Cour de 
[ Rome çtut qu’il y alloic de fon intérefl: de luy en- 
voyer le Chapeau de Cardinal , fie comme fi elle 
eût eu dclTciu de pratiquergOi fo. perfonne toutes 
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les libéralité» dont elle e'toic capable à Te'gartT dès 
Etrajsgers , elle le créa Lc^at à Latere dans les Royau- 
mes d’Angleterre & d’Irlande. II ne luy reftoit plus 
rien à dclîrec dans fon Païs que la dignité de premier 
Miniftre , * & il l'obtint dails une étendue fi vafte 
& fi extraordijiaire , que l’on ne déliberoit de rien 
fans û participation dàns le.Confeil du Roy > & Pou 
n’y réfolvoic rien làns fon conlèntement , delà vint 
que la France^ l’Efpagne tâchèrent à l’envy de 
l’engager dans leurs intérêts. , & qù’elles fuppole- 
rcut pour fondement de leur politique ^ que celle 
des deux qui l-’ôteroit à l’autre auroic l’avantage 
fur elle. 

Le Roy Trés-Çhrétien au commencement de fon 
Régne ne prit pas moins de foin de le gagner pour 
empêchet les Anglois detraverfer la France dans le 
defiein qu’elle avoir de recoiH^rer le Duché de Milan y 
maifCharlcS'Qnint &t plus adroit ou plus heureux 
fbit qu’il en eut trouvé le fccret ou qu’il fut plus en 
état de fc l’acquerir. La Papauté étoit devenue Un 
paillon dominante de Volfey ^ 8c cet homme qui- 
avoir d’abord mis fà félicité à exercer une des mom^ 
dres Charges à la Cour d’Angleterre, ne pouvoir 
plus être farisfait qu’en s’élevant au délits déroutes 
les Puillanccs d’icy-bas.. II n’avoit -pas fi bien caché- 
fon ambition , que Fonfèque Ambafladeur d’Efcagnc 
en Angleterre ne l’eût penetrée , & n’eût confeillé à 
l’Empereur de la flatter au moinss’il ne la pouvoir ou 
ne la vouloir fatisfàire. 

L’Efpagnes’ctoit maintenue par la fuite ou par le 
malheur de Lou’is Douze en poflclfion du Royaume 
de Naples , & comme d’un côté elle étoit par là 
voifine de, l’Etat Ecclefiaftique , & que de l’autre 
elle y avoir un grand nombre de Bénéfices confide- 
rables à donner aux Cardinaux , & beaucoup plus 
de Fiefs donc elle pouvoir gratifier leurs parens & 
ceux des Papes: elle étoit aullî plus refpeéfée à la 
Coût d& Rome fans comparailbii que- la France qui 
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ne pcHivoit foire peur que de loi» , & qui n’avoitni 
tant de Bénéfices à conférer, ni. tai\t de tiefsàla 
bien-fe'ance du focréCollcge. L’Empereur prévenu 
de cette forte par fbn Minillre en Angleterre , luy 
envoya pouvoir de traiter avec Volfèy,.'& de luy pro- 
mettre de le fovorifer en ccqu’il foubaiioitleplus , 
pourvu* qu’il difpofât fbn Maître à entrer dans une 
Ligue avec l’Efpagtie four ehallcr d’Italie les Fran- 
çois en leur ôtant le Duché de Milan. L’artifice 
c'toit fi grolîier q^une intelligence me'diocrefuffi,- 
foit pour le reconiimrre-.. La fociétè qu’on propofbfc 
à Volfèy e'toit captieufè , puis qu’on prétendent tirer 
deluy des effets prefens& trés-fblides pourdfes pror 
méfiés e'ioignées dont l’execution dc'pendroit tou- 
jours unix]uement de la volonté' de l’Empereur qui 
les foifoitS fans qu’il y pût être contraint en aucune 
manie'rc. Ges promefles ètoient de nature à demeu- 
rer vaines , fans qu’on en pût raifbnnablement impu- 
ter la faute à l’Efpagne qui n’auroit en ca^ de contra- 
veiuionqu’à direpourexeufè que les perfonnes dont 
elle s’ètoit promifp les fuffrages luy avoient manqué 
de parole. Mais roffice qu’on exigeoit de Volfèy ne 
pouvoir être éludé ni différé fonsque les Efpagnols le 
^ufTcnt, & d’ailleurs il n’etoit pas poflibledenele 
rendre qu’à moitié, & de fufpendre fon aêtionen 
attendant de voir quelle en feroit la reconnoifTancr. 
Volfèy s’étoit fbuvent garanty de prendre le change 
en des occafions plus fubtiles ^ cependant l’ambition 
t’aveugla de forte qu’il prit au mot Fonfeque. Il fe 
contenta de la parole de l’Empereur il n’exigea 
pas meme que l’écrit où elleétoit contenue luy de- 
jneurâr. Il- entreprit fur un fi fbible fondement la 
chofè du monde la plus difficile qu’il y eût alors en 
politique , c’éfoit de foire agir Flenry Huit fon Maî- 
tre contre fès propres intérêts 5 & la France fut fi 
infortunée qu’il réüffit plutôt & plus aifémeat qu’il 
n’avoic elpcré. 

Henry Huit fe relâcha Cage deilciu qu'il avoir 

forftié 
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•, * * » forjné de mettre une cfpcce d’cquilibre entre les deux 
^ Couronnes, & d'empêcher l’une de s’agrandir aa 
préjudice de l’autre. Il lè priva-luy-même fans y pen- 
fcr du crédit qu’il avoitàRomc en y ruinant eeluy 
des François. 11 réduifit le Pape à ne plus déformais 
confidererque les Efpagnolsj parce qu’il n’y ayoït 
plus qu’eux à craindre. Il confpira avec Charlcs- 
Quint de dépouiller François Premier du Duché de 
Milan , & le Pape voyant ainfi les principales forces 
de l’Europe tournées contrete lÿ -aîné de l’Eglife , 
eût peur de fuccomber s’il pecfiftoit plus long- temps 
en bonne intelligence avec kiy.. SaSainteté entra dans 
la Confédération des Alemansv des Efpagnols & des 
An<»lois , 8c l’armée- Françoife qui defendoir le 
Miîanez n’ayant point été payée à point nommé fe 
débanda. L’Empereur obtint prcfquefads. combat- 
tre ce qu’il prétendoit , & le Pape Leon Dix étant 
mort en meme temps Volfey prétendit inutilement 
■ qu’on luy tint parole. Les Miniütes d’Efpaene à 
Rome ne s’employèrent qu’en apparence pour le-fei^ 
re élire Pape , & leurs véritables efforts furent pour 
Adrien Six , qui avoir été Précepteur dé leur Maître; 
Ils l’éleverent en effet fur le faintSiége j & toute la 
démonftration extérieure qu’ils fijtcnt pour appaifer 
Volfey dont ils croyoient encore avoirbefbin , par- 
ce que la France envoyoit alors une armée de cin- 
quante mille hommes pour recouvrer Milan , fut 

Ai» ni.nrc^nr#» tvioin tinr> ae:. 
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que l’Empereur luy écrivit de fa propre main une Eet- 
^ Dan9:tte où il y avoir au bas , * vôtre hls èc cc 



- tic wu li 7 «U *ds & coufin Charles*. 

IcsLet- Sa Majefté Impériale en ufa' dé même long-temps 
très de ^ ^ Volfey content de l’honneur chymerique 
qu’on luy faifoit, ou ne pouvant encore s’imaginer 
‘1'^^ l’Empereur luy fut infidèle, parce qu’il n’eu 
avoir pas de preuve convaincante , le lcrvit fi à pro- 
pos auprès du Roy d’Angleterre , que celuy-cy prêta 
l’argent pour lever Ifes troupesimperiâlcs qui diflipc- 
rent les cinquante mille François. 

Adrien Six mourut «immédiatement après ,- & 
*' Yolfcy* 
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Volfey perfuadd que l’Empereur feroit tout pour lui j „ 
après un office fi figualé , ne douta plus d’étre bien- ^ ' 
tôt Pape. Mais on ne , tient pas fortement ua 
plus grand que fby, q^uand il n’eft engagé que par uiï 
motif de reconnoiflance. L’Empereur qui croyoit 
n’avoir plus affaire de Volfêy. > non feulement ne pen- 
& plus à lui pour le Conclave; maisne fcdonnaplus 
même la peine de feindre d’y penfèr. Ses Miniitres 
fbllicitcrent ouvertement pour le Cardinal de Medi'- 
cis qui de fbn côté étoit fort confîderc par les Car- 
dinauxde la promotion de Leon Dix fon oncle , ôc 
Volfey tout convaincu qu’il étoit de leur mauvaifè 
foi ne laifTa pas de garder quelques mefurcs avec 
l’Empereur , pendant que ce Prince n’ajoûta pas la 
mocquerie à l’injure. Mais la tête ne tourne pas 
moins dans les grandes profperitez que fur le pen- 
chant des précipices les plus affreux. L’armée Impé- 
riale défit François Premier'devanc Pavie & le prit 
prifbnnter. L'Empereur qui étoit à trois cens lieues 
delà n’en eut pas plutôt reçu la nouvelle qu’il tint 
pour accompli lcdefïein delà Monarchie univerfèlle 
qu’il avoir formé : Il ne crut plus avoir befoin du 
Roy d’Angleterre ni de Volfey : & ne mit plu» au bas 
des Lettres qu’il écrivoit à ce Cardinal, pour toute 
fufeription quece'fèul mot >C/j<ir/er. 

Rien ne montre mieux la fbiblefTe de l’efprirhu- 
maiudans les plus grands Perfonnages que la facili- 
té qu’ils ont, & le peu de ebofè qu’il faut pour les 
faire palier tout d’un coup & fans milieu de l’extré- 
mité d’une paffion à l’extrémité d’une pallion con- 
traire. Volfey s’étoit retenu durant qu’on lui fàifoit 
de véritables injures , & il n’en pût fupporter unt qui 
n’étoit qu’imaginaire. L’afFeéiion qu’il avoir pour 
l’Empereur dégénéra dans une haine ircéconciliable, ^ «-n- 
& il porta fa vangcancc auffi loin qu’alloit fa fureur, ^ 
*11 arrêta la Garde Gentilhomme d’Auvergne, < 5 ue 
la Régente de France envoyoit en EcofTe. Il con- jg 
ciutavec cette Pjcincefle une Ligue pour mcrcre en It^Gaide. 

' berté 
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J 3 . bcrté le Roy Ton fils. Il y fit encrer touslcs Pirinces 
d’Italie, que la trop grande profperité de l’Empe- 
reur avoir alarmez rcduifit par là le Vainqueur à 
délivrer fon Prifonnier. François Premier ne fut pas 
plutôt forty d’Elpagnc que Volfey le prefla de dc- 
dçmandcr pour le Dauphin de France la Princeffe 
d’Angleterre , elle fut accordée , & la ceremonie 
des fiançailles fe fit avec beaucoup de magnificence. 
Il femblbic que Vollèy dût alors être làtisÊtic ouda 
moins , qu’il eût occafion de l’être : mais il n’àvoir 
point- encore fuit à l’Empereur tout le mal qu’il lui 
pouvoir faire , & ce Prince écoû en état de recevoir 
en Angleterre un affront cre's-lênfible. LaReineO- 
therine fa tante y pouvoir être re'pudiéc, & VoUèy eu 
fiarmale deficin prefqu’aulîî-tôt que lapenféeluiea 
vint. Il fe mit en devoir de l’executer, quoi qu’il pre'- 
vîr alTez les étranges diÆcultezquien viendroient, 8t 
la haine qu’il s’attircrflic des Anglois Adorateurs de 
la piété de leur Reine, 8c delà plupart des Princes- 
Chrétiens incérefTez dans fà querelle par la raifbn ou 
par la proximité du fang. Il épuifà-tout ce qu’il avoir 
d’induflrie pour réüflîr dans un point fi délicat : 8c 
pour commencer l'intrigue par l’endroit qui pafoif- 
• ibit le plus facile , il eut un entretien fccret avec Jeaa 
Longlâns Evêque de Lincolne qu’il avoir feitConfef- 
fcur du Roy. 11 reprefenta à ce Prélat qu’avant en- 
tre fes mains la confcienccde fk Majefte , la. fienue 
propre l’obligeoit à prendre foin d’une chofequi 

f araoic prefque également le bien public & lefalut 
e ce Prince; Que fon mariage avec la Reine e'coic 
défendu par trois articles formels de la Loi divine , 
& que par confèquent la DiCpenfe de le contraêler 
avoir été nulle : Qu’ainfi leurs Majeftez Anglbifês 
avoienc déjapaflé^us de feize ans dans un incefte 
continuel, & que leur état écoit dans c.e point d’au- 
tant plus déplorable qu’elles en avoient moins de 
connoiflance. Volfey s’étendit en fuite fur les mo- 
tifs de nullité marcpiez cy-dcflüs, & l’Evêque de 
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Lincolne qui n’ofoic ni le rÊfufcr nifàireauRoy la ^ 
permie're ouverture d’une affaire fi délicate , repar- 
tit qu’elle droit de nature à ne fê propofer d’abord» 
que par celui qui e'toit coutenfcmbleFavory & pre- 
mier Miniftre ; màis qüe pour lut il etoit perfuade 
de toucher plus eÆcacetnenpl’cfprit du Roy a s’il 
ne lui parloir que lors qu’if letrouveroit ébranlé' par 
une pre'cèriente remontrah'cc. L’Evêque demeura fi 
ferme dans fou avis , que Volfey fut enfin contraint 
d’y acquiefeer. Le Roy témoigna d’être extrême- 
ment uirpris en apprenant qu’il y avoità doutcr de- 
fou mariage, (bit qu’il y eut encore dans Ton cœur 
quelqucsleftes d’inclination pour la Reine, ou qu’il 
appréhendât les facheufes fuites d’un divorce qu^ 
prevoyoit devoir être odieux à Tes Sujets & aux E- 
trangers. Il repartit à Volfey , que la cas donf il s’a- 
gifloit dtoic de telle confèqucnce qu’il le faloit exa- 
miner long-temps avant que de le divulguer. Ils’eiv 
expliqua à fon Confeficur prefque dans les mêmes 
termes, & ces deux Prélats croyant avoir allez ob- 
tenu de lui pour la première fois , ne le preficrent 
point alors davantage. Ils employèrent une année 
entière à confuftet fcs Théologiens les plushabiles- 
d’AngletcrrCj & leurs Rèfolutiôns n’eurent rien que 
de conforme à l’intention de ceux qui lès avoient de- 
mandez ’& qui fc trouvoient dans la plus haute fa- 
veur. Les Docteurs defimerelîez & les gens de pro- 
bitè connue furent tous pour la validité du mariage;, 
mais ceux qui avoient de l’ambition. ou qui n’ètoienc 
pointa l’épreuve de l’argent qu’bu leur offrit, trai- 
tèrent la queftion d’une manière ppoblematiquc : oa 
prononcèrent hardiment que le mariage èroit nuL 
te nombre des derniers ne fut pas néanmoins le plus, 
grand, & le Roy n’ofa pas s’y fiertant qu’il lui refta 
quelque autorité fur lui-même , c’cll: à dire pendant 
qu’il ne fut pofTedè que par des amours volages... 
Mais il ne demevura pas allez long-temps en cccétat. 
pour le bonheifîf^d’ Angleterre , 6c :il s’accoutuma. 

■fàiis 
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, y 5.3 3 • y pcnfcr à aimer cônftammeuc une de fès Sujet- 
tcsappellc'eAnnedeBoulen. -- 

, Cette Fille fembloit n’étrë née que pour montrer 

que l’agre'mcnc a quelquefois autant de charmes 
que les beauter les plus acRcvc'és'. Sa Taîlle croit des ' 
plus grandes dé fon Sexe-j'mais non pas des plus ar- 
iées. Elle avoir le- -Vifâge long , les Yeux battus , les 
Cheveux noirs , 'le Tchrf jaunâtre , & la Bouche dif- 
forme à caufe d’une dent extraordinaircnicnr avaiî- 
ee'een lagencivcd’enhaitt. Elle avoir en la Main droi- 
te une forme de fixiéme doigt , & fous le menton une 
enflure qu’elle cachoit en portant des robes ^ui n’d- 
toienc poiiic e'chancrées.- Elle ne laillcfit pas néan- 
moins avec tous ces defauts d’avoir uti Air.majc- 
flueux J ôfd’étrc au goût* des plûstafînezen matiè- 
re d’amour. Il y avoit’des charmes dans fon aurc- 
tien donc il étoir difficile de le garantir. EHe avoir un 
Fond d’efprit inépuifable pour les belles choies. Elle 
les difoit agréablement. Elle s’exprimoit avec toute 
ia delicatefle de là Langue > & les cnoles les plus vut- 
caires paroifloient ingenieulèsàü fortirdc fa Bouche^ ^ „ 
Elle danfoitadmirablcmcnc, & perfonnenc toUch'ott «etc 
.mieuxqu’elle toutcfortc d’iuftruracus , & fur tout le '^'01 
Lutblé plus difficile de tous & le pliis conforme à fon 
Humeur chagrine.Elleavoit de laSoupfcflcjdc laDo- 
cilité> de la tomplaifance , &desRcfpeftsquinelc 
relàchoieiu jamais pour ceux que laNature ou laFor- 
tune avoicnc élevez au deflus d’elle. Mais il n’y avoir «m 
auconBraircquedclaFiertéjdy Mépris, de la Dureté te 
& de la Mauvailè humeur à efluyer auprès d’elle (jj*, 
pour les pcrfoiinesqui lui étoieut égales on inforicu- 
rcs. Elle avoit demeuré allez long- temps à la Cour 
de France poilr én prendre l’Air ^gagé & la mahie'- 
if. gjjj., ce d’agir lans contrainte, &ce fut principalement par 
dcr.Ri- qn’elle s’inlînua dans le cœur du Roy fon Maître, 
bade- Les Ecrivains d’Angleterre & quelques autres 
ncira. Catholiques conviennent allez du portrait que l’on iïj. 
Tient de mais ils. diferent wfouc en tout le ly 
xnoacL. refte. 
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telle. Qoclc]ues-uns ajoutent q u 'elle avoit pour mè- 
re la 'femme du Chevalier Thomas Boulen , & 
que Ton pere ëtoit incertain : Qu’elle droit nde en 
-Anglctcire durant l’Ambaflade de ce Chevalier en 
France, & que Henri Huit étant devenu amoureux 
deiamere en avoit jouï après avoir envoyele mari 
delà la mer, fous prétexte de négocier avec le Roy 
Louis Dou7c Jes affaires de longue difoution & de 
très- grande importatice: Qu’Aiine de Boulen avoir 
etc couçûë durant cette amourette : Que le Roy dé- 
goûté de la femme- de Ion AmbaHadcur en Fran- 
ce s ’éroit attaché à fervir Marie de Boulen leur fil- 
le aînée dont il avoit encore abulé: Que Thomas 
de Boulen à fon retour à Londres trouvant là fem- 
me groflè l’avoit mile en juftice j mais que le Roy 
Tavoit contraintde la reprendre, & de faire baptifer 
fous fon nom la fille dont elle accoucha qui fut Anne 
de Bouleu: Quecette fille à l’âge de qtmize ans s’é- 
toic proftituée au Sommelier & depuis à l’Aumô- 
nier de celui qui pafibit pour fon pere: Que l’on 
avoit crû làuver là réputation en la dépaiiant fous 
prétexte de l’envoyer à la Cour de France, Mais 
qu'on l’avoit noircie davantage en la produifant fut 
un theatre plus fiimeux : Qu’Amie de Boulen yavoit 
été traitée d’haquenée d’Angleterre à -eau le de fon 
impudicité , & du peu de -rapport qu’elle avoitavec 
lagentilleirc des Courtilânes Françoilès : Qu’on s’en 
étoit quelque temps diverti à la Cour, & qu’en fuite 
on en avoit fait des railleries les plus latyriquest 
Qu’elle étoit dés-Inrs devenue Luthérienne; mais 
qu’elle -n’avoit pas lailfé de s’acquiter de tous les de- 
voirs extérieurs de la profellion Catholique. 

Les autres Ecrivains au contraire la font palîcB 
pour une Hcroïne &pour un modèle dé chaftcté,& 
ne trouvent point de loiiangcs cxcelfivcs à fon égard. 
Mais comme il nercÜe plus de titres allez authenti- 
ques pour les convaincre d’impolfureà l’égard de 
laxadctte des deux focurs, il y en a un luffifanc côntre 

l’aînée. 
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1,55. l’aînée. * Il confifte dans la Requête de Henri Huit 
* Dans au Pape Clément Sept pour épouler Anne de Boulon 
l’expo incontinent apres que le mariage de ce Prince avec . 
îeàela Catherine d’Arragon auroit e'té déclaré nuL Henri 
Rcqu«-qui,i*;ivoit lignée y découvrit un empêchement que la 
Cour de Rome nefçavoit 4>as , en avoüant d’avoir 
couché avec Matiede Boiilen lœnr dc cellcqu'il vou- 
loir prendre à femme. Il eu demandoit pardon > il 
ofFroit d’en, faite pciîitence-ï & il fc Ibumcttoit au* 
peines que le droicavoit crdôunccs poucdefembla- 
hles crimes. 

Anne de Boulcn fit plus de conquêtes à k»ù retour 
en Angleterre qu’elle n’y en avoir faitesîors qu’elle * 
eu étoïc partie, & le Ro/fue des plus palfionnez 
pour elle. Il n’alla pas néanmoins lî'loin qu’il fcl’c- 
toit promis d’abord; parce qu’il la trouva réfoluc. 
de ménager les avantages. Elle le connoilloit pour 
le plus inconflftnt des hommes en matière d’amour» 

& elle lui reprochort même quelquefois ce defaut 
afin qu’il la prelTàt moins , & qu’il trouvât moins 
mauvais qu’elle demeurât exaétemcntj'fùr la dé&tr~ 
five. Elle fondoit fur ce principe le dédain & la dô- y 
recé dont elle ufoit àfoicégard^ mais elle temperbic 
de telle forte cette feinte âpreté, qu’elle ne rebutoit 
jamais d’un côté les Amans fans les attirer de l’autre. 
Elle méprifoit les carefl'es du Roy fous couleur d’un ’ 
plus profond refpeéf. Elle négligeoit (es lîateries &, 
n’ajoutoit aucune foy à les promefTes. Le Roy avoir ^ 
le caraâcre d’inconlfant dans toute fon étendue,^"’ 
C’elt à dire qu’il n’étoit capable d’un longattachc- 
nieut que pour les Dames les plus fiéres. Les con- ■ 
quêtes faciles ne l’arrêcoient qu’un moment & la >' 
réliftance obrtînée le retenoit pour ainfi dire par la 
haute opinion qu’elle lui donnoitdela Perfonneai- 
méc. Il avoir alors un plaifir tout particulier à fo ■ 
tromper lui-même, &prenoit pour le dernier degrés 
de la vertu, ce qui n’en éroit que l’ombre. On eût 
beaalui tcpref:nrcr ce que 1 ’-on fçayoit de la conduite^ 

d’Airae , 
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'Anne de Boulen en Angleterre, & ci>France; il i 
prit pour de pures calomnies les avis les plus certains 
lit >.<ju_^on lui en donna , & menaça de faire mourir le 
“ perevray ou fuppofè de (à Maitrefle qui crut devoir 
lui demander une audience fccrettepour le détour- 
ner de l’e'poufèr. 

C'écoit-là la Gonjonâ:urc de la Cour d’Angleter- 
re , lorlque Volfey qui la devoir plus parfeitement 
conuQÎcre que les autres , entreprit à contre-temps 
de la changer. Ilfçavoit que fon Maître avoir eu de 
l'inclination pour lalôeurde François Premier, & 
ou? cette Princclîe venoit de perdre le Duc d’Alençon 
ion mary. Elle n’avoit pas d’enfans , & comme elle 
h’a voit jamais paru li belle que dans les habits de veu- 
vage Qui relevoient admirablement fon extrême 
lîlanchcnr^ il n’y avoir prefquc plus lieude douter 
qu’un de les portraits ne rendît Henri Huit plus 
amoureux d’elle qu’il ne l’avoit été. C’étoit-là le 
delTein de Volfey; mais il ne re'ifffit pas. Le Roy * 

.vu üns émotion la Peinture de fon ancienne Maî- 
• ttellê & n’en témoigna néanmoins rien à Volfey. Il 
vouloir tromper ce Favori , & ne le pouvoir en dé- 
couv-rantfon indiffereiKc pour la Duchefled’Alen- 
çon ; pareeque fi VoKèy n’eCit pas e'ré prévenu delà 
penfée., que la Majeftc prétendoic époulcr la Du- 
chelljê, il n’autoic plus travaille' pour le divorcede 
leurs Majeftez Angloilcs , & le Roy- manquant du 
crédit de ce Cardinal à la Cour de Rome, -ne le leroit 
jamais vfi en liberté d’époufer Anne de Boulen. Il 
faloic doiKfêin4re au moins pour fin temps d’aimer. ^®aûs 
la DuchdTe , & rien necoûte moins aux Grands que 
la diflîmulation pour peu qu’elle leur loit utile. 

l.c Traité conclu pour le mariage de laPriiiccfib 
d Angleterre avec le Daupuiu , poxtoit en termes 
exprès qn’mcontinent après les fiançailles, te Priif- France 
ct'fiè ièroic menée cii France pour être élevée à la & 

Cour du Roy Trés-Chrêcien. Les François qui d’An- 
avoieutieplus d’intéreft à l’cxccution de cet article glet«- 
‘ , la«- - 
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.la prdîoient extraordinairement-, & avoient cr-' 
voyd pour ce fèul eiFet à Londres une Ambalîade 
magnifique dont étoit Chef l’Eveque de Tarbes der- 
nier de l’ancienne Maifon de Grandmont, Henri 
Huit n^avoit plus deflein de livrer (à fille ; parce qu’ib 

f jrévoyoit que les François s’opppfèroienten fuiteà 
a difïolution de fon mariage avec la Reine > <^uand 
ce ne (èroit que pour l’empecher d’avoii des cnfiins • 
mâles, & que leur brigue fe trouvant en ce point 
à la Cour de Rome jointe à celle des Efpagnols ja- 
loux queJeur Infante ne fût pasrdpudide ; illuifc- 
roit impoflible d’dpoufcr Anne de Boulen. 

Cependant la bicn-fdance ne permettoit pas de 
rompre diredement & fans caufe avec le Roy Tre's- 
Chcôtien , ni de le rdduite par un affront fi peu fup- 
portable à s’uniravec rEmpereur<ontre l’Angleter- 
re. Il y avoit moins de mal à l’amufer , & cela ne fè . 
pouvoir qu’ea donnant le change à l’Evêque de Tar- 
.bes. Volfèy y e'toir d’autant plus propre qu’ii droit le. 
premier trompd ; & ce fut par cette raifbn que le 
Roy fon Maître lui dit que les Anglois dtoient trop 
fuperbes pour endurer que leur PrincefTe furttanl- 
portde en France , avant que d’être en dtat decon- 
fbmmer fon mariage avec le Dauphin ^ parce qu’ils 
apprehendoient qu’on ne leur reprochât de l’avoir 
donndc eu otage , & que la praiKe ne prétendît par là 
quelque prééminence fur eux ^ Qu’il y avoit à crain- 
dre en ce cas une fâclieufè fedition , & que pour la 
prévenir, il droit à propos de fufpendre infenfible- 
mcntlcvoyage dclaPrincefleenFrance, jufqu’à ce 
qu’elle & fbn épouxfufTcnt en état d’accomplir leur 
mariage: Que l’expedient le plus honnête & le 
plus propre ace delai confiftoit à propofer ou à né- 
gocier le mariage de fà Majefté avec la Ducheffe d’A- 
lençon, parce que le procès pour la diffolution de fon - 
mariage avec la Reine dureroit infailliblement juf- 
qu’a ce terme. Iln’en: pas étonnant que Volfey dou- 
blât dans le piège qu’on lui tendoit, puis qu’on le pre- 
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«oirparfbn foible 5 niais il y a lieu d’admirer qu’a- j 
pes avoir ète' trompe' , il trompa l’Evcque de Tar- 
bes , puifque ce Prélat étoit allez e'clairc pour*voir 
que le mariage du Koy d’Angleterre avec la Duchef- 
le d’Alençon n’ètoit rien pour le Roy fon Maître en 
comparailbn de la dernière aflurance qu’il s’agill’oic 
de prendre pour la conclulîon de celuy de la Pnneef- 
fe d’Angleterre avec le Dauphin, & que quand il y 
auroiteu de l’ègalitè le refte n’e'toic pas femblablç, 
la première des deux Alliances c'tant rèlbluë , & la 
fécondé à rèlbudre. Il n’y avoir donc qu’à ^èpoHdre^ 
que l’Ambaflade de France croit uniquement en- 
voyée pour recevoir la Princelle : Qu’elle n’avoic 
point d’autre ordre que de la conduire en France : & 
que quand elle s’en lèroit acquittée on pourroit né- 
gocier ailcment le mariage de là Majeftè Angloilc 
avec la Duchellè. 

Mais l’Èvéque de Tarbes imita Volfey dans Iba 
aveuglement, &foit qu’il appréhendât de choquer 
le Roy d’Angleterre , dont il luy ètoit commande de 
ménager l’ciprît , ou que là liaifon particulière avec 
la Duched'e d’Alençon luy fit preferer les interets 
de cette. PrincelTe à ceux de l’Etat; il ne parla non 
plus de mener la Priiicdle d’Angleterre à Paris que 
s’il n’en eût point eu de commilfion. Il demanda 
lèulement au Roy d’Angleterre lapermillion de luy 
faire une remontrance en prelcnce de Ion Conlcil, & 
après qu’il l’eut obtenue, il employa toute fon élo- 
quence à perfuader fa Majefté Angloife à répudier la 
Reine , & d’epoulcr la lœur du Roy Très-Chrétien. 
Le Roy d’Angleterre feignit d’être furpris & nomma 
pourtant des Commiflaires pour examiner fi la pre- 
mière de ces deux propofitions de l’Evêque pourroic 
réiilfir. Les Commiflàires qui avoient été gagnez par 
Volley firent un rapport conforme à fon intention» 
&le malheur qui furvin't alors à la Cour de Rome 
lèmbla d’abord avoir engagé le Pape dans la nécelfi- 
nfentir au diyoVcc dont on l’avoit fblli- 
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J cire. Sa Saiiuectl fut dcpoiiillcc détour l’Etat Ec- 
cle^aftique par les foldats de l’Empereur & de- 
meura leur Prilbnnier. 

- Les Rois de Ftance & d’Angleterre s’unircnt'pour 
la mettre eu liberté, &le dernier des deuxfuppo- 
/ànt que s’il la pouvoir tirer du Château Saint An- 
ge, oùelleétoit gardée avec une exa^Htude tre's-lè- 
■vcreelle n’oferoitlui rien rcfufer,cnvoyaVollèycn 
France avec trois cens mille ëcus , & uneinftruëtion 
divilee en trois articles. Le premier croit de faire 
employer les trois cens mille c'eus à payer l’armëc 
que Lautreccomraandoit en Italie , afin qu’elle mar- 
chât plus diligemment pour recouvrer la Ville- de 
Rome & pour délivrer le Pape. Le fécond con/îftoit 
àconfulterles Univerfitez de France , &àfçavoir le 
Sentiment de leurs Docteurs fur le divorce donc il 
s’agifioit entre leurs Majeftez Angloifes: Scle croi- 
^ fîëmeëtoiten cas qu’il y eût lieu de procéder à ce 
divorce, Volfey priât le Roy Trës-Chrêtien d’ordon- 
ner aies Miniftres d’Italie de le folliciteren Gourde 
Rome de concert avec ceux d’Angleterre & de conve- 
nir cependant du mariage de la Ducheflè d’Alençon. 

Volfey partit de Londres pour Paris avec un pou- 
voir fi ample que jamais Favory d’Angleterre n’en 
avoir eu de femblable. Mais une conjondlurefurvc- 
mië plutôt qu’on ne penfoit le fit limiter. Les Im- 
périaux rc'duits dans Rome par la pelle au nombre 
de dix mille de quarante mille qu’ils y c'toienc en- 
trez, n’eurent pas plutôt appris que l’argent d’An- 
gleterre avoir été' de'boutle, qu’ils ne doutèrent point 
qucLautrec ne les accablât dans Rome où ils n’d- 
toient pas en e'tat de fe defèndre , ou du moins qu’il 
ne dégageât le Pape. Leur pre'voyancc s’étendit enco- 
re plus loin; car ils fuppolèrenr que Lautrec apre's 
avoir delivre' la Cour de Rome pafieroit au Royaume 
dëNaplcs, & le recou vreroit avec d’autant plus de fa- 

t cilirc qu’il n’y avoit aucunes troupcsEfpagnoIes pour 
le défendre. Ils rëlolurcnt donc tous de le prc'vcnir 

eu 
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en entrant les premiers dans pe Royaume , & com- 
me ils n avoienc point d’argent pour y fubfifter > ils 
tirèrent du Pape quatre cens cinquante mille e'eus , & 

I O ^ JÜ t ^ 1^ . . te te ^ %*t %/ * y*. # te 



roit , & qu elle n’avpit plus befoitÿu crédit des Fran- 
çois pour obtenir une Sentence^ 



, . . , ^ le divorce , & une 

Dilpenle pour c'poufcr Anne de Boulcn. Il n’en faluc 
pas davantage pour faire rdvoquer VoHcy & pour 
fufpendre tou^e forte de Traitez avec la France. Vol- 
fey de retour à Londres vécut dans l’étrange emba- 
ras ou 1 on entre quand on s cft attire par Ion imprU'» 
dence de tres-dangereufès affaires dont ou ne peut 
fe difpenfer fans être difgracie'. 11 n’avoit propofe 
le divorce que pour fe vanger de l’Empereur, & 
pour marier le Roy d’Angleterre avec la Duchefïc 
d’Alençon. Ile'toit arrivé à la première de (es deux 
fins en contraignant fa Majefté Impériale de relâ- 
chér le Roy de France qu’elle teuoit prifbnnier , 8c 
1 Etat Ecclefiaftique dont elle s’étoit emparée , & eu 
expofant les Efpagnols au danger prochain de perdre 
le Royaume de Naples ; mais il fè voyoit entière- 
ment fr^uftre de la féconde , en apprenant que le Roy 
fou Maître aimoit Anne de Boulcn jufqu’à vouloir 
1 epoufer en toute maniéré. Il n’étoit plus en état 
de traverfer indireêlemenc la volonté de ce Prince, 
puis qu’il l’avoit exhorté à fe démarier , & il con- 
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le relâchèrent en feignant qu’il s’étoit fauvé. Le 
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bruit de cette evahon prétendue fe répandit par toute 
1 Europe & comme les Grands ont beaucoup d’in- 
clination a fè flatter en toutes chofes , & fur tout en 
celle dont le fuccés leur coûte beaucoup , le Roy 
d Angleterre crut que le Pape lui étoit uniquement 
redevable de fà liberté. Il alla même plus loin , puif- 
qu il mit cette obligation prétendue au nombre de 
celles qui réduifem les hommes à une ingratitude 
forcée par l’impofTibilité ou elles les meuent d’en 
avoir allez de reconnoifTance. Sa Majefté Angloifc 
conclut de ce bizarre principe , qu’on ne luy ofèroic 
plus rien refiifèr à Rome de ce qu’elle y demande- 
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, «oilToit afTez la violence dont le Roy TonMaîtrc e'toit 
capable , pour juger qiVil n’y avoïc pas moyen de le 
choquer diredement à moins que de le perdre. S’il 
fe de'claroic pour la Reine , ilpalTcroit pour un iur 
conftant ; Sc s’il ne fe de'claroic pas , il.s’attireroit 
d’un côté la haine des Anglois & de la Mailbn d’Au- 
triche intéreflee à défendre le droit de la Reine Ca- 
therine d’Angleterre, & de l’autre côté le rpépris 
du Roy Trés-Chrétien qui l’accuferoit de n’avoir 
lait réüffir ni le mariage delà PrincelTe d’Angleter- 
re avec le Dauphin , ni le mariage du Roy d’Angle- 
terrcavec la Duchdle d’Alençon. Il n’y avoir point 
d’autre expédient , pour (è délivrer de ces deux fà- 
cheulcs cxtrêmicez que de demeurer^ dans l’indif- 
lèrenoe , & Volfey s’y tint d’abord avec afl'ez d’exa- 
<3:icude, pour un Courtilàn aulfi rafiné qu’il en fût 
jamais,- mais ilc^la honte de voir que comme le 
anal avoir comrrfficé parluy , ilconcinuoit pardes 
fcripnncs defon caradlere. Il traitoit un jour un 
grand nombre d’Evêques , & le Roy l’ayant fçu 
l’alla voir l’aprefdiiiée. Il fît lire en prelence des 
jConviez un écrit courre fon mariage avec laReinc> 
& rAllcmblée ne l’approuva pas tout à fait , mais 
rllc eut la complaifance de dire que fi ce qu’il con- 
tenoit écoic véritable , fa Majefté pouvoir bien n’ê- 
tre pas fans fcrupule. LeConfeil d’Etat témoigna 
plus de fermeté , & fe mit en devoir d’avertir le îioy 
fjaeCa Maîtreflen’étoit pas fi charte qu’il la croyoit. 
.Un de .ceux qui le compofbient nommé Thomas 
yiatavoua aies Collègues, qu’il avoir reçu d’Anne 
de Bo.ulen lesdcrniéreS faveurs , & confentit qu’ils en 
avertillenc le Roy. Il pafia même plusavant, car 
ayant fçü que la Majerté n’en vouloir rien croire, 
il ofirit de faire voir ce qu’il difoit, & foütint qu’ An- 
ne de Boulen l’airaoit avec tant d’excès qu’elle ne 
manqueroiepas de fe trouver au rendez-vous qu’il 
luy donueroic, quoy qu’elle n’eût que trop de fu- 
jet defe défier de luy. La propofition ne pouvoir 
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être plus hardie , & il fembloit qu’il n’y eût qu’à jji 
la ftireau Roy pour le dc'tromper. Toute la diffi- 
culté' confiftoit à rciureprendre ou pour mieux dire 
des’expofer au pc'ril ine'vitablcde perdre le refpeft; 
mais là nècdfi:e' l’emporta fur la bien-fèance. Le Duc 
de SufFolc fe chargea d’en parler à fa Majefté , de 
s’en acquitta avec tant d’aarefTe qu’on ne luy en 
fçût pas plus mauvais grè, mais il en cft toujours 
de ces fortes d’afFaircs comme des fluxions qui ne 
manquent jamais de tomber fur la partie la plusfoi- 
ble. Lacolere du Roy que le Duc dC|^uffolc avoit 
c'muë fe dc'chargea toute entière fur l’imprudence de 
Viat. Il fut chafle' de la Cour, & AnnedeBoulcn 
après avoir ètè afTcz heureufè pour fe garantir du 
tort qu’il luy vouloir faire , le fut encore allez pour 
empêcher qu’on ne luy fit du mal , elle avi|t bc- 
foin d’un habile homme pour plaider fà caufe de- 
vant le Pape', & elle jetra les yeux fur Thomas 
Morus qui n’ètoit encore que Coiifciller d’Etat. 

C’èroit le plus grand perfônnagc à tout prendre que 
l’Angleterre ait jamais porté, & le fcul peut-être 

3 ui s’ètoit èlcvè fans envie à la première Dignité 
e la Robe. Perfonne dans cetreiflcn’avoit pénétré 
plus avant que luy dans les fecrets de la Philofopliie» 
delà Jurifprudence , & de la Théologie , cependant 
perfonne n’avoit jamais évité que luy les écueils où 
échouent la plupart de ceux qui rèiiffifl'ent dans ces 
trois Profèfhons. La Philofophic ne luy avoit pas 
gâté leftile. La Jurifprudence ne luy avoit point inf- 
pirè de chicane; & la Théologie n’àvoit pas trop 
fubtilifé fes fentimens. Il ètoit le plus ferieux des 
hommes lors qu’il ètoit revêtu de la robe de Magi- 
ftrat, & le plus enjoiiè après l’avoir quittée. Ile*" *5(3,; 
pedioit une infinité d’affaires fans fè lafler, & il n’é- ni-toa' 
toit pas moins gay en defeendant du Tribunal qu’il jansfai 
ravoitétéen y montant, quoiqu’il eût terminé un yic. 
très-grand nombre d’affaires. Il menoit une très- fàin- 
ic vie , & la cachoit arectant d’induftric que fes plus 
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grandes mortifications n’etoient connues que de 
Dieu. Aune de Boulens’c'coit donc afiez mal adreC- 
fee , aulTî lui re'pondic-il qu’il n’e'toit pas propre à 
dc'fendrc une caule lors qu’il n’etoit pas periuadé 
qu’elle fut jufte. On le fit conférer avec Foce Redleur . 
ou College Royal de Cambrige qui s’e'toit vanté de le" 
convaincre , que le mariage du Roy étoic nul; mais 
Jocenetinc pas parole , & la fomme confidcrable 
d’argent que l’on offrit en fuite à Morus ne Tayant 
pas^enté , on fût contraint de fe fervir du Canonifte 
Guardinerqugl’on fit Secrétaire d’Etat à ce deflein. 
On l’envoya en Ambaflade à Rome avec le Milord 
Briam , c’ell à dire qu’on le joignit dans une négo- 
ciation honteufe avec le plus dilFolu des hommes, 
& l’on ne fçauroit a/Tcz admirer que Henry HuitT 
& fà Jij^îtrcfTe euflent jetté les yeux fur un homme 
lîpeu propre à conclure l’affaire dont il s’agiffoit, 
puis qu’il étoit certain que Briam ne feioit pas plutôt 
arrive' à Rome qu’il fcandaliferoit t6us les gens de 
bien par ladifiblution defes mœurs , bien loin d'ex- 
citer le Confcil du Pape à le fatisfaire fur la négocia- 
tion dont il étoit chargé. 

Le prétexte de fbn AmbafTade fut de fij conjoüir 
avec le Pape de la liberté que fa Sainteté veûoit de re- 
couvrer, & la véritable caufe , de lui promettre que 
les deux Couronnes de France & d’Angleterre le ré- 
tabliroient dans les Places de l’Etat Ecclefiaftique , 
que les Impériaux avoieut ufurpées, pourvu qu’il au- 
torifât le divorce du Roy avec la Reine d’Angleterre. 
Briam eût l’impudence d’aflurer que la Reine nede- 
xnandoit pas mieux que d’être feparée de fon mari,& 
qu’elle avoir deflein de fè confiner tout à fait dans le 
Monaftere ou elle pafïoit la meilleure partie de fà vie. 
Il fit fentir l’obligation nouvelle qu’avoit le fàint Siè- 
ge à fbn Maître , & fitefperer que la complaifànce, 
ou pour mieux dire que la reconnoiffance dont on 
nfèroit à fon égard , lèroit lécompenfée par la fub- 
fiflance que les Anglois fbuaüroicut à quatre mille 
' yieux 
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vieux fbldats entrerenus pour la fûrete' deClement 1553* 
Sept , afin que les Impériaux ne fullent plus tentez 
de l’enlever. 

Le Pape e'toit allez touche de ce que Henry Huit 
avoit fait pour lui; mais il apprehendoit de luyen 
devoir davantage , & il efperoit recouvrer les Places ! 
de l’Etat EcclelialHque , lans que les deux Couron- 
nes s’en mêlaficnr. Ainfi fa Sainteté' rèfolut de ne 
latislàirecePrincequ’autantqucIa juftice& la bien- 
feance le permettroient , & pour y travailler avec 
plus de précaution, cl II ordonna au Cardinal Cajetan 
d’examiner la queftion du divorce dans toute Iba 
e'tenduë. Cajetanenfitun Traite à fa mode, c’eftà 
dire qu’il y mêla beaucoup de Théologie Scholafti- 
que. Il dit que dans la Loy écrite le Souverain Pon- ' >■ 
tife avoit toujours eu le droitdede'termincrfile ma- 
riage entre le frère & la belle- fœur ètoit louable dans 
là fin & honnête dans fes circonftances : Qiie l’auto- 
rite' des SouverainsPontifes n’e'coit pas moindre dans 
l'a nouvelle : Qiie le Pape Jules Second avoit pris tou- 
tes les précautions requifes en difpenfant le Duc 
d’Yorc d’cpoulcrlaveuveduPrinceArtus,queIafia 
n’en avoit pû être plus louable , puifqueç’avoitétc 
pour unir les deuxPuilTances de l’Europe les plus con- 
fiderables fur mer dans le delTcin d’envoyer leurs 
flottes bloquer le Port de Conftantinople -, nilescir- 
conftanccs plus avantageufes à l’Eglifé, puis qu’il 
s’agiflbit alors de donner la paix à l’italie, & d’empê- 
cher l’Heritier prefomptif d’Angleterre de s’allier 
dans des Maifons fufpcéles d’Hcrcfie , & qu’ainfi la 
Dilpenfè de Jules ayant e'te' bonne , veu principale- 
ment qu’il avoit infère la claùfe : Encore que le mariage 
eut été confommé \ le mariage de Henry Tither avec 
Catherine d’Arragpn croit tre's-valable , &I’autori- 
te'deClement Sept ne s’e'tcndoit pasencepoinrjuf- 
qu’à fcparer ce que Dieu avoir joint. tion”de 

* Le Pape que cet écrit avoit fortifié dans la réfolu- cau- 
tion de ne rien accorder aux Amball'adeurs d’An- tan. 
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^55 3* gïcrerre chercha toutes les voyes imaghiablcs poM 
adoucir fou refus, & nomma pour examiner l’af- 
faire avec eux les plus do£fes des Cardinaux , & lcs 
plus habiles de lès Théologiens en qualité de Com- 
milTaires. LeRéluItat de plufieurs Confercnccs^ te-- 
nuës fur celujet fut qu’il n’y avoir point d’ouverture 
fuffifante pour le divorce -, mais les Ambaflàdeufs 
prc'tendirent , que les Casdinaux & les Théologiens 
de Rome ëtoienc des perlbnnes dévoüëcs aux inté- 
rêts dcTEipagne, & qu’ils av>icnt trahy leurcon- 
fcience pour (àuvcr l’honneur de la tante de l’Empe- 
reur. Ils demandèrent à fa Sainteté qu’elle en nom- 
mât d’autres & l’obtinrent àforced’importunircx. 
On ne fçait fi ceux-cy raifonnercnt fur d’aurres prin- 
- cipes , ou s’ils furent gagnez par les voyés fccrcfrcs 
que les AmbalTadeurs d’Angleterre raetioient en 
ûfage; mais il eft certain que ceux delà fecoirdecon- 
fulcation né furent pas de l’avis de la première , Sc 
qu’ils décidèrent que l’affaire étoit litigieufè.- Les 
Âmbaflâdeurs ne manquèrent point alors de prcflcf 
lé Pape de Commettre des Juges en Angleterre, & fe 
fcrvircnt d’une conjonélure qui leur étoit tout à fait 
favorable. Sa Sainteté avoitàla vérité recouvré fans 
peine l’Etat Ecclefiaftique ; pârceq'ue les Impériaux 
avoiént été contraints d’en dégarnit les principales 
Places pour renforcer celles du Royaume de Naples 
qu’ils avoient plus d’intérêt de con fer ver. Mais l’ami- 
tié duRoy cPAngleterre n’en étoit pas devenue moins 
üéceffaire au faint Siégejpuilque lesFrançois s’étoient 
déjà rendus Maîtres de tout le Royaume de Naples, 
excepté la Ville capitale qu’ils tenoient étroitement 
âffîégéé. Et de fait leur conquête avoit été plus 
prompte que les Italiens ne s’étoient figurez. Ils n’a- 

voientconfenti à lavenuë deLautrccdansleurPaïs 

avec les cinquante mille hommes qu’il commandoit, 
que fur la füppofition qu’il recouvreroit entièrement 
le Duché de Milan avant que depafferl’Appennin, 

& ils s’étoient trompez dans leur opinion. Ce Ge- 
neral 
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neral sVcoit’à la vérité engagé dans les fîégcs dé Pa- ^ 
vie & de Bofco ; mais ce n’a voit été que pour réta- 
blir la réputation du Roy fon Maître fait prifbnnier 
deux ans auparavant devant la première de ces deux /" 
Places , & pour faire dans la (econde un Magaziii 
pour lafubliftance defes troupes. Pavie au Iieu*’de fe 
défendre, trois mois comme elle avoir fait contre 
toutes les forces de François Premier , s’étoit lailTé 
emporter d’allaut dés le troifiémejour queLamrec 
l’avoit attaquée. Les François y étoicnt entrez l’é- 
pée à la main. Ilsavoient tué trois mille Elpagnols , 
qu’Antoine de Leve y avoir mis en garnifbn. Les- 
Bourgeois avoient payé cent mille écus pour fc ra- 
cheter du pillage , & lors qu’on s’étoit attendu que 
Lautrec iroit de là devant là ville de Milan capitale du 
Duché, il s’étoit avancé vers l’Etat Ecclefîaftique. Som 
approche avoir contraint les Impériaux réduits à dix 
mille de fbrtir de Rome où ils étoient entrez trois: 
mois auparavant au nombre de quarante mille, & de: 
fe retirer dans le Royaume de Naples pour le défen- 
dre contre Lautrec. Mais comme ils luy étoient beau-- 
coup inferieurs, & qu’à peine fufEfoiént-ils pour gar- 
der la Ville de Naples , ils s’y étoient tous enfermez. 

Les autres Villes du Royaume fè voyant abandonnées: 
avoient ouvert leurs portes auxFrançois à la premiè- 
re fbmmation, & Lautrec làns avoir combattu ni tiré- 
un coup de canon avoir recouvré tout le Royaume de- 
Naples , excepté la Ville capitale qu’il tenôit afliégéc 
par terre avec toutes Tes forces, pendant quelaflottc 
de Philippin Dorie en fermoir le Port. S’il la prenoit 
comme il y avoir apparence, les François chafl'eroienc: 
à leur cour les Efpagnols de l’Italie, & le fàint Siège* 
en ce cas auroitbcfbm de la protedion de l’Angleter- 
re pour n’étre pas obligé de recevoir la Loy des Vain- 
queurs, & ce n’étoit pas le moyen de s’en afl'urer que 
de mécontenter Henry Huit. Ainli le différend fut 
partagé, c’eft à diret^ue lesAmbalIadeurs qui deman- 
doient que touMes Commiiïaires fullcnt de leur Na- 
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tion n’cn obtinrent que la moitié: c^r le Cardinal 
Campege fut donne' pour Adjoint à Volfcy.Beaucairc 
^Vers qui fut depuis Eveque de Metz, ■*& qui étoit alorç 
la fin Précepteur du Cardinal de Loraine, ajoute une cir- 
conftancequin’cft gas vray-femblable. II dit que fa 
Sainteté donna au même Campege une Bulle décifive' 
qui déclaroit nul le mariage du Roy & de la Reine 
d’Angleterre: Qu’il luy permit de la montrer au 
Roy 6c àVoHey : Qu’il luy donna un ordre (ècrcp 
d’alTurerfa Majefté que la Bulle feroit publiée quoy 
que jugeanent les Commiflaires : & que la fin de cet- 
te intrigue alloit à empêcher le Roy de s’impatienter 
lorsque le Cardinal Campege executeroit l’ordre fc- 
cret qui luy avoir été donné de prolonger par toutes 
les voyes pollibles le procès du divorce, 6c de ne 
publier la Bulle que lorfque fa Sainteté le iuymaii- 
deroit. 

La Reine d’Angleterre , l’Empereur & le Roy 
des Romains intércfl'ez dans la querelle trouvèrent 
mauvais que le Pape eût fèmblércnonccr au devoir 
de Pere commun , en favorifànt l’une des parties au 

{ iréjudice de l’autre & en nommant pour Juges fur 
es lieux deux Cardinaux, dont l’un étoit premier 
Miniftre 6c Favory d’Angleterre , 5c l’autre n’ayant 
point de bien pouvoir être plus aifément gagné. Ils 
ajoutèrent qu’il étoit faux que la Reine d’ Angleterre 
confentîtau divorce , 6c qu’elle ne le pouvoir encon- 
fcienccdans la conjonélurc où l’on ne vouloit la ré- 
pudier que; pour élever fur le Trône une fille perdue. 
Le Pape qui n’olbit ni fi promptement révoquer ce 
qu’il avoir lait ni mécontcnter-abfolument la Mailbn 
d’Autriche , dépêcha quatre Cour iers par divers che- 
mins à Campege , 6c luy qs»mmanda de n’arrivçr que 
le plus tard qu’il pourroit en Angleterre: de tâcher 
quand il y feroit de perfuader la Reine d’entrer dans 
un Monallere, 6c s’il n’en pouvoir venir à bout d’al- 
longer la procedure jufqu’à ceqii^ faSainteté luiiécri- 
vit de la terminer . Campege employ^ept mois à fei- 
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rele Voyage , vit le Roy & le combla de joye par fes i 
promclles. Mais il trouva la Reine plus ferme cju’il 
ne s’imaginoit. Ccrtc Princefle luy déclara nette- 
ment que puifque l’on penfoit à la firre entrer pax 
force dans un lieu où jîôn inclination l’auroitaflez 
portée , fi on l’eût laific agir à la liberté , elle main- 
liendroit tant qu’elle auroit de vie le mariage où: 
Dieu l’avoit appellce : Que les Juges qu’on luy avoir 
donnez luy étoient fufpcdts ; Qu’ils avoienteté obte- 
nus fur un faux expofé: Qu’ils luy étoient contraires» 
fur tout Vollcy qui ne luy avoir attiré la perfecutiora 
qu’elle foufEroit que parce que l’Empereur ne l’avoic 
pas élevé ilaPapasté & qu’enfin elle les réculbit. 

Les Commillaires ne laillercnc pas de palTer outre}, 
mais ils furent bien- tôt arrêtez par la nécellitéqui 
furvint que le faint Siège prononçât fur la Difpenfede 
Jules qui lèrvoit comme de fondement atout l’ou- 
vrage. Les Ambalîadeurs d’Angleterre à Rome con- 
jurèrent Clemeht Sept de la dcclarçr nulle, &Clemcnc 
pour les amufer leur fit efpcrer qu’il en tireroit l’orf- 
ginaldes mains de l’Empereur par lavoyt de la né- 
gociation. Mais ils étoient trop habiles pour prendre 
Il facilement le change. Ils confentirent de furfeoir 
pourvu que Éà Sainteté déclarât quefi cMencpouvoit 
tirer de Charlcs-Quint la Difpenfe dans deux mois» 
elleprononceroit contre elle par voye de nullités Le; 
Pape repartit que cela ne fc pouvoir, 3c l’afïaireca; 
demeura là à Rome. 

On lapourfuivoit en Angleterre avec une étrange 
chaleur , & les Commillaires s’étant allemblez ai. 
Londres dans la falle des Üominiquains le vingt- 
huit de Juin mil cinq cens vingt-neuf, citèrent le Koy 
d’Angleterre qui comparut par Procureurs , & la 
Reine qui comparut en per fbnne. Les Procureurs dû' 
Roy déclarèrent en fon nom que la feule çonfidera- 
tion du repos de fa confcicncc , le portoit à faire 
juger fi fon mariage avec la Reine qui avoir été fà 
beîle-fœur étoic valable , & qu’il n’y étoit porte par 
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*553. aucun dcfïr d’en e'poufer une autre. La Reine re'cufa 
purement & fîmplemcnt les CommilTairés , & ap- 
pela de tout ce qu’ils feroient devant fon Juge na- 
turel & légitimé qui e'toitle faintSie'ge. Les Com- 
miflaires repartirent que l’appel de la Majefté droit 
inutile, fi elle ne fiiifoit voir en même temps que leur . 
pouvoir droit faux, ddfedlueux, ou rdvoqucj& l’A^ 
le termina par là. Mais à l’Audience fui- 
Icsac- vante la Reine comparut encore en perlomie, pro-. 
tes du nonça de vive voix , & donna par écrit les eau les de 
firocés. Ibn appel, elles confiftoient dans le fujet dont on a dd- 
, ‘ ja parle qu’elle avoir de fe défier deVolley dans un 
lieu où elle n’avoit pas la liberté necelTaire, & dans la 
qualité d’Efpagnoîe & d’Etrangere quineluyper- 
mettoit pas d’agir fortement & lurement en Angle- 
terre où là Partie avoir l’autorité fouveraine. Elle 
ajouta depuis une caulc de réeufation particulière 
contre Campege , fondée fur ce qu’il avoir contracté 
une cfpcce de dépendance à l’égard du Roy d’Anglc- 
terreen acceptant de luy l’Evêché deSatisbery. Le 
Roy jura de nouveau qu’il n’agilloit que par la feule 
«onfideration de mettre fa confcience en fureté , & le 
prouva par la facilité qu’il auroit eue de^faire décider 
l’affaire patVollèy lèul qui en avoir le pouvoir en qua- 
lité de Légat à fatere dans l’Angleterre , s’il eût eu de 
raverfion pour laReine & de l’amour pour une autre. 

La Reine appréhendant que ce faux lèrment né 
luy fît préjudice l’éluda par un trait d’adrelîe quel’on 
n’attendoit pas de làMajcfté,elle lejetta en pleineAf- 
fcmblée aux pieds du Roy qui droit Ibus un Daix 
a»- côté droit , elle le conjura les larmes aux yeux 
de la regarder, finon commrae la femme au moins 
comme une malheureulc étrangère dont la condition 
dtoit allez d ure pour mériter la compàlfion des âmes 
les plus indifférentes: Qu’il s’agilToit uniquement à 
fon égard dece que les honnêtes fc'rnmes ici bas dé- 
voient avoir de plus précieux , c’efl: à dire de l’hou- 
iicur,&qùe ccpcndauc oir examiuoiclacaufeen un 
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fieu où il ne iè fcroirque ce qui plairoit à fa par- 
tie: Qu’elle lui ccdoit volontiers la Couronne qu’il 
lui avoir fait lî long -temps porter 5 mais qu’elle 
luidemandoit pardon fi ellene pouvoit renoncera 
elle-même, en contentant à la rupture d’un lien qui 
lés avoit fi fàintement unis : Qu’il cherchât quelque 
autre fupplice pour punir l’extrême affèéfion qu’elle 
âvoit pour luh & qu’il connoîtroit par expérience 
qu’il n’yavoit que la crainte de déplaire à Dieu qui la 
portât à dcfbbéïr à ùl Majeflé. 

Le Roy qui n’étoit point en garde contre' une 
âftion & un difeours fi pathétique" releva la Reine, Sc 
la regardant avec la douceur qui lui étoit naturelle, 
lui du qu’il confentoit que leur different fût terminé 
immédiatement par le Pape. L’a Reine à qui l’affli- 
êlion avoit rafiné l’efprit,ic douta que le parole qu’el- 
le vendit d’entendre étoit échapéc au Roy , 8c que ce 
Prince la révoqueroit aufli-tôt qu’il y auroit fait 
rântfoit peu de réflexion. Elle fortit pour ne lui eti 

f >as donner le loifir,& elle n’étoit pas loin lors qu’on 
ui vint dire que le Roy & les Commiflàires la de- 
mandoient: elle fe tourna pour lors vers les fîxEvê- 

3 ües & les quatre Théologiens qui lui avoient été 
pnrte^pour Confcil , & ces Prélats lui dirent tous 
qü’ellé ne pouvoit retourner fans préjudicier à Ton 
oroit.'Un avis fi univerfcl lui fervit a’exeufe légitimé, 
& elle continua fa retraite apres avoir protefiié , que 
c’étoit-là la première fois qu’elle dcfbbéilïbit auRoi. 
Elle demanda toujours depuis, l’execution de la pro- 
meffe qu’il lui avoit été fi folemncllcmant faite, & le 
Roy n’y voulut jamais avoir aucun égard. Les forma- 
litez duprocés eurent leur cours. Et les Procureurs 
du Roy produifircutune Lettre du Cardinal Adrien 
de Cornetto , qui écrivoit avoir ouï dire à Jules 1 1. 
lors qu’on le preflbit d’accorder la Difpenfc d’An- 
gleterre qu’il ne croyoit pas le pouvoir fàirc.Les Pro- 
cureurs ae 1a Reine au contraire produifirent uné 
Lettre originale du mcitie jujes écrite au Roy d’An- 
gleterre, 
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f 53 î • gïcterre > dont le fens e'toit qu’il n’avoit jamais rcfu- 
fc la Difpenfcni donné lieu de foupçonner qu’il eût 
intention de la rcfulèr , quoi que l’on publiât le con- 
traire. Mais qu’il avoit feulement attendu pour 
l’accorder, uneconjonélure favorable , afin qu’on 
l’expediât avec une plus meure deliberation au cou- 
tentemcnt des deux Parties. 

Jamais caufe qui avoir la Cour contraire ne fut dé- 
fendue avec plus de chaleur &de perfèveranceque 
celle de la Reine , & l’on doit ce témoignage à la 
lïncerité Angloife , qu’aucun de ceux qui avbient etc' 
donnez pour Confeillers à cette Princefle ne prévari- 
n jlyjqua, & qu’il y eut entre eux une émulation gene- 
uft B.C- reule à qui la défendxoit le mieux. "*Picher Evêque de 
cucil Roclicfter perfonnag* des plus (àints & des plus fça- 
de CCS vans d’Angleterre harangua les Commillaircs en prc- 
Livrcs. fcnce du Roy pour maintenir le mariage de la Reine > 
& leur prefenta un Livre où fes raifons étoient expri- 
mées avec plus d’étendue. LesEvêques de Londres, de 
Bath,& d’Eli en firent autant. Les Théologiens com- 
poferent en commun unOuvrage rempli a’érudition 
lur le même fujet,& le plus hardi d’entr’eux nommé 
Ridley, découvrit dans un Livre à part la fuperchetic 
intervenuëau commencement du procès J en ce que 
l’on avoit fait jurer les Avocats & les Procurturs de 
la Reine de n’écrire & ne dire rien qui fut contraire 
auxCoiiftitutionsdel’Eglife, & que cependant on 
n’avoit rien exigé de femblable des Avocats ni des 
Procureurs du Roy. L’intérefl de la Reine écoit de 
fuïr autant qu’elle pourroit, & fon Cqnfèil lui fug- 
gera tant de défaites , qu’elles n’étoient point encore 
toutàfeit épuifées lorfque la Cour de Rome fè dé- 
clara pour elle. 

La paffion dominante de la Maifbn de Medicis 
étoit de s’élever à la Souveraineté de Florence , & el- 
le y travailloit avec toute la vigueur & toute Tindù- 
flrie dont elle étoit capable. L’armée Irhpcrialc 
avok pris & face âgé Rome, cette furprife avoir faic 
. ' wakrc 
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naître l’occafion aux Ilorencins de fè remettre en 
République, &ils en avoient protfte'. L’intcreilde 
laFranceétoit de les y maintenir , & la Maifon de 
Medicis manquoit de prétexte aufli bien que de for- 
ces pour les remettre fous le joug. L’Angleterre étoic 
trop éloignée pour l’alTifter de troupes dans ce def- 
feiu , & l’argent qu’elle eût pu fournir ne futfifoic 
pas dans une conjonAure où le principal befoin de 
cette Maifon étoit defoldats.il n’y avoir dans toute 
la Chrétienté que l’Empereur de qui les Medicis puf- 
fent tirer les forces & le prétexte nécelTaire pour 
dompter les Florentins. Les forces^ parce que la pefte 
qui avoir ruiné devantNaplcs l’armée Françoilè avoir 
lailTé la (îenne fans ennemis, par confequent en état 
d’cxecuter en Italie tout ce qui lui plairoit : & le pré- 
texte à caufe que Florence ayant autrefois été Ville- 
Impériale , l’Empereur pouvoir prétendre qu’il y 
avoir eu lezion de plus de la moitié au jufte prix dans 
le Traité , par lequel elle avoir racheté pour fîx mille 
écus fâ liberté dc l’Empereur Rodolphe : Que l’Em- 
pereur pouvoir encore annuller ce T raité , demander 
aux Florentins de le reconnoîrre pour Souverain , les 
affiéger fur le refus qu’ils en feroient , & après qu’il 
les auroit pris les afl^jettir à la Maifon de Medicis 
pour peine de leur rébellion. Cette conlîderation va- 
loir bien la peine que la Maifon de Medicis recher- 
chât l’Empereur ou qu’elle fit du moins la moitié du 
chemin pour y parvenir. Cependant l’Empereur qui 
ii’avpit pour but que d’obliger les François à lui cé- 
der le Duché deMilan gatune fécondé convention ,& 
qui ne les y pouvoir contraindre que par «n accom- 
modement avec le faint Siège, fut le premier à recher- 
cher la Maifon de Medicis & à lui offrir de la rétablir 
dans Florence. Cette Maifon le prit au mot & travail- 
la à l’execution du Traité aulTi-tôt t|u’il futfigné. 
Elle paflamême plus outre , en ce qu’étant perfuadéc 
qu’elle ne pouvoir à fon tour obliger plus fènfîble- 
menc l’Empereur qu’en faifaut rencke jullicc à laRci^ 
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ne d’Angleterre fa tante , on prétend que Clement 
Sept dépêcha au Cardinal Campege un homme de 
tréaneequi lui porta l’ordre de jetter la Bulle décifî-,^ 
Te dans le feu , & que Campege obe"ir. Le Pape révo- 

3 ua en Qiite la Commiffion accordée fur le mariage 
e leurs Majeftez Angloifes fous couleur que le Roy 
y avoir donné fon conlcntement de vive voix en par- 
lant à la Reine: rappclla d’Angleterre le Cardinal 
Campege: foûmitde nouveau l’affaire au Tribunal 
de Rome: nomma Paul Capilucci Auditeur & Dc^en 
des caules du facré Palais , pour examiner les raifous 
des Parties , & pour en faire le rapport à (à Sainteté , 

& lui donna pouvoir d’ajourner le Roy & la Reine 
d’Angleterre à comparoître par Procureur.La Révo- 
cation fut portée en Angleterre , & la Reine envoya. 
Thomas Morus au Roy pour fçavoir fi fa Majelté 
auroit agréable tjji’elle lui futfignifiée par un Huif- 
lîer.Le Roy repartit qu’il n’étoit pas bien-féant que la 
dénonciation s'en fit à fa perfonne -, mais qu’il con- 
fèntoit qu’elle fut intimée aux Commiflaires , & que 
le procès fe pourfuivît à Rome.Mais ce Prince ne fça- 
chant à qui s’en prendre déchargea toute fà colere fur 
Volfèy qui y reftoit feul expofé. Il lui reprocha que 
c’étoit lui qui lui avoir infpiré k premier le doute de- 
là validité de fon mariage. Il l’accufa d’avoir favorifé 
les longueurs affeélées de fon Collègue. Il lui ôta la 
Charge de Chancelier, & l’Evêché de Yinton,& le fu- 
perbe Palais qu’il avoir feit bâtir à Londres , &lui 
donna pour prifon fon Archevêché d’Yorc où il le 
relégua. La dilgrace de Vol^eyfut aulT; longue que Cz- 
vie , & il Rnguit dans la Ville Métropolitaine pref- 
que réduit à la mandicité , jufqu’à ce qu’ayant été 
mandé pour comparoître devant les Juges qui tra- 
vailloient à Londres à l’inftrudion de fon procès , il 
mourut en chemin. Anne de Boulen prelenta celui 
qui fut élevé à la Charge de premier Miniftre en la 
place de Volley , c’étoît un Prêtre nommé Crammer 
i’uu des plus fcelerats Sc des plus dangereux hommes 
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Angleterre. Il neconfervoitguere cjuc l’exterieur i 
de la Religion Chrétienne, parcequ’il n’en pouvoir 
accorder l’interieur avec l’ambition , Sclavievolu- 
ptucufè qn’il menoic. II e'toit turbulent, hardy, fin & 
capable de toutes fortes d’intrigues. Il avoit beaucoup 
érudiè en Alemagne où la curiofitc l’avoit attiré ; 
mais il V avoit auffi pris l’Herefie de Luther , dontil 
né fàifoit néanmoins aucune profeffion. II y avoit fc- 
dnit une belle fille qui l’avoit fuivi en Angleterre ou 
il la garda en qualité de concubine, jufqu’à ce que 
le Roy lui permit de l’époufèr. Il avoit long- temps 
lèrvi a Aumônier dans la Maifon de Boulen, lors que 
l’Archevcché de Canrorbery vint à vaquer. C’étoit la 
Primace , & par confe(juent le plus important Béné- 
fice d’Angleterre, & comme le Roy s’attendoit de 
rompre bien-tôt avec la Cour de Rome , il ne le vou- 
loir conférer qu’à celui qu’il trouvefoit réfbludele 
fàvorifcr en tonte manière contre elle. Anne deBoulen 
lui dit qu’elle lui avoit trouvé fbn homme. Elle lui 
prefenta Crammer & le Roy l’accepta à condition de 

{ )rononcer en Angleterre la Senteheé de divorce entre 
eurs Majeftez Angloifès eh cas que le Pape ratifiât 
leur mariage. Crammer devenu Archevêque de Cah- 
torbery par une voye fi peu Canonique s’inftala par 
une rufe qui l’étoit encore inoins. Lors qu’il fut 
queftion de prêter ferment au Pape , il apporta un 
Notaire qui lui donna atrertation que c’étoit comte 
fa volonté qu’il alloit promettre à ü. Sainteté l’obéît 
fànce qu’elle exigeoit de lui, & qu’il neprétendoit 
point garder ce ferment au préjirdicedu Roy. Il né 
fut pas dilîîcile à fa Majerté d’intimider le Clergé dé 
fbn Royaume après lui avoir donné ùn Chef n peu 
digne d’être à fa tête. IlyaVoicdahs l'éCodé d’An- - 
gleterre une ancienne Loy qui défendoic de rece- 
voir & de reconnoître aucune Jùrifditrtion étrangère. 

Si le Roy s’avifa dé prétendre que le Clefgé d’Angle- 
terre y avoir contrevenu en déférant àl’aütorité du 
Pape fur les Royaumes d’Angleterre & d’Irlando, 

que 
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2 uelcs Canoniftcs appelloientil/yxfe, parce qu’elle 
coit mclc'c du Spirituel & du Temporel. Il y avoic 
une infinité de preuves de l’accufation j mais elle . 
étoit fi legere que le Cierge' s’en fur aifémenc purgé, 
endilànt que ce qu’il en avoir fait avoic été par le 
conlqjîtemcnt exprès ou du moins tacite des Rois , & 
que cette Loy neregardoic pas le fpirituel. Mais les 
rc'folutions des Corps politiques ne (ont jamais vi- 
goureufes , lors qu’elles ne font ni prilcs ni appuye'cs 
parles principaux membres dont ils font compolèz. 
Crammer Archevêoue deCantorbery , & Leins Ar- 
chevêque d’Yorc etoient de faux frères : ils con- 
cluoient toujours par une trés-humblc foumiflion au 
Roy : ils déconcertoient tous les deficins hardis qui le 
fbrmoient dans leur Compagnie, & ils la rcduifircnc 
par là à s’avoiier coupable , à demander pardon au 
Roy & à lui offrir quatre cens mille c'eus pour re'pa- 
rer une faute qu’ils n’avoient pas faite. Sa Majefté les 
accepta à condition que le Clergé reconnoîtroit par 
une Aéte authentique qu’elle avoir une puiflanceSou- 
veraine dans fon Royaume fur le Corps des Ecclcfia- 
ffiques,auffi peu limitée que celle qu’elle exerçoic fur 
fes autres Sujets. Ainfi le Clergé d’Angleterre fournie 
fans y pCnfor à fon Roy lepretexte dont il avoic bc- 
foin pour fe dire Chef de l’Eglife Angloife, & le Roy 
crut qu’il ne lui reftoit plus "qu’à gagner le Chance- 
lier pour être aflurt de tous les Magillrats. Il avoit 
donné cette importante Charge au célébré Thomas 
Morus dans la penfée qu’un tel bien-fait feroit ré- 
compcnféparuneobéïflance aveugle j mais Morus 
n’étoit pas d’humeur à témoigner de la gratitude au 
préjudice de fà confoience , & comme il étoit pef fua- 
dé que le bon droit fe trouvoit du côté de la Reine, il 
ne fut pas moins pour elle après fon élévation qu’il 
l’avoit été devant, & nulle confideration humaine ne 
fut capable de l’cn détourner. Il prévit qu’aprés qu’il 
auroit réfifté aux promefiès on en viendroit aux me- 
naces, & le plus leur pour lui ctanc de ne s’y point ex- 
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pofèr, il fc démit de fà dignité'. LeRoyqurl’aimoit 
encore & defefperoit pourtant de le gagner , en fut 
ravi , & mit Tes Sceaux entre les mains ^’un Ecclefia- 
ftiquequi ne lui e'toit pas moins ddvoüé que Cram- 
mer , ce fut Thomas Andeley qui n’avoit n i naiflance 
ni bien ; mais qui ne laiflbit pas d’afpirer aux Digni- 
tez les plus e'minentes, parce qu’il ne tenoit rien cTiix- 
accefliblc à fbn pre'ccndu me'ritc. 

Le Pape informé de tant de* changemens pré- 
fuppofa qu’ils ne fe fàifoient qu’à deflêift d’éluder la 
Sentence qu’il prononceroit ; ou pour la rendre inu- 
tile par un attentat anticipé. Cette opinion quin’e'- 
toitque trop bien fondée obligea (à Sainteté a écrire 
au Roy d’Angleterre unBreÎFqui le menaçoit d’ex- 
communication eu cas qu’il entreprît quelque chofe 
contre fon mariage avant qu’il eût été déclaré nul. 
Mais les Souverains font d’ordinaire plus tentez que 
les particuliers de commettre ce qu’on leur défend, 
parce que l’impunité feule fait à leur égard ce que 
font dans les autres les pallions les plus exce/Tives. Le 
Roy d’Angleterre perfuadé que l’intention de Clé- 
ment Sept avoit été d’empêcher un mariage clande- 
ftin de fà Majefté avecAnne de Boulen,réfolut par dé- 
'[(. pit de le contraélcr.Il créa cette filleMarquife dePem- 
jÿ ; . brok,& l’ayant difpoféc à l’épouler en focret, la cere- 
jjjj. monie s’en fit le vingt - deux de Novembre mil cinq 
cens trente- deux. Un fimple Prêtre nommé Roland 
fut choifi pour la fiiire après qu’on l’eût trompe en 
lui dilant que la Sentence de divorce étoit venue 
de Rome. Mais lorsqu’il fut revêtu des habits Sa- 
cerdotaux , au lieu de commencer la Méfie , il Ce 
^ tourna vers le Roy , & luy ditqu’encore qu’il ajoû- 
tàt une entière foy à là Majefté qui l’afiuroit d’avoir 
j'ij la Bulle du divorce, le devoir de fa Charge l’obli- 
geoit pourtant de la lire à haute voix , afin que per- 
ifonne n’en prétendît à l’avenir caule d’ignorance. Le 
Roy jura qu’elle étoit dans fon cabinet, & que rien ne 
l’cmpêchoit de l’envoyer chercher que la crainte de 

retarder 
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retarder la ceremonie. Mais ce n’étoit pas là ce qui la 
fàifoit hâter. Sa Majefté vouloir profiter de la querel- 
le qui s’^toit formée entre là Maîtreffe & Marie dé: 
Boulen fa foeur aînée. Celle-ci bien loin de fc réjouir 
de la fortune de fa cadette en étoic devenue envieu- 
£è,& ne s’étoit pas (buciée d’avouer que le Roy avoir 
couché avec elle J pourvu qu’elle empêchât fa Majc- 
ftéd’époulbr cette même fœur La cadette au con- 
traire irritée de voir là lcrur dans des tranlports dont 
eût été capal^e la plus dangereufe Rivale, s’étoit em- 
portée à Ton tour,& pour lui foire tout le dépit qu’el- 
le pouvoir > s’étoit rélôluë d’accorder au Roy la fo- 
veur qu’il lui demandoic il y avoir fi Iong-ternps,c’eft 
à dire de l’époulèr en Iccret à condition que la Mÿe- 
fté rendroitdans deux mois le mariage publié} lôit 
qu’elle obtint de la Cour de Rome dans ce terme la 
Sentence du divorce qu’elle pourfuivoit: ou qu’elle 
ne l’obtint pas. Le Roy craignoit cju’ellc ne chan- 
geât de volonté fi la ceremonie des noces éroit diffé- 
rée, & cette confideration au Ifi forte dans Ibn .éfprrt 
que l’excès d’amour qui la fuggeroit lui fit Ir eifîcacc- 
ment employer les perfuafion's & les menaces que le 
Prêtre-Roland intimidé d’un côté par le danger donc 
il éroit menacé , & gagné de l’autre par l’Eveché de 
Leicliefeld , qu’on lui donna fit le mariage. Ahnc 
de Boulen devint grollë incontinent après , & fa né- 
celfité de légitimer l’enfant dont elle accqüChe- 
roit obligea le Rov de hâter fon divorce en tou- 
te manière , afin ue l’époulcr publiquement allez 
à temps pour donner lieu de croire que l’enfonc fut 
légitimé. 

‘L’Archevêque de Cantbrbery eut ordre de fc 
tranlporrer avec une* fui^e d’ Évêques & d’Officiers 
dejuftice corrompus à Domftable prés Dianiphilc 
où la Reine Catherine étoit confinée. Il ihftruifit en 
quinze jours le procès du divorce } & mit les Parties 
en liberté delc marier,nonobftantlc refus que fàilbic 
la Reine de le reconnoitre,& les proteftations au con- 
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traire, qu’elle renouvelloic à chaque formalite'. Le 155 5, 
mariage du Roy avec Anne de Boulenlè fit en pu- 
blic ou pour mieux dire le renouvclla le treize d’A- 
vril,& laReinc prétendue accoucha le fept déSeptem- 
bre fuivant mil cinq cens trente-trois de la fàmeulc 
Elilàbeth dont il y aura tant d’pccafions de parler 
dans la fuite de cette Hiftoire.La France & l’Elpagnc 
regardèrent cette révolution d’un oeil bien différent. 
L’EmpercurCharles-Quint irrité de l’injure qu’il re- 
cevoir en la perfonne de fa tante,prefia le Pape de ful- 
miner la Sentence d’excommunication contre le Roy 
d’Angleterre & le Roy François Premier employa 
tout lor crédit pour obtenir de fà Sainteté qu’elle ^ 
n’allât pas fi vite. Il ne fàloit que médiocrement co^n- 
Jioître l’humeur emportée & entreprenante deHenri 
Huitjjpour prévoir que fi fà Sainteté portoit l’affaire à 
l’extremité,il fe fi^areroit de laCommunion de l’E- 
glilê pour n’y jamais retourner , * le mariage de ce j 
Prince avec Anne de Boulen eût en ce cas fublifté , & 
celui de la Reine Catherine d’Arragon étant illcgitj- gocia- 
mc,Ia Princefle d’Angleterre promife au Dauphin de tions 
France eût été déclarée bâtarde y & auroic ainfi duCar-» 
perdu le droit de fucceder aux Couronnes d’An-^*"*^. 
glçterrc & d’Irlande. La France auroit donc étéj ® - 
fruftrée d’une fi riche dot , & l’importance de la 
confèrver méritoit bien.que le Roy Très - Chrétien 
fit les derniers efforts pour prévenir l’entière ru- 
pture de Henry avec le faint Siège. -La conjon- 
ârure y étoit favorable , puis que François Pre- 
mier s’étoit enfin réfblu de marier le Duc a'Orleans 
fon fils puîné avec Catherine de Medicis nièce du 
Pape J fa Sainteté craignant que la trop grande dif- 
proportion des Parties ne donnât occafion après fà 
mort de rompre ce mariage l’avoit voulu faire elle- 
même , & s’étoit avancée pour cet effet à Marfcil-* 

Je , où les noces avoient été faites avec autant de 
joÿc que de pompe par les deux Cours dcRomc & de 
France aflémblées. 11 n’y avoir aucune apparence que 

Clemenc 



53 ' 



lS6 Hifloire de VHerefîe. 

Clément Sept fut alors en état de rien refufer à Tran- 
çois Premier, & celui-ci conjurant fà Sainteté de 
lui permettre de raoyenner l’accommodement de 
Henry avec elle, l’obtint. Il dépêcha incontinent 
en Angleterre celui de fes Sujets qu’il fçavoit être le 
plus agréable à fa Majefté Angloife. C’étoit le 
Cardinal du Bellay qui l’avoit charmée par la fbli- 
dité de fa fcicnce , & yzt la douceur de fou entretien 
durant les deux années de fou Ambaflade auprès 
d’elle. Ce Cardinal lui reprefenta avec l’éloquence 
prompte & facile que le Pape avoir admirée à l’entre- 
vûë de Marfèille : qu’il étoit plus aifé fans compa- 
raifon.de conquérir des Etats que de les feire changer 
de Religion-, parce que les hommes quelques forts 
ou foibles qu’ils fufl'ent fè portoient pour fê mainte- 
nir dans leur foy , à des extrêmitez donc ils n’au- 
roient pas été capables, s’il ne fê fïft agi cjue de défen- 
dre leurs biens & leurs vies : Que fa Mmefté Angloi- 
jfe réüfliroit, ou non dans le deflein de feparer fes Su- 
ets de la Communion de l’Eglifè Romaine. Si elle 
réiilfifToit , outre qu’elle fè mettroit en état de dam- 
nation, il n’y auroit plus de fureté en aucun lieu pour 
fà perfonne facrée contre les attentats des Catholi- 
ques zelez qui croiroient en fe défailànt d’elle fà^ver 
l’ancienne Religion. Si elle ne réüffifloit pas, elle étoit 
afTurée de perdre dans une révolte generale la Cou- 
ronne & la vie. Le Roy touché de la force de ces rai- 
tons , & déjà las d’Anne de Boulen , donna parole au 
Cardinal d’accepter toutes les voyes de bien-féanec 
qui lui feroient offertes pour fe réconcilier avec le 
faint Siège , & de ne rien innover eu Angleterre 
contre la Cour de Rome, pourvu que cette Courne 
fît rien contre lui. Le Cardinal prit aufli-tôt la 
porte ,& arriva à Rome les fêtes de Noël de l’année 
* mil cinq cens trente-trois , nonobrtant l’extrême ri- 
gueur a’ un hyver tout à fait rude. Il reprefenta 
a Clcment Sept que de la modération de fa Sain- 
teté dépendoie la coufervation ou la perte pour 



.tmc 



ürc 



'KCll 

■P a; 
nii 



aix 

:?rii 



îk'i 



3 bI( 



ïin 

aalc 



aps 



, ïtai 

:aSa 



tic 

^CD' 



'éd 









•an 



.«ac 

jiSO 

jîttn 

tl'i 



i'ic 

®Ai 






l’Eglifc 



‘ItC 



/ 



en 

ijK 

U 

I© 

% 

jffl 

'te- 

ife 

fis 

si- 

ià 

ifi 



Livre Neuvième, 2S7 

l’Eglifé des Royaumes d'Angleterre & d’Irlande, 
& même de celui d’Ecofle trop mêlé avec l’Anglc- 
terre pour ne pas recevoir leSchifme par contagion. 
11 ajouta que Henry Huit n’avoit été confiant pour 
fa Maîtreflê que durant les premières ardeurs de fbn 
prétendu mariage : Qu’il étoit devenu inconllant & 
peu après amoureux de Jeanne Seimer Fille d’hon- 
neur d’Anne deBouIen: Que l’étrange arrachement 
du même Henry pour celle-ci ayant ainfi cefTé&' 
ce Prince n’étant retenu de laquitter que par la horv* 
te de la renvoyer après l’avoir fi folemnellement 
époiîfée , un peu de patience & de douceur le difpofe- 
'roir infailliblement à reprendre la Reine Catherine. 

Il parut par l’évenementque cequedifoitle Car- 
dinal du Bellay étoit véritable , & le Pape y ajouta 
tant de foy qu’il convint de ne rien faire durant un 
temps qui fut limité pour dépêcher un Courier en 
Angleterre Sc pour en recevoir réponfe. Si le Cou- 
rier apportoit la fàtisfaélion quefaSainteté dcfîroic, 
l’afïàire fèroit terminée , & s’il ne l’apportoit pas , la 
Sainteté fulmineroitl’excommunicanon. Le Cardi- 
nal envoya le Courier j mais durant fon voyage il ar- 
riva des changemens qui furent tous contraires aux 
véritables intérêts de l’Angleterre. Charles-Quinr 
avoir à la vérité inveftf François Sforcc du Duché de 
Milan ; mais ç’avoit été à des conditions fî dures, que 
fa Majeflé Impériale avoir retenu d’une main ce 
qu’elle donnôit de l’autre. Il étoit refié des garnifons 
Efpagnoles dans les principales Forterefles de ce Du- 
ché , & déplus on envoyoit tous les jours à Sforcc 
des ordres qu’il étoit contraint d’exccuter de crainte 
d’étrcencore une fois dépouillé. Ainfi les. Miniflres 
de l’Empereur à Rome ne lui eurent pas plutôt man- 
dé de rendre les paflages difficiles à ceux qui iroient 
en Angleterre & qui en retourneroient , que les Per- 
lônnes qui fervoient Henry Huit à la Cour de Rome, 
&fur tout le Cardinal d|i Bellay , ne reçurent plus 
aicmps aucune nouvelle de ce Prince. Le Courier 

du 
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^ f I î . du meme Cardinal qui e'coic aile potter à Londres la 
xdfolutionde'ciiîve du Pape, & devoir rapporter à A 
Sainteté' celle du Roy d’Angleterre , n’arriva pas pre'- 
. ciTcment le jour qu’il avoir promis, & comme lesMi- 
niltres de Charles- Qqint avoient eu l’adreffe de tirer 

{ >rbmc(re , que les ccnfurcs feroient fulmine'es dés le 
endemain , ils preflerent tellement l’execution de la 
parole qu’on leur avoir donnée , que la Cour de Ro- 
me ne crût pas s’en devoir dilpenfer. LeConfiftoirc 
qui avoir été fl diligent ne fut pas peu furpris de voir 
arriver deux jours après le mêmeCourier qui portoit 
d’Angleterre toute forte de làtisfoéHon. On chercha 
inutilement les moyens de remédier à la foute qu’oo. 
avoir commifo par précipitation; mais il ne s’en trou- 
va point, & le Roy Henri Huit apprenant que laCour 
de Rome lui avoir fait tout le mal dont elle écoit. ca- 
pable , n’oublia rien de ce qui fervoit à s’en vanger. Il 
aflembla fon Parlement le vingt - quatre d’ Avril mil 
cinq cens trente-quatre.ll s’y fat reconnoîtreChef des 
Eghlès d’Angleterre & d’Irlande. Sou fécond maria- 
ge y fut autori(é,& le premier y pafla pour non-legi- 
timcaulflbienquelaPrincefl'cquien étoit fortie. 

La Reine plus touchée de l’infortune de fo fille que 
de la flenne mourut de regret, & Anne de Boulcn au- 
roit reflenti toute la joye dont les Dames exceffivc- 
ment ambitieulcs font pofledées en recueillant le 
fruit du plus éclatant des crimes à leur égard , qui 
conflfte à arracher des Couronnes à leifrs Rivales , fl 
la jalouflequicommençoic à la punir ne l’en eût em- 
pêchée , elle voyoit le Roy. devenir de jour en jour 
plus paflîouué pour fo Demoifelle Jeanne Seimer , & 
n attaché à fo nouvelle inclination , qu’il ne fo fouve- 
Boit prelqueplus de celle quiluiavoit fait commet- 
tre tant de crimes. La feule cfperance qu’elle avoir de 
Je ramener confiftoit dans le fécond enfant dont elle 
étoit grolTc ; mais elle fit une foufle couche. Ce uou- ' 
veau malheur acheva de refroidir le Roy pour Anne, 
de Bouleu quj defefperant de fo maintenir fur le Trô- 
ne 
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ie où clic s’étoit élcvtfe à moins que d’accouchcr i c» x 3 
d’un fils >ré(bluc d’en avoir en toute manie're ; per- 
fùade'e que l’inconcincnce la plus fecrette lui feroic 
plus facilement pardonnéc , & fur un pre'jugc' fi peu 
railbnnablc , elle s’abandonna d’abord à Georges de 
Boulenfon propre frere; mais comme la fécondité 
arrive fouvent quand on ne le voudroit pas > elle n’ar- 
rive pas toujours quand on le recherche. Anne de 
Boulen fruftrc'c de fon erperancc perdit le peu de 
honte qui lui reùoit > & reçût dans le lit du Roy 
quatre galans de la Cour , Brueton , Norele, Ycft , & 
Smucton. ‘U eft moralement impoffibic de cacher 
long-temps des infidelitez redoublées aux yeux d’un 
mari qui régne, quoy qu’il ne foit point jaloux, & , 
Anne de Boulen s’étoit attirée trop' d’ennemis pour 
n’avoir pas d’efpions. Le Roy fut averti de fon im- 
pudicité, & crut d’abord que c’étoit une calomnie. 

Mais la multitude des dénonciateurs lui donna de- 
puis du foupçon , * & enfin le defir d’époülcr Jeanne le pro- 
Scimer augmenta la curiofité qu’il avoir de s’éclaircir 
de k vérité. U en eût enfin des preuves qui n’étoient 
que trop convainquantes; il en fut effrayé : iladmi-J^g 
ra la malice de là femme }& il ne clierchoit plus que * 
le prétexte d’éclater lors qu’elle ;le donna làns y pen- 
fcr. La Cour fe divertifloit à Greenvic , & l’on y 
fàilbitunmagnifiqueTournoy. Les Dames extraor- 
dinairement parées & rangées fur des échaffautsdi- 
Ifribuoient les prix , & les Cavaliers avoient coûtu- 
mc de les regarder immédiatement avant que de cou- 
rir , comme fi cette contemplation eût redoublé leurs ' 
forces. Un Seigneur Anglois qui avoir à rompre là 
lance contre celui des Tenans qu’il croyoit le plus 
forr, arrêta les yeux fur Anne de Boiilcn qui le voyant 
tout en fueur , parce qu’il avoit déjà fourni plufieurs 
carrières , lui jetta Ibn mouchoir afin qu’il s’en ef- 
fuyât le vifage. Il n’en falut pas davantage pour met- 
tre en furie le Roy qui l’oblcrvoit. 11 monta à che- 
val & s’en xccouiiM à Londres où Auuc de Bou- 
Tome if. N lea 
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J len le fuivit à deflein de Pobfcrver j mais on l'attéta 
^ à mi - chemin & on Tenferma dans la Tour de Lon- 






dres , elle ne demanda qu’une grâce qui fut celle de ^ 
parler au Roy , & elle ne pût l’obtenir. Son procès fut 
fait dans les formes , & fbn propre pere fut de fes Ju- 
ges } cllefe défendit en perfbnne qui chcrchoit àchi- 
ouier fa vie ; mais enfin elle fut condamnée à perdre 
la tete avec fbn frere & fès quatre autres adultérés. Il 
parut p/«r de fierté que de véritable ^rtf«de«r d'ame 
dans l’air dont elle affronta la mort. Elle ne renonça 
point a la doéf rine de Luther ; mais elle n’en fit aulG 
aucune profeflion. Elle ne fè plaignit de perfonne. 
EllenedifpofâderienpAteflament, quoy qu’on le 
lui eût permis , & elle mour\it aujji exoBement dans Us 
maximes Stoiques que fi elle les eut étudiées. Le Roy 
èpoufà Jeanne Seimer dés le lendemain de l’execu- 
tion , & ne profita pas de l’occafion qu’il avoir de foi- 
(iiduSchiûne. ‘ ^ 
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Es ç^nabaptîflesfe révoltait dans la Pêfphalie CJT 
s’emparent par àdrèjfe de la PUlc'de Munjler. Un 
ijArtifan Holahdois. les fait paffer - infenfiblement 
& par un nouveau firatagime , du Gouvernement popu~ 
luire qu'il leur avoit d'abord fait prendre , alaJidbmr^ 
chieabfoluë, 0“ fe fait reconnaître pour lipy. Il exer- 
ce fa tyrannie durant un an , O’ ne la quitte que lors qu'il . 
ejtfait prifennier . U abjure fa F^ligion en mourant , O* 
fon exemple nef fuivi par aucun de ceux qu’il avoit fe- 
duitf. Les Dames de la Cour de France infpitent à Fran- 
çois Premier le de ftr devoir MelanSioni mais le Cardi- 
nal de Tournon l'en diffuade. Calvin efl perverti par le 
Jurifconfulte Vhlmar 0 court rifque d'être brûlé à Paris, 
Il jette les fondemens de fa Selle à Poitiers , à' ou il en- 
voyé dans la Guyenne 0 dans le Languedoc fes Difciples 
qui infe fient les beaux Efprits de ces Provinces, U cfi 
pourtant contraint de fe réfugier en f^lemagne oà il drefjè 
fa première Eglife à Strasbourg. Ilpaffédelà pour bra- 
ver le Papeju/qu'à Ferrure où il gagne la Duchejfe O* 
quelques Seigneurs François. Mais il cf dicotfverU O" 
toute lagrace qu'on lui fait ejl de lui permettre tiSfpXéti' 
rertxavefi. — 
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Des Révolutions arrivées dans l’Europe ea 
matière de Religion. 



ES Anabaptiftes plus étonnez qu’a- 
batus par le fupplicc de leur feux 
Prophète, fcfotnfioienten Alcma- 
gne pendant que le Schifme du Roy 
Henry Huit leur preparoie un grand 
établillcmcnt dans TAngletcrre , & 
de feinteté qu'ils afFeéloient en toutes 
leur attiroit beaucoup plus de Oifciplcs que ne 
à Luther & à Zu ingle la vie molle , que l’un &: 
^ l’autre avoient introduite. Ils foûtenoient qu’il n’d- 
- toit pas permis à un Chrétien de plaider, pour bonne 

■ - qucfutlacaufc : Qu’il lui c'toit défendu d’exercer les 

, : Magiftratures : Qu’il ne pouvoir prêter aucun fer- 

/ ^ . ment non pas même en JulHce,& qu’il ne devoir rien 
pofleder en propre. '' 

Cette n;pr*lc aufC relâfïhcc dans les confequences 

qu’cllo 



Ojt tonvoitee qui ejl arrivé de plus rem^j-quahU dans 
t' f^letnagne four l' Hcr eÇie des ^yinabaptifles dans 

la France pour les commencemens de celle de Calvin jup 
qu‘àlafndei^l6^ 
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iBu'cIîe paroifToic audcrc dans Tes principes > s’iufînua 
aans la Ville de Mundec Capitale de Yelphalie par 
lane'gligence du Magidrat embaraHé pour lors dans 
une guerre civile. Les Luthériens s’y croient intro- 
duits à main armc'e , &avoicnt contraint l’Evêquc 
SeigneurSpirituel &TcmporcI,& le Chapitre compo^ 
lé des plus anciennes Mailbns de Yelphalie de leur 
ceder dans la Ville llx Egliles pour fervir Dieu àleut 
mode.Commeils netravailloient qu’à fupplanter en- 
tièrement les Catholiques , ils rccevoient dans leur 
Communion tous ceux qui fc déclaroient contre l’E- 
glilc Romaine, S: les Anabaptilles étant des plus era- 

I )ortez c . re elle, on avoir fi peu de foin d’cx’aminer 
e relie de leur doélrinc , qu’ils le trouvèrent cnal^ 
icz grand nonibre dans les murailles de Munltei 
pour y former un troificme parti , avant que l’on eue 
pris garde qu’ils y fufient. > 

Le plus ^jdiderable ou pour mieux dire le plus 
hardi d’enflpsux écoit un Ravaudeur Holandois 
lai^efi 






nommé Jeaiïnefolde, qui avoir quitté fon nom pour Se» 
prendre celui de laVillcde Leide d’ouiletoitné.*!! rond 
lèmbloit q^ue Muncer fut relîUfcité dans làperfonnct 
tant il lui relTembloit dans toutes les rulês , & princi- 
paflcment dans celle de contredire admirablement le 
Prophetc.il s’étoit acquis une autorité volontaire fur 
les Confrères, Ibit qu’il en eût perverti la plupart , ou 
qu’il pallât entre eux pour le plus habile , parce qu’il 
avoir mieux retenu les pallagcsdc l’Ecriture Sainte , 
qu’ils prétendoient fauflement dverifer leurs er- 
reurs. ‘''Il n’avoit d’abord oublié aucune des précau- Mcfi 

lions néceflàires pour multiplier dSeéle dns qu’on 
$^en apperçût ; mais la démangeaifon qu’eurent les . 
Difciplcs d’cnièigner à leur tour découvrit trop tôt le 
deret de leur Seétc. Le Magiflrat en fut informé : & Liyjç^ 
l’on bannit Jean de Lcidc ; mais ce dnatique ne Ibttic 
publiquement par une des portes de la Ville que pour 
' rentrer travefti par une autre. Il fut néanmoins bien- 
tôt reconnu , 8c lors que les Sergens de Ville fc mireuc 
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en devoir d’executer à fbn egard la Sentence du Mai 

Î 'iftratjil fe mit en défenfc fur une révélation particui 
ie're au’il difoit avoir eue du S. Efprit de retournera 
Munflrer , & de n’en pas fortir qu’il n'eût achevé d’il- 
luminer toute la Bourgeoifie. Ses Difciplcs s’e'toient 
langez en armes autour de lui , & comme il n’étoit 
point alors poflîble de fe làifir de Ùl perfonne (ans ex- 
citer une dangereufe fedition , le Magiftrat aima 
mieux tâcher de fe dc'faire des Luthériens, & desAna- 
baptiftes en même temps en les commettant les uns 
contre les autres. Il manda les principaux des deux 
partis pour uncConference dont le fuccc's ne répondit 
pas à l’cfperaHce qu’il en avoir conçue. ’etoituu 
Moine défroqué nommé Rotman qui avoir inrro- 
duic le Lutheranifme dans Munfter Sc qui l’y main- 
tenoit par Ton éloquence. On ne fçait pas par quelle 
avanturc il étoit devenu Anabaptüle,8f lachofe étoit 
demeurée (î fecrette qu’aucun de fa Seâ^e s’en étoit 
apperçû. Mais il en foûtint les plus dn|Bblcs maxii 
mes au moment que l’on attendoit qu'nies combatît 
avec plus d’ardeur ,& la eau fe des Luthériens aurait 
été tout à fait abandonnée , h l’un de ceux que Rot- 
man avoit menez pour l’accompagner nommé Hcr* 
mân Bufehé , ne l’eût réfuté avec tant d’applaudille- 
mentquélç Sénat delà Ville exila tous les Aoaba- 
ptiflres (ans en excepter aucun. 

Ce (ècond ordre les obligea de fe cacher jufqu’à ce 
que fe fentaut les plus forts ils commencèrent à(c 
révolter par une voye toute extraordinaire. Un des 
leurs couvert d’un cilice &la cendre fut la tête cou- 
rut par les rues, criantfaitespenitence& recevez le 
Baptême , autrement vous allez (entir les effets de la 
vangeance Divine. Des Anabaptiftes apoftez (c joigni- 
rent à luy à même temps qu’il palfoit par devant les 
maifons qu’ils habitoient , & les plus groflîets du 
menu peuple (è mirent à (à (uite par la feule crainte 
du malheur qu’il difoit être furie point d’arriver; 
mais le pis fut que les boas Bourgeois grofUreac enfin 
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Livre Dixiéme^ 
la troupe des Séditieux par lefcul motif de confctvcr 1 5 J4* 
leurs biens. 

Les Anabaptiftes devenus par cet artifice prelque . 
égaux en nombre au refte des Citoyens s’emparèrent 
delaMaiibnde Ville & de la moitié de Munller. Le 
Magiftrat conlèrva l'autre moitié , & la fedition dura 
julqu’àceque les pacifiques s’entremirent pour l’ac- 
commodement. Il fut plus aifé de le conclure que 
l’on ne pcnlbit , & les Anabaptiftes crurent y devoir 
conlèntir pour mieux tromper les Catholiques &lcs 
Luthériens tous enfemble. Il ne confiftaqu’en un ar- 
ticle qui fut celui de la liberté de confcience des trois 
Religions. Mais les Auabaptiftes réfolus de ne le 
point obferver , écrivirent à ceux de leur parti qui 
s’étoient déjà beaucoup multipliez en Vclplialiedc 
quitter tout ce qu’ils avoient , & de venir inccllam- 
ment à Munfter avec afiurancc d'étre récompenlez à 
cent pour un. Il n'en falut pas davantage pour remplir 
Munfter d'iî’ne infinité de gens fans aveu , & la plus 
riche Bourgeoifie ne doutant plus d’etre pillée tranC* 
porta ailleurs fes effets. Les Catholiques & les 
Luheriens furent alors également chaflez , & les 
Anabaptiftes créèrent un Magiftrat compofif des ' 
plus infblens de leur Seéfc. 

^ L’Evêque de Munfter dépolTedé de fa Villceiit * Dans 
recours auxPrInces 8c aux Républiques voifines pour 
être rétabli , ^ comme tout le monde étoit prcfquc 
également intérefl’c à empêcher la canaille de s’em- 
phrer de l’autorité publiouc , la Diette afiembléc à ~ 
Coblens dans l’Eleélorat de Trêves , ordonna que les 
Anabaptiftes fèroient aflîégez aux dépens de T Empi- 
re. Chaque Souverain contribua des troupes & de 
l’argent, & l’Evêque de Munfter qui étoit de la Maf- 
fon de Valdec , fè vit bicn-tôt à la tête d’une puiflan- 
te armée. Il mit le fiége devant fa Ville &réfblut de 
l’emporter d’aflaut , quoyque les Anabaptiftes l’euf^ 
lent fortifiée autant qu’elle pouvoiU’êrre dans le pcir 
de lumière que fttumifToit l’Archiceéture militaire 
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, d’alors’, pourfc préparera la de'fcnfirc. Les Ana? 
baptiftesne (è virent pas plutôt invertis, qu’un de 
lcu.rs feux Prophètes nomme Jean Mathieu , par 
une conduite beaucoup moins extravagante qu’elle 
tieparoifloit , dit que Dieu lui avoir révélé que tout 
Je monde apportât dans fa mailbn tout ce qu’il avoir 
d’or, d'argent, de pierreries & de bijoux , & que qui- 
conque y manqueroitfutfurle champ puni de mort. 
Onnef^ait pas files Affié^ez obéirent par zele ou 
par crainte; mais ilertconftant qu’aucun d’eux n’y 
onanqua: & quand ils eulTent voulu s’en difpenlèr, 
l’adrelle du Prophète avoir ôté les moyens de rien 
anettreà couvert: car onaportadeux filles oui fei- 
Jbient fcmblant de deviner ce qui avoir ‘été recelé 
lorlque le Prophète en avoir reçu l’avis en fccret , 
&les prétendus coupables croient aulfi-tôt déchirez 
fur cette fimple délation. Mathieu qui s’étoit ac- 
crédité par une voyc fi violente , continua en décla- 
zant que Dieu ordonnoit de brûler tous les Livres ex- 
cepté l’Ecriture Sainte. Us furent tous portez àl’in- 
ftant fur la Place publique , & confumez fi abfolu- 
xnent qu’aprés le Siège il ne s'en trouva aucun quel- 
<]ue ezatrte recherche qui s’en fit. Un Serrurier nom- 
anéTrutelingue avoir oCé prononcer des mots de rail- 
lerie fur un embralcment fi bizarre ; mais il ne de- 
meura pas long-temps impuni. Mathieu le manda 
Je fans l’accufer ni le convaincre du ceime prétendu 
1 ui parta au travers du corps la halebarde qu’il tenoit. 
Trutelinguc tomba du coup ; mais il fc releva , & 
Mathieu fechc de l’avoir manqué arracha l’arquebu- 
feque tenoit un foldat Anabaptirte , & la déchargea 
prefquc à bout pourtant dans la tête de Trutelinguc 
qui néanmoins n’en fut pas renvcrfé:Mathieu voyant 
alors que là violence inlpiroit de la colere aux artî- 
ftans enangea d’humeur , ou du moins feignit d’ea 
changer, &fc mettant eu la porture ou il avoir ac- 
coutumé d’être lors qu’il fuppofoit que Dieu lui 
pailoic , rapporta un moment aptés que le même 
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• Trutclinguo^jui jufqucs - là avoir été infîdclc, écoit 15.54Ï 
«icvcnù un entant de Dieu par un trait fîngulier de la^ 

(àgetï; éternelle qui le rétervoir pour être un des- 
principaux Prédicateurs de l’Evangile nouvelic, Ea 
fuite il ordonna que l’on emportât le Serrurier , &. 
que l’on le penlat avec foin mais toutes les précau- • 
tions^jue l’on prit pour allonger là vie, ne l’cmpê- 
cherent pas de mourir de lès blelTures deux jours 
après. Il y avoir à craindre qu’une prophétie lî 
mauifeftement làulïc ne décrédirât Mathieu i li le 
foupçon qu’il en avoir ne l’eût obligé au courir aa 
lieu où il fça voit que les foldats Anabaptiftes étoienc 
alTemblez , & à leur annoncer de la part de Dieii' 
qu’ils n’avoient qu’à le fuivre pour tailler en pièces 
les AlHégeans. Illèmit fans armes défenlîves à 1» 
tête d’un bataillon qu’il forma , & lortit le premici; 
par la porte faint Maurice qu’il fe fit ouvrir. Mais 
à peine eut-il marché trois ou quatre pas > «qu’une 
xnoufquctade le renverfa mort.. 

* _^n de Leide qui s’étoit jufques-là fervr de 
Mathieu,, crut qu’il valoir mieifx déformais agir paria i«ià- 
Iby-mémc. 11 alfura que lafin malhcureulêde ion tion.dic'; 
Subllituolui avoir été revelée , & que Dieu lui avoit.ee fiége. 
commandé d’en époulèr la veuve. Il alloit decette 
forte à la Royauté pat des voyes détournées y & .la. ' 
politique n’en avoir point encore découvert de li. 
bizarres qu’éroient celles qu’il mit en4ilàgç. Il apo-^ 
fia le plus fidele de fes Difciplcs nommé.Kn^perdaîl 
lingue qu’il avoir fait premier Gonful, & rinlhï"jific: 
parfaitement à feire le Prophète, li luy forgera de- 
dire après qu’il fe fut acquis alTcz de crédit eu cette 
qualité, que l’heure étoit maintenantvenucque les 
humbles feroient élevez & les orgueilleux abatusr. 

Et que les endroits de l’Ecriture Sainte qui promet- .* 
toient cette élévation , dévoient être expliquez dan»; 
le lêns , que les principaux Magifirats cederoienc 
leurs Dignitez à ceux de la République qui fài- 
foicut auparavant les fonélions les plus viles & fo' 

. N 5 jnebj 



1-53 4 - 



Hir- ' Il 



i 9 ^ fiifiohede l*H.ereQe, 

mettroicnt en leur place. Le Peuple ne fat il for- 
pris de l'entendre , qu’il le fut de le voir mander It .Ifjiii 
Boureauôc changer d’Officeavcc lui fous prétexte ', Ij-i', 
de donner un entier accomplillement à fa Prophétie v • 'i] 



mais en effet pour difpoler les Anabaptilfes à ne s’é- 
tonner plus lors qu’ils verroient Jean de Leidc parve- 
nir à la Royauté ; puis qu’ils auroient vu leur*prc- 
mier Conlul devenir l’Executéür de la haute juliiee » 
& un Exécuteur de la haute juftice devenir premier . 
Conful. Le deffein néanmoins en fut interrompu du- 
rant quelque temps , parce que Jean de Leidc fut lî 
prefle d’ailleurs qu’il n’eût pas le loifirde penforà’. 
lès propres affaires. Les Affiégeans après avoir reçu 
de l’artillerie du Duc de Cleves , & ue l’Eleéteur de 
Cologne en battirentMunftcr,& firent enfin une brè- 
che raifonnablc. Ils montèrent à rafiautavcc plus de 
courage que de conduite > & furent repouffèz avec 
tant de perte qu’ils ne le trouvèrent de plufîcurs jours 
en état de recommciiccr .Les Anabaptiftes profitereuc 
de l’occafion>& réparèrent lî parfiiitement leurs mu- 
railles qu’elles furent plus fortes aux endroits qui 
avoient été battus qu’aux autres.Les Affiégeans pres- 
que tous mercenaires fo relâchèrent d’attaquer à pro- 
portion qu’ils voyoient les Affiégez s’animer davan- 
tage à la défenfive , & Icfiége de Mu nfter dégénéra 
en blocus > l’Evêque s’étant contenté de bâtir des 
JForts à l’entour, &de les garnir de gens fi alertes qu’il 
'troit rien dans la Ville. Jean de Leide n’en fut pas 
plutôt qu’il demeura dans une extalc feinte 

qui dura jours.Il ne parla point en revenant à lui 
comme il ^kroitaccoûtumé de faire les autres fois. 
Il fe contenta jJc faire figne qu’on lûi apportât du 
papier , une plum.c & de l’encre , & lors qu’il en eut , 
il écrivit que la voIo.mé de Dieu étoit que fon Peu- 
ple fût gouverné par i.douzc Patriarches comme l’a- 



voient ctèlesluifs au co'.mmenccmcnt. ^ 

dou?e meilleurs amis : il .les fit reconnoitre dans la 
qualité qu’illeur atiribuoif; & ne fe lailla voir à per- 
* founc > 
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forme , «pie lë Peuple ne les eût mis en poflclîion de 
Pautoritéabfoluë. Il ne les y lailTa pas long-temps >. 

& l’on reconnut incontinent qu’il ne les avoir e'ievez» 
quepourdefaccoùtumcrle Peuple de l’Anarchie od 
il l’avoit jetté ddcflein de le faire révolter contre foa j. 
Evêque , puis qu’il ne rairujcttilToit à douze per« 
fbnneS} que pour lui foire trouver moins étrange 
la Monarchie où il prétendoit le mener,. Et de 
foie il propofa peu de jours, après aux autres Pré- 
dicateurs Anabaptiftes des articles dont le lèns étoit 
que le inariage n’attachoic pas fi ablblumcnt un; 
homme à une foule femme qu’il n’en put avoir ca 
meme temps autant qu’il lui plairoit.il leur ordonna-, 
d’examiner ,& dejuftifier en quoy ces articles étoient 
contraires à l’Ecriture fointe, & leur déclara)que s’il» 
n’en pouvoient vanir à bout , il convoqueroitles Fi- 
dèles & leur en demanderoit l’approbation .^LesPre- » „ 
dicateurs qui ne pénétroient point encore aflez dans . 
l’intention de Jean de Lei de , rejetterent les articles ^Yes 'de- 
& preflerent les douze Magiftrats de les condam- -jean 
ncr J mais les MagÜlrats mieux inftruits refuforent Leidc* 
de s’en mêler , & la voye fut ouverte de cette forte à 
Jean de Leide d’en appellcr au Peuple. Il l’aflcmbla- 
dans la Place r il étendit fbn manteau fur la terre : il 
mit deflus l’Ecriture Sainte: il jura fur l’un& fur 
l’autre que Dieu lui avoit révélé les articles dont il 
s’agilloit & menaça de toutes les rigueurs de la van- 
geance Divine en ce monde & en l’autre , quiconque- 
s’oppoforoit à leur execution. Ce procédé bizarre 
fu/fit alors pour en obtenir l’approbation gene- 
rale ; mais la moins mauvaifo partie de ceux qui l’a- 
voient donnée s’èn repentit en voyant époufer à Jeam 
deLeide trois femmes dont la veuve dcMatthicu étoic 
l’une. Ce foandale parut trop grand & de trop dange- 
reufo fuite pour être fouftert. La bonne Bourgeoifie* 
fo mit en armes & fo faifit de Jean de Leidc ; mais elle: 
n’dtoitpas la plus forte , & ce qu’elle foifoitavan- 
çoic d’autant le defléin de Ibn prifonnier. Le menu,- 
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Peuple devint furieux en apprenant la détention de 
” Jean de Leide, il courut au lieu où il étoitàrrctdt 
il le délivra & lui donna le choix du fupplîce dont il 
vouloir fiiire punir ceux qui avoient attenté fur fa 
perfoMoe. Jean de Leide les condamna à mourir par 
d’horribles fupplices , & pour arriver à une plus 
prompteexecutiondefaSentencc > c’eftà dire pour 
avoir autant de bourreaux que d’affiftaus , il n’eût 
qu’à promettre les premières places dans le Ciel à 
ceux qui auroient le plutôt obéi’. Il étoi t trop adroit 
pour iaifler refroidir leur ardeur fans en profiter 
dans le temps qu’elle étoit capable de touraprés s’ê- 
tre échauffée clans le fàng des bons Bourgeois , & il 
Il ‘eût pour achever le projet de fon ambition qu’à 
faire aire par un Orfévre>queDieu entendoitquejean 
de Leide fût incontinent reconnu ^ur Empereur de 
tout le monde: Qu’il afi'emblât la plus puilfaute ar- 
mée qui fût jamais .• Qu’il examina^ toutes les Puif 
fances Ecclefiaftiques & Séculières fans en réfèrvet 
une feule : Qu’il purgeât la terre d’impies , & qu’a- 
prés avoir ainfi préparé toutes chofes au fécond ave- 
nement de Jefus Cnrift-, il paflât gayement avec les 
EidelesTn la compagnie du même Sauveur , les mille 
années qui refferoient à s’écouler jufqu^à la fin du 
monde. Cetre ancienne erreur des Hérétiques millc- 
liairesqui étoit le fondement des nouveaux Anaba- 
ptiftes , fut reçue avec tant d’applaudiffement que 
toute l’affemblée , fans en excepter un fcul , pria Jean 
de Leide de fe fbûmettre aux ordres du Ciel en acce- 
ptant la Couronne. Ce fourbe acheva la comedie 
sommeil l’avoitcommencée. Ilfémità genoux: il 
leva les .mains en haut : il demeura quelque temps 
dans la fituation d’un homme cxtafié: en fuke il 
modéra les tranfportSjdont il paroifibit des marques 
fur fou vifage.Il feignit d’entrer dims une tranquillité 
profonde. 11 fc rarfît & dit qu’il y avoit déjà long- 
temps que Dieu lui avoir découvert ce qu’ils vc- 
uoient preféutement d’entendre j mais que comme 
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3 u’ëtotty»sbicn-fcant qu’une vérité qui lui étoic 15.55^ 
fi gloricuiè (ortît premièrement de (à bouche , il l’a- . 
voit fupprimc'e en attendant qu’elle fut manifdtèc 
à quelque autre. Il accepta la Royauté' en fuite de 
ce petit dilcours, & la commença en dèpollèdanc 
les douze Magidratsqui'avoient fi mal ^propos 
pour eux- mêmes, fervy à l’acheminement de Ion 
defiein. Il fe fit faire deux Couronnes, un Sceptre, 
une Epe'e& un Collier magnifique. Ilrc'gla fà mai- 
fbn Sc Tes Officiers , & de'termina deux jours dans 
chaque femaine pour donner audience à toute fbr^ 

|e de gens indiiFercmment. Il ne fortoit» jamais 
^qu’avec un train proportionne' à fà qualité chymeri- 
que. Il étoit précédé par fes Officiers & environ- 
né de (es Gardes. Deu x jeunes Cavalicrsmarchoienc 
immédiatement après luy , celuy qui tenoit le coté 
droit, avoir la Couronne & la Bible, & celuy qui 
avok le gauche portoit l’Epée Royale. Sa principa- 
le femme ne fbrtoit jamais avec moins de ceremo- 
nis } mais tout cela n’approchoit pas de la magnifi- 
cence de fon Trône. Il jugeoit fi Souverainement les 
caufes de fes Sujets, que l’on voyoit là ce quine s’étoic 
jamais pratiqué , c’eft à dire des gens condamnez * 
fiins murmurer , il ne s’agifibit que de mariages & de 
divorces- -, mais les occafions en étoient fi fréquentes, 
qu’il y avoir alTez d’occupation pour le Roy & pour 
les Miniflresfùbal ternes. Il érablifToitainfifà domi- 
nation au dedans , fans négliger néanmoins les 
moyens de l’augmenter au dehors en multipliant fa 
Seébe. Il en ramalla les rêveries les moins ridicules 
dansun Livre qui fut imprimé fous letitrederéta- 
bliflcment , comme fi ç’eut été par là que la Reli- 
gion’ Chrétienne qu’il prétendoit avoir été durant 
plufieurs fiécles dans une corruption generale, dévoie 
être rétablie dans (a premiére^ pureté. Il y fuppofà 
pour principe que le Régne de Jefus Chrift alloic 
commencer : Que Jean de Leide étoit un autre 
Jean Baf tfile ve^u pour frayer le chemin } mais 
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d’une manière auflî dif]iercnGe > que le (ècond avcnc- 
ment du Sauveur c?toit difFerent du premier , c’eft i‘ 
dire que faine Jean Baptifte écoit venu pourannon-* 
cer la penitence aux pécheurs , & Jean de Lcide au 
contraire pour les exterminer pâr toute la terre, afin 

^11 «>iIa ma ti V ^ «A 



y ,, 111. / r**»- Aa uvtxcj 4UU 

qu elle m fut plus habitée que par Jefus Chriftfc 
par les Ke'deftinez: Que le Peuple avoit auffibieu 
le pouvoir de dégrader les Magiftrats qu’il l’avoit 
eu de les créer 1 Âr n n’enrrtrr* AnAr.>o«^> / 



^Dans 
leLiyre 
du ré- 
tablie- 
femcat 



eu delescreer} & qu’encore que les Apôtres n’euf- 
fent eu aucune JurifdicHon en ce qui regardoit le 
ter^orel , les Miniftres .de l’Eglife Anabaptifte ne 
laifloient pas d’avoir le droit de l’Epée , & d’êtrCi 
obligez à s’en fervir jufqu’à ce qu’ils enflent ache- 
vé de réduire tous les Etats du vieux &dunouvea» 
Monde en une feulé République toute compoféc 
de véritables Chrétiens, c’ell à dire de gens qui 
vecuflent dans une entière communauté, & qui ne 
pofledaflent rien de propre : * Que le Pape & Luther 
étoient tous deux de faux Prophètes ; mais que le 
fécond étoit pire que le premier : Qu’il n’y avoit de 
vrais mariages que ceux des Anabaptifles , & que- 
tous les autres n’étoientqiie des concubinages. Les 
Lutheriensqui étoientles plus maltraitez dans cet 
Ouvrage y hrentpluficurs réponfes , & Jean deLei- . 
de continua cependant dans ledeflein d’acquérir de 
nouveaux Sujets. Il fit préparer un fellin folemnel 
devant 1 Eglife. Cathédrale , & il y convia tous les 
Anab^tiftes qui ne feroient point empêchez à la 
defenfedela Ville. Il y voulut Fervir luy-mêmc avec- 
les femmes & fes Officiers. Il prit du pain, le rompit 
prononça les paroles Sacramentelles y & donna 1* 
Cqmmuniqn a quiconque fè prefenta pour la recc- 
femme prit en même temps Sc 
diftribua du vin avec la même ceremonie. Le Pro- 
phète Orfèvre dont on a déjà parlé, flt ligne qu’il 
avoit a révéler de la part de -Dieu une chofed'extre- 
mc importance , & après avoir obtenu une audience 
tâToxablC) il déclara qu il fàloit envoyer vers les qua- 
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èuâtrc parties du Monde vingt-huit ETangcIiftcs » j 
(çavoir fix à Ofnabrug, autant à Valcndorf, huit à 
Sulàc , & huit à Coesfèld. Il les nomma & les aver- 
tit de fe tenir prêts de partir. Le Roy & ceux qui 
l’avoient aidd à lcrvir le mirent à table à leur tour 8c 
mangèrent avec unegayetéqui fut interrompue pat 
une aêlion’tout à i^t barbare. Les AlTiêgezavoicnc 
fait prifbnnier , dans une fbrtie un homme de qua- 
lité quicommandoit une Cornette de cavalerie dans 
le camp. IlofFroit de payer rançon , & s’attendoie 
d'être traité enprifonnicr de guerre, lors que Jean 
de Leide pour imiter le fellin d’Herodes où faine 
Jean Baptifte avoir été décolé , fè leva de table , die 
qu’il allûic exécuter l’ordre que Dieu venoit do 
luy donner ; marcha droit à la prilbn , fè fît] ame- 
ner le Gentilhomme , le traitta de Judas , luy tran- 
cha la tête, revint au lieu d’où il étoit party, lava 
Tes mains toutes fànglantes , fè mit à table, & racon- 
ta ce qu’il venoit de foire en s’applaudiHant à fby- 
même , d’un ton auffi fèrieux que s’il eût rapporté 
une aéfion héroïque. Les vingt-huit Evangcliftes 
partirent la nuit fuivante avec un écu d’or que l’on 
avoir donné à chacun pour le laiflèren figue de ré- 
probation aux lieux où on les envoyoit , fuppofé que 
l’on refulât d’y recevoir leur doétrinc. Comme la 
Ville n’ttoit boquée que pour empêcher que tien n’y 
entrât, & que les Aifiégeans ae fè mettoient pas beau- 
coup en peine de ce qui en fqupit, il ne fut pas difH- 
sile aux Evangeliftes de fe glilîcr au travers du camp* 
& de prendre la toute de leur Million. Ils y arrivè- 
rent fons obflacle & ils crièrent d’un ton ferme 8c 
lugubre dans les lieux où ils entroient que l’on fit 
penitence. On les arrêta par tout, & on les me- 
na devant le Magiftrar. Ils y comparurent fons éton- 
nement, Scieur première aftion fiit d’étendre un de 
leurs manteaux 6c de jetter delTus leurs écus d’or. 

• Ils expliquèrent cet Enigme en difant que c’étoit- 
là la marque du veripable Evangile * 8c de la paix 
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folidc des confciences qu’ils ’apportoient par tour, 
où l’on feroic alTcz heureux pour les bien recc- 
▼oir. On leur demanda qu’elle ëtoit la marque 
leur ëgard d’une réception favorable y Sc ils rcpli-f^'^j 
querent qüe ce n’étoic ni l’accueil ni le bon 
le mauvais traitement que l’on pourroit faire 
leurs perfotmes ; mais la IbûmifHon parfaite àleur» ',jjju 
Evangile qui fèroit témoignée par l’entière 8c , îjj, 
ccre communauté de biens , où entreroient ceux 
que Dieu toucheroit aflez efficacement pour les rc»- 
arede véritables Chrétiens. Mais que les écus d’or 
lcrviroient au jugement dernier de conviélion contre 
ceux qui (e feroient oppolèz, omqui du moinsn’au- 
loicnt pas voulu déférer à leur prédication : Que le. 
terme marqué par les Prophètes où la Juftice dévoie 
nniverfellement régner dans le monde étoit arrivé v 
& qu’immédiatement apres que Jjean deLeidel’au- 
roit établie , Jefus Chrift viendroit commencer ici 
bas les mille années de régne promis dans l’Apoca- 
Jypfc. On les mit à la queftion > & on neleurfic 
avoiierquede fcmblables rêveries. Ils coufirmerent» 
qu’il n’y a.voit point d’autre véritable doftrinc que la 
leur, & qu’ils feroient ravis d’endurer pour elle le 
martyre: Que lavraye Religion n’avoit pas dure plus 
long-temps , que les Apôtres, & quejean dcLeidc 
étoit venu pour la rétablir. On leur reprocha qu’ils , IjT 
avoient chafié de Munfter toutes les petfounes de 
poUtraire créance fans diftinétion d’innocens & de 
coupables, & qu’ils s ’etoient emparez de leurs biens» 
de leurs femmes & de leurs cnfàns. Ils en convinrent 
de bonne fi>y;mais ils ajoutèrent qu’ils n’avoient fitic ' 

«n cela que prendre ce qui leur dévoie appartenir fur 
d’injuftes PoflefTeurs : Que le monde 5c tout ce qu’il 
contenoit étoit l’héritage des Juftes, & que n’y en 
ayant point d’autres que les Anabaptifics, ils avoient 
Jaméme raifbn defè fàiùr des biens des mécbans, 
que les Juifs avoient eu de retenir & d’emporter 
en fbrtant d’Egypte tout cequ’ils avoient emprunté 
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^csPelipIes dccc riche Royaume. On Icsexamina 1534^ 
fur les defTeins de Jean de Leide , & ils répondirent 
que fà Majedé n’en avoit point de cachez » & qu’el- 
le attendoit un renfort confiderable de Holande & 
deFrilè pour Ibrtir de Munfter , & pour purger l’U- 
nivers de Tyrans & d’hommes injuftes. On ne les 
condamna pas néanmoins fur tous ces chefs y & l’on 
\tic s’attacha qu’au refus qu’ils failbient de reconnoî- 
tre d’autre Magiftrac que leur Roy pre’tcndu/ lis 
perfifterent dans cette folle négative , & perdirent 
tous la vie fans donner aucunes marques de repentit 
à la rélèrvc d’un qui moins prévenu ouplus foigneux 
de la conferver fè fàuva. 

Leur pitoyable avanture & la fiiim dpnt leurs ca- 
marades commençoient à être preflez dans Munfter» 
y firent tramer une conjuration contre Jean de Leide, 
ooncle butétoit de fe&ifirdccetlrapofteur, & de 
le livrer aux Afliégeans. Mais elle fut découverte, Sc 
Jean deLeide craignant qu’il ne s’en formât d’autres, 
divilà la Ville en douze quartiers , & y établit au- 
tant de Surveillans affidezqui l’avertifloint à point 
nommé detoutcequis’ymachinoitcontreluy. Cet- 
te conduite donna lieu auxAlemansde prévoir, qne 
le fiége de Munfter ftroit de plus fonguc haleine. 

3 u’ils ne s’étoient d’abord figurez , & menacèrent 
es dernières extremitez les Aflîégez s’ils differoient 
d’ouvrir leurs Portes. Les Aflîégez repartirent avec 
autant de fierté que s'ils euflent eu l’avantage des ar- 
mes. Ils traitèrent d’Impofteurs & deTyranstou» 
les Princes de l'Empire, excepté le Langrave de Heffe 

3 u’ils ménagoientjfur ce que Jean de Leide avoir pre- 
it que ce Prince fèroit un jour des leurs. Ils l’exhor- 
terent fur cette préfuppofition de fè laifler defliller les 
. yeux, & firent en fa faveur une plus ample expofition 
de leur doftrine. Ils reconiioifloieut trois Mondes, 
dont ils difoient que le premier étoit pery par les eaux 
du deluge. Ils étendoient le fécond depuis Noé fuf 
^u’àcux , & iis afluioicnt qu’il periroit paxlefea; 

Lq 



i 



iiifloire de P Hirijîe. ! 

\tiA. Lctroifiémc àleur dire feroitceluy de mille antîéet ’I^d 
■ ^ ’ où régneroic la feule Juftice, puis qu’il ne feiroit com- 'Cio 
pofë que de Jefus Chrift & des Prédeftinez : C^elc nei 
fécond ne fîniroit que par l’entière deftruftion de lie 
l’Antechrift&defaPuiflance, &qu’alors leTrônc i|« 
de David renverfé depuis la captivité de Babylonc ilini 
feroit rétabli , & les prédirions des Prophètes en* b 
fièrement accomplies : Qiie l’on ne pouvoir nier que àj 

la captivité de Babylonc ne durât encore , puifquc lidi 
rinjuftice régnoit , & l'innocence étoit perlccutée. à^oi 
Mais que cette captivité étoit arrivée a Ibn der- ni<;( 
nier période, & qu’en peu de temps on laverroit i’al 
finir. _ pi 

I^Dans * La famine desAfllégezaugmentoit pendant qu’ils ici): 

la Let- 5'an^ufoient à écrire , & la maigreur des vifàges en H 

Anaba- ligne évident. Une des femmes de ]ean de it« 

ptiftes Leide y prit garde de trop prés, & ne pût s’empêcher pi 

au Laii de dire qu’elle ne pouvoir cioire que Dieu eût con- Jqj 
gravct damné tant de perfbnnes à mourir de milcre , pen- coin 
dant que la Maifon Royale ne manquoit de rien. Jean uti 
deLeiden’enfutpas plûtôtaverty , qu’il mena toute ion 
fa Famille à la Place publique , où il commanda à la poji 
prétendue coupable de le mettre à jgenoux : il luy re- icat 
procha fon cnme: il luy trancha la tête, & il voulut ««: 
que lâ mémoire âc en exécration . Il y avoir déjà un ijiie 
an que le liège duroit , & les moins accommodez du icot 
Peuple qui ne pouvoienc fe rélbudre â mourir de L« 
faim dans leurs maifons, s’alloient jetter fi décharnez (ja’j 
dans lecamp des Alfiégeans, qu’ils les eicitoient à p^ mai 
fié. Lors que l’Eveque deMunftcrtouchédelami- Mal 

fèrede fon trougeau fit jetter dans Ci Ville Capitale d’in 
des billets dont le fens étoit, que pourvû qu’on luy jdre 
livrât Jean de Leide & deux ou trois des plus coupa- Ipluj 
blés, il pardonnoit aurefte; mais lavi^lanceSc la jiitr 
crainte rendirent ces billets abfolument inutiles, & jplos 
tout leur effet aboutit à foire pofèr des gardes pour jlôld 
empêcher qu’aucun ne le fouvât déformais dans le jlcfi] 
-camp cnnemy. Mais ceux que l’on cmploioit à cette 
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^nélion ) avoienc bdbin dans l’exttémicé où ils xjlli 
étoientde gens qui les gardaflcnt cux-mêmes.IIs for- - ^ 

fnerenc une confpiracion il Iccrette qu’elle échappa à 
la connoillance de Jean de Leide, & ils firent fortir 
deux de leurs complices qui promirent à l’Evcque de 
rintrodyire d'ansMunfter.L’Evéque deux jours avant 
J’exccution de l’entrcprife , c’eft à dire le vingt-deux 
de Juillet mil cinq cens trente-cinq fit fommer pour 
la oernie're fois les Aitîe'gez, & fur leur refus s’avança_ 
à onze heures du (bir vers le lieu où les dcuxTrans- 
fugcs le conduifirent avec l’c'lite de Tes troupes, fui vie s 
d’alîez pre's du refte de l’arme'e Alcmande. Ces trou- 

Î >es fe coulèrent dans leFoilé d’où elles montèrent far 
ebailion Maurice. Elles coupèrent la gorge à ceux 
delagarnifon qui n’c'toient pas de leur intelligence) . 

& ceux qui en étoient les introduifirent par la fauiîc 
porte dont ils avoient la clef, dans la Yille.Il y en avoir 
déjà cinq cens d’entrez , lors que les Anabaptiiles ac- 
courus de tous cotez les chargèrent avec une obfli- 
nationqui dura prés de deux heures. Ils furent d’a- 
bord allez heureux pour recouvrer la faufle porte & 
pour la fermer, en forte que les ennemis du dedans fu- 
rent long-temps iàns avoir aucune communicatioa 
avec ceux du dehors. Mais enfin les foldats de l’Evc- 
que renfermez firent un fi grand efFort,qu’ils fe iàifi- 
xent d’une porte par où leurs Camarades entrèrent^ 

Les Anabaptillcs repoulTez à leur tour,rcculerent juf- 
qu’à la Maifon de Ville , où le combat recommença;, 
mais les Afliégcans s’en rendirent incontinent les 
Maîtres. Jean de Leide & ceux qui luy avoient fervi 
d’inferumens pour abufer lePeuple fe laüTerent prenr 
dre vifs , excepté Rotman qui étant plus coupable ou 
plus fufecptible de defefpoir ne voulut point de quar- 
tier : il s’enfonça dans l’endroit où le combat étoit le 
plus rude: il fut tué,& fon corps fervit de jouet aux 
2bldats,apfés qu’ils fe furent laflez du carnage.LaVil- 
Ic fut pillée, & Jean de Leide avec les principaux de fil 
SeÂe foc promené de Cercle en Cercle, par toute 1’ 
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lemagncpout y fcrvir derifëc, ou pour’fàtîs faire Ô 
curiouté de ceux qui vouloient contempler à leur ai- 
ie le perfonnage des derniers fidclcs dont l’impudence 
dtoit montée au plus haut dégté. Les Théologiens 
Luthériens duLangrave de Hefle entrèrent en Confé- 
rence avecluy,& il leur abandonna d’abord avec allez ^ 
de facilité une partie de,fà doétrinc.Ils s’imaginèrent 
de l’y avoir contraint par la force de leurs Argumensj 
.mais ils fè defabuferent au fécond entretien, parce que 
Jean de Lcide propofà que fi or vouloir luy faire grâ- 
ce , il feroit changer de Religion , & ramencroit à 
l’obcïflance des Magiftrats un nombre prcfque infini 
d’Ânabaptifles cachez dans laFrife, dans la Holande, 
dans le Brabant, & dans l’Angleterre. Lapropofitiou 
fut éludée, foit que le crime de Jean de Leidc parût 
tropénorme » ou que les Princes d’ Alemagnc fufTent 
perfuadez , qu’^il yalloit de leur Souveraineté de pu- 
nir exemplairement un homme qui l’avoit combat- 
tue par principe de coufcience.La Dictte tenue àVor- 
mes fur ce fujet ordonna de proccdcr'dans les formes 
• contre les coupables. On les ramena à Munfler où 
l’Evêque les interrogea en prefènee de l’Eleélcur de 
Cologne & des Députez de Clcves. 

Les Jugeiucns de Dieu ne parurent jamais plus ter- 
ribles qu’en cette occafioD l’HiftoirefètoitnoB 
feulement défèdueufe , mais aufll criminelle , fi elle 
en oublioit les plus légères circonftances.Jcan de Lci- 
de n’avoit offert de fé rétrafter, que lors qu’ilavoie 
cfpcrc de fàuver fà vie : Mais il étoir rentré dans fes 
precedentes erreurs , ou pourmieui dire il avoir cef- 
lé de fc contraindre , en apprenant que fon fupplicç 
avoitété rélblu en pleine Diette* Il avoit comparu 
avec toute la fierté dont il étoit capable devant l’Evê- 
que de Munftcr , torfquc ce Prélat avoit commandé 
qu’on le luy amenât à Telget Ville de fâ réfidcnce ; de 
fon impudence y avoit été autant ou plus grande, qu« 
telle dont il avoit donné des marques fi extraordinai- 
res à Muiiftec on J contrefiûfiiatlcRoy. L’Evêque 
T-; luy 
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loy avoir demandé de quel droit & par quelle auto- ^ 
ritéil s’étoit emparé de fa Ville capitale, &Jean de 
Lcide avoir interrogé à fon tour l’Evêque de quel 
droit & par quelle autorité il prétendoit que la Ville 
de Munfter iuy appartint. L’Evêque avoir eu la 
complailànce de repartir que fon Chapitre l’avoir élâ 
& le Peuple accepté i & Jean deLeideavoitaufli-tôc 
répliqué, que Dieu l’avoit deftiné pour commander 
à* toute la terre & qu’il avoir été reconnu encetto 
qualité pat tout ce qu’il y avoit de véritables Pideles. 

Les Difciples dejean deLeide au contraire avoienc 
paru tellement ébranlez , que pour peu qu on les cù* 
Reliez , ils auroient apparemment renoncé à leurs 
erreurs. Cependant il fe fit en eux un changement, 
tout à fait étrange au moment que la Sentence de 
mort leur fut prononcée. Jean de Leidecut un veri*- 
table repentir , & foufîrit un fupplice très-rigoureux 
avec toute la patience qu’auroit pù témoigner le plue 
réfolu des hommes , perfuadé qu’il en méricoit une 
infinité déplus rudes. Il felaiflalieràun poteau & 
tenailler trois fois par deux bourreaux fans fo plain- 
dre. Il ne fit qu’implorer la milcricordc de Dieu du- 
rant plus d’une heure qui fot employée à luydiflo- 
quer les membres , & il reçut le coup de grâce ave# 
oes tranfports de piété fuffilàns pour delàbulèrtous 
ceux qu’il avoit leduits. Mais ces tranfports ne pu- 
rent toucher aucun des principaux de là Scéfe, com- 
pagnons de fon fupplice. Ces milcrables s’endurci- 
rent en le voyant le repentir, & moururent lans 
avoiier qu’ils fulîcnt coupables , & làns rétraéler au- 
cun des dogmes qu’il leur avoit enfeignez. Ainfi pé- 
rirent ceux qui avoient voulu raffiner en Alemaguc 
l’Herefie de Luthcrjmais ceux qui raffiuoient en mê- 
me temps celle de Zuinglc en France y furent plus 
adroits. 

Le Roy François Premier étoit venu a la Couron- 
ne dans le dellein de détruire peu à peu l’ignoraace 
• dont lès Sujets fiaifoienc prbfèilloa. lincravoit point 
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changt? durant les longues & malheurcufcs gaerrer 
qui l’avoientfouvent contraint de l’interrompre, 
il avoir toujours employé à le faire réülîîr , les petits?;^ 
intervalles que la paix lui avoir quelquefois donnez. 
11 avoir pris des mefurcs pour fonder un College de 
cinquante mille écus de rente , ou l’on devoir cnfci- 
gncr toutes les Sciences & les Langues, & élever gra- 
tuitement fix cens Ecoliers. Il prenoit un foin parti- 
culier de ceux-ci j & il fit un Jour une correÂion 
très- Ævere à un grand Seigneur qui en avoir maltrai-’ 
té un en luy demandant qui l’avoit^faitalTez hardi 
pour mettre la main fur un de les enfànsîll attiroit de 
toutes parts dans fonRoyaume des perfbnnes habiles, 
& l’on fçait qu’il n’avoit rien épargné pour faire re- 
venir à Paris le femeux Erafme de Roterdam & pour 
e Dans retenir, * Il donnoit de grolTes penfions aux Do- 
its pre- êtes: il prenoit le foin de les faire relpedlcrril les recc- 
micres voit fouvent à fà table , & leur propofbit toujours 
Lettres quelque beau fujet à traiter. Les Courtifàns à l’c- 
d’Eraf- temple du Roy , ou pour s’alTujettir à fês inclina- 
rions , vouloient avoir chez eux des gens de Lettres, 
cois î. * l’exemple de Jacques Amiot Evêque d’Auxerre , 
* * Abbé de Bellozane, & grand Aumônier de France, 

fî célébré par faTraduélion de Plutarque, en eft une 
preuve convaincante. Il étoit fils d’un Boucher de 
Melun, & l’humeur dcfôn pere incompatible avec la 
ficnne, l’avoit contraint d’abandonner fon Pars a 
l’âge de douze ans. Il avoir étudié dansrUniverfitc 
de Paris , comme domeflique d’un cnfiint de qualité 
• dont il portoit les livres au College, & il étoit paffé 
delà dans le Berry, pour être Précepteur des fils d’un 
Gentilhomme de cette Province. Son bonheur vou- 
lut que la Cour de François Premier s’arrêtât du- 
rant quelques heures dans le Château où il étoit , & 
il. en prit occafion de prefenter à fâ Majefté une Epi- 
gtaramc de quatre vers Grecs qu’il venoit de com- 
pofer. Les Sçavans qui fuivoient fà Majefté trouve- 
icacrEpigranamcli belle} quel'oB nejugca pasà 
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jfopos de lai 0 cr pluslong-tcmps fon Aowur dans 1535Î 
une Province trop éloignée de Paris. Le Roy l’at- 
tacha à Ton fervice par une penlîon confîderable > ôc 
il fut depuis Précepteur des Eufans de France. Oa 
ne <lè contentoit pas de faire la fortune de ceux qui fè 
diftinguoient en France par leur doéfrine , &l’on 7 
appelloic les étrangers de meme profelHou dans 
quelque Contrée de l’Europe qu’ils fullent nez. 

L’ Alemagne en fournifloit alors un plus grand nom- 
bre que les autresimais la plupart d’entre eux étoient 
Luthériens ouZuinglicns , & la licence qu’ils fè don- 
noient incontinent après leur arrivée de parler de 
Religion dans les Univerfitez , fous prétexte de 
montrer les fautss furvenuës dans les TraduéHonç 
de l’Ecriture Sainte , dont on ufoit alors beaucoup, 
leurdonnoit delà facilité pour inlinuer leurs Here- 
fies dans les Leçons publiques > & principalement 
dans les cohvcrfjitious particulières , fous prétexte 
de montrer la dclicaterie des Langues Hébraïques Sc 
Grecques. Us gagnèrent par là un très-grand nom- 
bre de curieux dans lesProviuces,& quelques-uns à 
Paris, & à la Cour où les charmes de la nouveauté 
font prefoue inévitables. Lors qu’ils crurent avoir aC* 
fez d’accès auprès du Roy pour luy parler impuné- 
ment de leur foy, ils firent écrire à fa Majefté par Lu- 
ther & par Melanébon , & prirent enfin la hardielTe 
de luy dédier le Livre de Zuingle qui traitoic de la 
vraye & faufle Religion. Le Roy qui ne vouloir ni 
fuivre la doctrine de ces Novateurs, ni les méconten- 
ter, vécut avec eux à l’ordinaire & demeura ferme 
dans la décifion que la Faculté deThcologie avoir fai- 
te au^ontraire. Les Doéles Alcmans & ceux qu’ils 
avoient gagnez en France qui ne dédaignoient point 
alors le nom de Luthériens , n’ayant pu attirer par là 
François Premier , l’attaquerent en même temps par 
les deux cotez qu’il étoit le plus l'enfîble, c’eft à dire ^ 
par l’amour & par l’amitié. Il aimoit éperdument 
Anne de PifUeleuDuchefie d’EftampeS) ic ni la joUifi- 
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^?55 5. fanccûilâ longueur des dix«annécsqu’aToitdnrécct^, ! n 
te inclination ne l’avoicnt pas tant (bit peu ralentie. U b, 
reflentoit encore tout ce qu’a l’amitie' de plus atta-' j 
chant pour ùl Sœur Marguerite Reine de Navarre. H rf n 
ne vi voit jamais en Roy niais toujours en frere avec- ^ le 
clic : il luy communiquoit fes plus importantes âfi&i- à 
rcs,& la preuve évidente qu’il ne luy pouvoir rien rc- N 
* Dans difgrace qu’il luy accorda du Chancelier Bc 

lesMé-Poycf' ■'‘Ces deux Dames avoient une difpolîtioa d( 
moires prefque égale à recevoir le Lutheranifme,quoy qu’ci- d‘ 

de la le ne vint pas du même principe.LaDuchelie d’EIlam» a» 

difgra-pes menoituncvie quilui donnoit du dégoût pour la cb 
ce. de Confelfion,& les Luthériens l’avoient abolie. La paf- ç't( 
ïojrct. £[qj^ dominante de la Reine de Navarre étoit pour les lài 
belles Lettres , & il y avoir parmi les Luthériens des Icj 

f cnsquiles fçavoient avec beaucoup de petfcélion& to' 

e delicatclle. Ainû le libertinage d’un côté & la eu- fit 
ziofité de l’autre infinucrent d’abordja nouvellcRcIi- no 
gionàla Cour aulli avant qu’elle pouvoit l’être fins ni( 

ruiner l’ancienne , & la DuchelTe après avoir infpirc Tr 

fes Icntimens à la Dame deCany là foeur, n’oublia rien j( , 

de ce qui fervoit à les donner au Roy. La Reine de fiai 
Navarre preferva du bûcher les quatre perfonnes qui fin 
avoient ofé enfeigner à Meaux quelques articles de \ Kq 
la nouvelle doélrine, c’éroit Jacques le Févred’Eta- cili 
pies, Guillaume Farel , Arnaud & Gérard Roflel fre- coi 
tes, le premier Picard & les trois antres Daufinois. ap, 
Elle donna retraite dans les Terres à le Févrc& à av( 
Gérard Roflel qui ne fè fèparerentjamaistoutà ^t apj 
de la Communion de l’Eglifè Catholique , quoj me 
que l’Hiftoire des Calviniltcs les compte entre les i au 
premiers Confefleurs. Elle Éicilita à Farel^ rc- "icoi 
traite à^eneve, où il fut l’Auteur delà révoTution < iîq 
dont il lêrl parlé dans la fuite de cet Ouvrage : & • ûç 
elle aidadepuis lors qu’elle fc fut reconnue , Arnaud ' à j 
RolTel qui s’étoit avant elle détaché du Lutheranifmc . 

'à obtenir la dignité de Chanoine, &dePcnitencicr 
daos l’Egliic & Paris. EUc fit tuduize CA François 
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nnLivtc des priifrcsLatiuesqùi'fecharitbicnt en pu- Q 

blicid’ou l’on avoir retranché toutes celles qui s’adref^ 
forent à la Meré de Dieu & aur Saints. Elle écrivit en 
même (èns & fît imprimer un Livre qu’elle intitulâ 
le Miroir de l’ame pechcreflef Elle"entrâ en qualité j 
de Gouvernante de Guyenne en l’ablèncc du Roy de 
Navarre fon mari dans la Cour du Parlement de ' 
Bourdeaiix ; pourtirer delà Conciergerie un coufîix. 
deMelanéton qui avoir porté l’Herefie dahs le Païs 
d’Ageiiois fous prétexte d’y régenter , & par un 
aveuglement donc elle fe repentit depuis , elleempc- - 

chal^lequclesfèmencesduLuthe'ranifinencfuflenc ^ 

étbuftécs en France dés leur commencement: elle 
lût à la follicttation deGerard Rolïèlrctournéd’A- 
'lemagneodil avoir conféré avec Luther , la Biblepi- 
toyablement traduire en François à Geneve : elle en 
fit un extrait des Partages quiTembloientfavorifer les ' ^ 

nouveaux Icntiraens. Et elle manda les meilleurs Co- 
médiens d’Italie , pour reprefenter en public une 
Tragicomedic de fa foçon, où il y avoit des rondeaux 
Sc des virelais contre les Moines & contre les Ecclc- 
fialtiqucs ; mais le plus grand mal pour la Guyentic 
fut que cette .Princert’e communiqua fes pculées au 
Roy de Navarre Henry d' Albret fon mari , Prince fa- 
cile & connslailànt s’il en fût jamais. Elle le dilj>olà à ^ * ... 

conyerfor fomiliéreraent avecRoflef& avec unCarme * ' • 
apolfai fugitif de Tarbes appelle Solon, fameux pouc 
avoir depuis enterré cinq femmes qu’ilépoula l’ua 
apres l’autre. Ces deux Miniftres catechiferent à Icuc 
mode là Majefté Navarroife , &l’inviterent en fuite 
aux alTemblécs fecrettes de leur parti, qu’ils n’ofoienc 
encore nommer Prêches , mais feulement exhorta- 
rions. 11 y vie beaucoup d’apparence depicté,&ro- 
ftentation que l’on y faifoit d’expliquer purement Sc 
à -la lettre l’Ecriture faintc , acheva de reffoidir ce 
Prince pour l’EglifeCatholique. Enfin s’il ne fe déçla- 
raq^as tout à fait Luthérien , il en fit au moins la der- 
nière profelfion fecrytte qui confiftoit dans la xere- ' 

V . •; Tome II, O mouic 
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moiuc>qü’oo iion ^p it iiotsmanducationiSc qBeI*ot> 
jippelladepuisla, Ccne. Il y aiCOa d^s lacàve delà 
ïjîloHnoyedc.Pau, où ks^Ludiericus de Beani fuiv 
voient l’e}ierople de ceux de Meaux qui ayoienc 
clirMiniftre pour_ce (uict Pierre le Glerc.Cardeurde 
laine (ans autre vocation & fans aticune>impofîtioa 
^esinalos. ■ 

, Mais il n’eft pas inoins di$cile aqx Grands de . ce» 
1er leur Religion^ que de de'guUèr leur paillon do- 
minante.I,c Koy'^>j^Reine;de Navarre dtoientdclai- 
tcz de trop prds par •les Cardinaux de poix & de 
Gram mont, * ^ ces Prélats avoient trop d’intdreft 
demaintenir la Religion. Catholique dans la Guyen- 
ne , pour cacher àïrançois Premier , que faSœur& 
Ion Beau-hrcre travailloient à l’y tenverfer. Us en 
a.vcrtircnrce Prince , & le firent entrer dans uneçolc- 
re contre ft. Sœur qui ile lçauroit être mieux expri- 
mée que par la proportion de l’extrême amitié qu’il 
avoit pour elle, li lui envoya des ordreslfi exprès de lc 
venir uou^r au plutôt qu’elle n’olà s’en difpenfer. 
Elle.efl'uya dans la première vifite une réprimande fà- 
cheufe ou pour mieux dire elle l’éluda çn concrefai- 
lànt laÇatlïoIiqueiôc en fu jte.clle parla des abusqu’on 
lui avoir dit .quequelqucs Catholiques fàifoicnt glif- 
fec dans lacelcbration délaMcfl’é. Ællc.foûtinclbr- 
tement que ce fcroii beaucoup mériter de la Religion 
Catholique, que dé travailler à leur corrcftion,& elle 
ajouta qu’elle avoit amené avec elle trots fçavans 
Hommes qui'prouveroicnt clairement qu’on pxju- 
v^t l’entreprendre & l’exccuter fans lc.{èparer de la 
Communion Catholique. Xa propofition étoit nou- 
velle, & Prançois Premier étoit curieux.il l’accepta fit 
JaReinedeNavarteintroduific poutla premicreJbis 
daqsle Louvre -Arnaud Roflsl dontem a déjà parlé fit 
d?M» Religieux Auguftins dont l’un fe nonimoit Ber- 
taud fie Tautrè Couraut.Lkncréden qu’ils eurent avec 
Je Roy fur tout entier desde&uts qu ils difoient s’ê- 
tre infcufiblemept glillei dans le fàûtificc de la Mef- 
^ . i . le. 
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iè , &'qu’Üs foutenoient devoir êtfeicorrigcz fi on 
prdeendoie la rétablir dans fon .ancienne pureté i 
mais au lieu de perfuader François Premier , il fur 
tellement irrité des impjétez qu’il venoit d’entendre 
qu’il fit emprifonner les trois Théologiens de là 
3oeur. Mais l’amitié qu’il avoit pour elle l’empor- 
ta bieu-tôt fut Ion inoignation. La Reine de Na- 
varre rentra dans fa première feveur > apres quelques 
affûrances qu’elle donna de perfèvÇrcrdans la Com- 
munion de l’£glife > & les pr-üonniers furent élar- 
gis. Les deux Augultins reprirent leur habit , mais 
ils ne le portèrent pas tous deux julqu’à la fin. Ber- 
taut pcrlcvera & Couraut le quitta pour lè làu- 
ver à Geneve où il époufa une femme proftituée. Il 
parvint depuis au Miuiftcriat dans cette Ville , & il y 
mourut aveugle. RolTel retourna avec là Protedri- 
eeXen Bcarn où il devint Abbé de Clairac& Evêque 
d’Olcron . Sa conduite y fut tout à fait bizarre : car il 
iàilbit profclfion de fuivre prefqiie toutes les erreurs 
de Luther excepté celle de l’Euchariftie , où il ne rc- 
connoifibit point avec lui de véritable Corps dejefus 
Chrift; mais un corps fpiritucl qui n’avoir rien de 
commun avec celui qui fut tiré dulcin de la Vierge. 
Il proteftoit néanmoins de demeurer toujours inéC 
branlable dans la Communion de l’Eglifc Catholi- 
que, & il l’cxecuta fi ponéluellement à la mode , que 
Bezemême cft contraint d’avoiier qu’il ne s’en Ic- 
para jamais . Sa vie au relie étoit approchante de celle 
ydes Philolbphcs Payens qui donnoient le moins à 
leurs pallions, & fur tout de celle d’Epiélete.Bicn loiu 
de fe vanger des injures qu’il recevoir, il ne témoignît 
pas même d’en avoir du reflentiment , & comme il 
obligeoit avec plus de fbin ceux qui paflbiait pour les 
ennemis que les autres, il étoit paflPé en proverbe dans 
le Bcarn , qu’il étoit pi us avantageux de lui nuire que 
de lui fèrvir. Il prêchoit même fouvenr jufqu’à 
deux ou trois fois le jour: il alfilloit régulièrement 
à toutes les Heures de l’Office Divin danslbnEgli- 

Oa ^fc 
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*53 S* Cathédrale :> if cél^brok d’ordinaire la Meflè ft- 

Icmnellcj&IorsQu’il en étoit à la Communion , il 
fetournoit, il s’adolToictontrc l’Autel, & il fàifoit. 
au Peuple en langue Baftiuc une exhortation .fur le 
Myftere dont il s’agiflbit: en fuite il commuriioic 
avec lui'fbus les deux efpcccs ceux des Afïiftans qu’il 
jogeoit les mieux difpofez à la participation, du ^ainc 
Sacrement. < llavoit choifi pour Vicaire Gcndral un 
Bcnedidinde'froqùé nommé. Aimerici, qu’il rendit 
malheureux en lui permettant de le marier. Lanou- 
Telle doctrine que Rofl’elavoitprcchée dans leBearh 

• y auroit été moins univerfellemcnt reçue > (i l’autre 
Evêque du même Païs qui étoit celui de Lelcar cadet 
dclaMaifon d’Albrct eût apporté toute l’oppofi- 
tion dont il étoit capable. Comme il avoir l’honneur 
d’être de la même Maifon que le Roy & fon pro- 

* che parent , il avoir été élevé à la Cour de Navar- 
re, & il en avoir contraélé les defauts. Il étoit de- 
venu excellent Courtilàn , mais le foin qu’il^renoit 
de plaire à fon Maître le tenoit fi fort occupe , qu’il 
ne lui rcfloit point afléz de temps pour s’acquitter 
dignement des fonélions de fon Caraéfere. Il s’en 
rapportoit à fon grand Vicaire &fes DioceCiins ja-^ 
foux de ne recevoir pas de (a bouche ladoârrineChrê- 
tiennccdmme ceux de l’autre Evêché larcccvoicnt 

' de la bouche de Roflel , en concevoient pics de mé- 
pris pour lui, & plus d’eftime pour le même Rof- 
fol. Mais la Reine de Navarre retourna bien-rôt à 
la Cour de France où elle prit de nouvelles mefures 
avec la Divthefle d’Etampes pour infpircr irifenfi- 
blcmenc au Roy les nouvelles Herefies. Ces Da- 
mes avoient reconnu par expérience , que l’cfprit 
de ce Prince ne manquoit jamais de s’irriter quand 
on lui parlpit de changer de Religion , & qu’il té- 
* moignoit plus d’^verfion pour celle dcZuinglc , que 

/ pour celle de Luther , quoy qu’il en eût beaucoup 

poucruneiSc pourl’autre. Elles réglèrent leurs in- 
^ trigucs fur ces deux principes , c’eft à dire qu’elles 

réfiî- 
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réfolurent de gagner le Roy , non plus en lui pro- 
pofànt de quitter la Foy de ces Ancêtres pour fuir 
vçe la nouvelle doctrine ; mais eu lui perfiiadanc 
defevorifer ceuxquifc méloieut d’accorder Luther 
&Zuingle entre eux , & de les réconcilier en fuite 
avec l’Eglifc: & comme l’averfion particulière du 
Koy pour Zuingle ne procedoit apparemment , que 
de ce que ce SuifTe avoit ofë ravir tout d’un coup à 
la divine Euchariftie ce qu’elle ajfoit de plus augu- 
fte r en la privant de la prefencè réelle de Jeius 
Chrift , au lieu que Luther moins hardy &.plus mo- 
déré, bien loin de rien retranther delà mêmeEu- 
çhariftie y avoit ajouté, les fubltances du Pain & du 
Vin i le premier foin des Dames fut d’ôterdcl’efr 
prit du Roy les préjugez contre Zuinglc , en lui dir / 
faut qu’il n’y avoit rien que de vrai-femblable dans fà 
dodlrine.. L’artifice étoit délicat 'dans toutes les cir- 
conftanccs , & la manière dont on fc prit pour le faire 
réiifür ne pouvoir être plus fubtile. Le plus fameux 
Prédicateur d’alors étoit Nicolas le Coq Curé de ^ 
faint Eurtâche. * Il avoit tant de réputation dans Paris 
& de crédit da;is fa Paroilfe qu’il auroit été diificile 
d’entreprendre fur fa perlbniie fans exciter dans cette de Ray-, 
grande Ville une fèdition dangereufe , & c’étoit-là jnond^ 
cequile rendoit plus hardy. lls’écoit fait uneRc- 
ligion particulière à l’exemple de la plupart des de- 
mi'Sçavans qui n’avoient niaffez de lumière pour ; ^ 
fè débarafler desobjedionsdeZuingle&de Luther 
contre les Catholiques , ni afléz d’aveuglement pour 
recevoir de nouveaux dogmes dont ils n’étoient pas 
convaincus. Il blâmoit Luther dans tous les articles 
d’Ausbourg , & n’exccp;oit de ceux de Zuinglc que 
la manière purement fpirituellc & fymbolique donc 
r Euchariftie y étoit expliquée. II fè déclaroit néan- 
moins fans réferve contre ces deux Novateurs , 8 c 
les aceufbit du. plus grand des crimes , qui étoic 
d’avoir divifé l’Eglifè. La Reine de Navarre & la 
Duchefled’Eumpes aufqucllcsil s’étoic expliqué ,là- 

O 3 defTus, 
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aefliis, jettcrent les yeux fur lui pour rexecution 
de leur dcffeiu , & il accepta alîez facilement une 
commifllon fi dangereufe. Il s’cn acquitta dés la 
première fois qu’il prêcha devant le Roy , & cc' 
qu’il y eut de plus étrange dans cette conjohflure fi, 
bizarre daus la plûpart de ces circoaftances , fut qu’il 
lefcrvit du dIus foible des Argumens de Zuingle 
pour pcrfuaacr de fadoftriuele Roy leplus e'clairc 
qu’il y eût eu cniFrance depuis Charlemagne. U 
ioûtint d’une manière, &en des termes également 
ridicules: Que l’Eglife Catholique avoir oblèrvé 
les précautions routes particulières pour avertir les 
ïideles , que le Corps & IcSang de Jefus Chrilï ne fe 
trouveroicntqu’eu figure (bus l’une & l’autre eCpece 
après que les paroles Sacramentelles auroient été 
prononcées, & fitconfifter la principale de ces nré- 
cautions'dans l’inftruéfion qu’elle leur donnoit dans 
la Préface de la Melîe. II conjura le Roy de faire avec 
lui une réflexion extraordinaire fur les deux mots la- 
^tins * donc cllcufbit pour avertir les Chrétiens , d’é^ 
.lever leur coîur en haut , qui fignifioient à fbn dire 
dans leur (ens naturel que pour participer au Myfte- 
re , il ne felpit s’arrêter à rien de ce qu’il y avoit fut 
l’Autel , mais porter (es penfées vers le Ciel pour y 
recevoir Jefus Chrift d’une manière toute fpiritucllc , 
-c’eft à dire par la Foy. 

Ces paroles que le Curé répéta plufieurs fois , en 
apoftrophant le Roy, ne furprirent pas tant les Cour- 
ti(ans , que l’ordre que fâMajefté donna en fuite au 
-Cardinal du Bellay de lui mener le Prédicateur. On 
lie fçavoir pas (le’écoit pour lui faire correction > où 
pour être plus amplement informé de fa doCtrine, 
mais on (brtit bien- tôt de ce doute. Les Cardinaux 
de Tournon & de Lorraine crurent qu’il y alloit de 
leur honneur & de leur confcieuce de ne pas lai(^ 
fer inmunie l’audace du Curé de Saint Eultachc , 
& prell'erent fi fort le Roy de jpermetrre qu’ils fil- 
icnc leurs; poutfuites eu Juftice , quefa Majefté y 
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aùfoit^coiiréüiUt le^ Dames qui ne vouloient pas qiie 
k Cure portât la peine de la faute qu’elles l’avoient ^ ^ 
excité à commettre > ne lui enflent perfuadé de s’eu 
exempter eu retraitant ce qu’il avoir dit d’li^- 
rctique -dans le Sermon qui fàifoit tant de bruit. 

Il le fit de fi bonne grâce que perfonne ne s’a^ 
vifa plus de l’en rechercher , &la Reine & la Dur 
chefle ayaut été convaincus par cette ex perieuce, 
qu’il ne leur feroic pas fi facile de tourner refpric de 
îrançois Premier qu’elles s’étoient imaginées , u’eu 
abandonnèrent pourtant le defleiu rju’aprés avoir 
rqi s en ufàge cette féconde ru (è. 

: **'La coujnnéture d’alors étoit favorable en eeque * 
la Maîlôn dIAutriebe avoir tellement attiré plir 
pratiques > & intimidé’ par (es menaces toptes les 
Puifl'ances Catholiques de l’Europe y qu’il n’eii ré- ciatioit 
ftoit aucune qui ne fût pour elle contre laFrance , ou deLau . 
qui ne demeurât au moins dans une exadte neurra- gey. 
lire. Ainfi leRoy François Premier croit réduit à fc 
défendre avec ies feules forces qui vrai-fcmblable- 
ment ne luifiiffitoient pas long-temps, ou à s’allier 
plus éceoitement avec les Luthériens, & avec les Zuinr ^ , 
glieus , afin.de-. le^oppofcr avec moins d’inégalité à 
tant de Nations differentes conjurées à fà ruine. 14 
avoir réfblu par cette unique confideration de ren-^ 
voyer aux Princes Proteftans d’Alcmagne le plus ha- 
bile ôc le plus expérimenté de fès Sujets en matière de 
négociation, Guilla,ume du Bellay, Seigneur de Lan- 
eey„. iLamcillcuxcinftruâion qù’ou pouvoir donner 
a ce grand Perlbnnage pour s’ihfinüer dans l’amitié 
des Luthériens ,iéj:oit fans. douté de leur témoigner , 
que l'on fàilbiten France allez d’état de IcursTheolo- 
giens poqr eu demander avec empreflemcnc le f&- 
cond, qui étoit Mclauélon i dans le defefpoir où l’on 
droit qu’ils voulufl'ent accorder le premier qui étoit 
Luther. On donnoit ainfiâuîc Alcmands^ Luthe- 
ciéns :&L ^uinglicns plus d’occafion qu’il n’en fiu 
loir de^s’iiiUEiaer: qu’il y avoic déjà bcaucouo^d» 
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difpolîtion en France à recevoir leur doftriric , ptjis 
que l’on y appelloit un homme qui ne travailloit 
qu’à réunir les deux nouvelles Religions } afin de les 
oppolèr en fuite à la Catholique. Les foldais de l’une 
& de l’autre Sede eu fient couru à l’cnvy fur cette 
préfuppofition pour s’enroller Tous les Enlèignes du 
Roy Très -Chrétien -fans attendre, le confentemenc 
de leurs Princes: & comme les Cercles où ils'euf- 
fent ète' levezétoient les plus guerriers de l’Empire ,• 
•ils auroient infeilliblement battu ceux que TEnf- 
percur levoit dans les autres Cercles.' Perlônne ne 
pe'nétroit mieux que la Reine de Navarre y les av^i- 
tages^que tireroit le Roy fon frere en attachant à fou 
fètviceles foldats Proteltans par un morifde Reli- 
gion : ^ufli les exagéra- 1 - cl le dans toute leur e'rcn- 
duë. Elle remontra à ce Prince qu’il ne hazatdoit 
rien qu’une penfion , en fàifant venir à Paris Me- 
lanfton , & qu’en e'charige il attireroic eu fon Royau- 
me un elprit qui s’èloignoit également dos emporte- 
mens des Luthériens 6c de l’obUination des Sacra- 
memaires , qui ddiroit uniquement de réiinir tous 
les Fidcles dans la pureté de la làinte Doârine , qui 
confereroit volontiers avec la Faq|ltc de Théologie 
de Paris fur tous les points de doârine & de difoipli- 
hc univerfellement reçu dans l’Eglilè: qui encon- 
viendroit de bonne foy , & qui d’ailleurs par la 
grande ellime qu’il s’étoit acquUc tant dans fon par- 
ti que dans celuy des Zuingliens y étoit rinllrumcDC 
le plus propre que Ton pouvoir trouver pour rame- 
ner à TEglife les deux nouvelles Scétes. 

Un prétexte fi plaufible joint au defir <^u’avoit 
le Roy de voir Melanéton porta la Màjellé a ne pas 
refulèrles expediens propres pour l’attirer en Fran- 
ce y & certes il n'y avoit point deSçavant dans l’Eu- 
rope qui eût acquis une fi belle réputation que lui y 
quoi qu'il eût plus de ftilc que de doélrine, & qu’il 
réilfilc mieux dans les couverlàtions. qqc dans les 
dilputes. La première démarche faite à oet égard fiit 

l’ordre . 
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Livi;e Dixiéme. - 

rprdrc que reçue Langey qui avoir connu Mclanéîon 1.555,» 
en Saxe > deleibnder s’il ieroit d’humeur à clianger 
iàXDhaire de Théologie dans rjtCnivçrfiié de Virtem- 
berg qui ne luy rapporcoic que deux cens écus par an> 
eu une Chaire de Profcfîeur Royal dans rUniverfîté 
de Paris à douze cens écus d’appointement. L’attraiç 
droit charmant pour un homme fans aucun bien , & 
chargé deiamille comme Melansüon. Cependanc 
il répondit à Langey qu’il étoit content de la condi- 
tion y & qu’il n’avoit aucun dehr de la changer pour , 
une meilleure; Que la libéralité du Roy Trés-Chrê- 
tien ne le tentoit point ; mais qu^il étoit fenfîblemenc 
touché par rhonneur que fa Majcfté luy faifbit de 
penfer a luy, & plus eiicorc par î'occafiou qui luy 
étoit offerte de travailler plus utilement à l’execufio^ 
de fon grand deflèin de rétablir l’unité dans l’Ëglir- 
fe; Qu’il étoit prêt pour cela non feulement de 
changer de Pa’is , mais ençore de perdre la vie j mais 
"qu’étant né Sujet de l’Eleéleur de Saxe , & luy ayant 
d’ailleurs l’obligation de fou établifrement.-&: de /à 
fubfîftance durant tant d’années, il ne fortiroitdc , 
fes Etats que par fon ordre. On ne trou va rien que 
d’honnéte dans cette réponfc, & Ton fuppofaqüç 
l’Ëleéfeur de Saxe confentiroit aveejoye, queMe- 
fanélon paflâten France , lorsqu’il appreudroit que 
ce fèroit pour conférer avec'Ies Doélcurs de ia,^Facultc 
dç Théologie de Paris , dont la réputation étoit très- 
grande en Alemagne. 

Ainfi Langey mt chargé défaire des offices parti- 
culicrcs à la Cour de Saxe fur ce fujec , & d’uue Let- 
tre * pour Mclau.élon , lignée de la propre main du if eUç 
R oy. L’Evequ^de Senlis ConfelTcur dcfaMajefté cft im- 
fut fbupçouué d’en avoir été l’Auteur & le Secrc- primée 
taire. Elle.étoit aflêz courte & contenoit en fubftan- 
ce, que le Roy avoir fçûparles flç^is de Langey & 
yoccus , que Mclanélon voulait bien venir en Fran- 
ce , Si conférer avec les Doéleurs Catholiques de ■ 
fon Royaume fur la Religion. & fur les motifs qui 91 

. O 5 a voient 
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5* détachéj.cs Luthériens & les Zuingliens , $ 

que comme itn’y ayoit perloune qui ne tut obligé dc^ 
contribuer à*lf’exccution d’un fi louable projet, la j 
Majefté luy-faifoit fçavoir qu’il feroit bien ven*i , loir 
qu’il vint en particulier ou en qualité de Miuiitrc de 
fan Souverain. ^ , 

L’Eledeur de Saxe n’eut pas plütpc appris que le 
Roy Trés-Chrêtienluy demandoit Mclanélon , qu’il 
s’imagina qp’ih ne tenoit,, plus qu’à cela quoMioute la 
France ne devint Luthérienne, Le zele qu’il avojf 
pour la nouvelle Religioi» étoit plus ardent fans com- 
parailbn, que celuvil’aucun autre Prince de l’Empi* 
xe , & ilen donna depuis des marques allez évidentes 
en perdant’ pour elle les Etats &c la liberté. Il ne dé- 
libéra pas un inllant lur la demande qu’on luy failbic 
&il ne lé. contenta pas de cederun homme dont il 
croyoit avoir encore beaucoup affaire. Il l’exhorta 
de plus à fé mettre promptement en chemin. Mais, 
Luther qui ne pouvoir k palier de Melanéton le retint 
long-temps fous prétexte de concerter , ou pour 
mieux dire de polir avec luy fon dernierGuvrage çon- 
ireles Anabaptiftes. Et Melandon perfuadé que cet 
■qbftacle ne diffèroit fon voyage que dç quelques fç- 
maincsau plus , fit une réponlé civile à François Paç- 
mier ; elle commençoic par les louanges <ie la Ma- 
ÿefté qui nônobllanc les afiàires les plus prellanres 
•doDCUH Monacquç eût jamais été embataflé preuok 
un foin tout partÿcXilier de celles de la Religion: elle 
continuoit par l’avis qu’elle donnoit à làMajellé , 

* *qu’encore qu’il fe'fôt élevé depuis vingt ans un très* 
grand nombre de Réformateurs eu matière de Rcli- 
dc mV 8*°^ > ^ dévoient être ni tous reçus-, puis qu’ily 

lan- avoit quelques-uns dont le zcle indilçret étoit pallé j 
^ou aujulqu-’à l’impiété & à l’extravagance , ni tous rejcitez 1 
fioy. puis qu’il y en avoit aulfi quelciues-uus qui n’avoicm 
. prcfque rien trouvé'à redire dans la dodtrine& dans ! 
ladifciplinedel’Eglilbqui neméritâtd’étrecorrigé, ’ 
fi l’on en exceptoit les empottemeus blâmablesdes • 
, uns j 
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tins & des autres, tl rf^cluojf bar une exeufe de ce 
qu’il o’dtüitpas parti, au momen't^ue-l Elecitcur'foù 
' Maître le luy avoir permis > & par des protti elles de 
fe mettre bien-rôt en chèibiri > & de ïbûmeetft Ibii 
jugement à celuy des Sçavans , & des gens de bien fiir 
les articles les plus conteftez. Leniç^me McIauftoq 
envoya peu de temps apnfs au Roy *, tin petit Livre dje 
lâ &çonfur la nniôderacion qui dé vbîtçtfc gardée en 
cxâmiiiam les inatiéfés-deReligibn j mais il s’^ttibà 
par la lam y peivlèr la colère de iibbmmc qü*iFména- 
geoit avec pluS''(te^ précaution. •G’étotr (bn Maître. 
Luther à qui l'âge (embloit'aUgnfehtcr J'aïdcur au 
lieu qu’il l’a difïftnttë aux autres. ' ‘ ' ' 

• Melanfton avoir érabli pour principe dans Cct Odr 
vrage , qu’il fâlofrcôAfervér dans l’Ègliïb la j>r^mi- 
hence &• 1 ’aü rorité ‘ d'u^ Pa'pe'pbur - ntainténit tbtitei 
les Nations Chrétien nés "dans î*uniié derla doflriné, 

- & fous l’obe'ïflànce delà métne Egîllc/ îl expliquSît 
à peu prés cccte aütëtité du Pape delà miême rhaniére 
que les Doéréursen Droit Canoti. Mais il riè péenoit 
pas garde qu’il détruiloit par là la nouvelle Reîig?ôn 
qü’il fuivoit , & le principe de la doéltihede Luther. 
Car lî le faiut Siège àyoit cq de l’^ütofité/urles Eglf- 
ies de Saxe , elfes avoîciit eu tort’île fc loûlevec con- 
■fre luy , & Luther n’écoit point excufablc d’avoir 
^elbbcî à tant d’ordres que quatre Souverains Pon- 
tifes de fuite , luy avoierit éhvoÿez. Il fàloit re- 
tranclier dans fes livres tout ce qu’ils contcnoieiic 
d’injurieux contre la Cour de Rome., fe <ommé il y 
en avoit plus des troir quarts , bp autoit plutôt lait 
dé jetter toutes fês oeuvres dans le fcû'', .ç^ue de pren- 
dre la peine d’en* tirer ce qui .ne régardoirhi dire£Vc- 
inént ni indireffement le faidt Sicge. Mélattftôn 
dcfcendoit en fuite dans le d<^aîl des matières. Il ré- 
connoiflbit dans le Pape les qualitez de Gardien , 8c 
de Vangeur des Loix Ecclefialtiqües. Il trouvoit bon 
qu’il les interprétât lors qu’elles étoient obfcures, 
& le modérât, en certains cas. Il le icndoic arbitre 
' P 6 univer-' 
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1^^55 5 . univerfèl des ceremonies -> & il‘ foûmettoit à fa cor^ 
reétioi» touc U» «bus tfc quelque nature qu’ils fut- 
fcuf. . . • / ' ' 

II iy a beaucoup d’apparence que Mclanfton ne 
montra point ce Traité à Luther avant que de l’en-’ 
voyer.cn France» & qu’il y avoir alors quelque re- 
fçoidilTçment dans ramitie qu’ils avoient l’un pour 
Tautre , puirqne Luther ne témoigna ce qu’il. en pen- 
fbit qu.’aprés JL’imprcilîon , & que d’ailleurs iRuy au- 
roit été impollîble de.fe retenir s’il en eût eu la con-r 
iioilïan'ce. Et de feit dés qu’il en fut inforrné il s’em- 
porta contre Melanâion avec prcfque autant de vio- 
lence qu’il avoit accoutumé de faire contre leç Ca- 
tholiques. Il luy reprocha d’avoir voulu ruiner tout 
le fruit de fes veilles, de lès travaux , de les Prcuica- 
iions, & de .^s Ecrits '.durant, vingt ans ; &d’avoiç 
voulu contre l’Evangile ajiifter le gouvernement de 
l’Eglilê à celuy.. des Grands de la Terre. 11 fut fut 
le poiiit.de rompre ouvertement avec lyy,' & rien 
. l’en détourna que la crainte de diviler le pariy 

Luthérien en deux délions d’autant mieux fondée, 

. que Melanélon n’y avoir guère moins d'amis & de 
lüifciples que Luther. •, ,’y 

- Lanouvelle deleurmefîntelligence portéeenFraur 
' ce, donna courage au Cardinal, de Toiurnon des’ôpr 
pofer à l’intrigue de la Reine de Navarre & de la Du- 
chelle d’Etampes. . Il parut un jour àlaCourlKant 
dans un Livre admirablement bien relié, & le Roy 
qe manqua pas de luy demander ce qu’il lilbir. Le 
' Cardinal luy répondit qu’il en étoitfurle troifiémç 
Livre, que faint Ireiiée avoit écrit contre les Herer 
nés. 11 iit naître au Roy la curiolité de voir l’endroit» 
Sc /à Majefté lût que ce Pere avoit ouï dixeà laint 
Poly carpe Difciple de l’Apôtre & Evangelifte faiot 
* Dan s Jean ; * Que ce même Apôtre étant entré dans le 
lareU- {jaih , & y voyant l’Hereüque Cerinte en ctoit inr 
tion de lorry , de petir d’y périr avec l’ennemy 

çjjçQj ’ de la Ycrité. Sur quoy le Cardinal prit occalîou de 
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reprc(cntcr a (à Majeft^ , que les premiers Chrétiens 
bien loin d’entrer eu conférence avec les Hcretiques 
ne vouloient pas feulement être un moment avec eux: 
& que cependant elle pre'tendoit introduire Melan- 
âon dans Ion Royaume & l’y foire conférer avec fès 
I)oéfcurs.^ Il ajouta aumotîF de Religion lesraifons 
‘1*^ confîftoient en ce que perfonne en France 
n etoit tant obligé que le Roy à éviter le changement 
de Religion , parce que perfonne n’y couroit tant de 
rjfque que fa Majefté : Que le Duché de Milan ne fe 
pouvoir recouvrer que par une étroite liaifon avec le 
Pape , & que le moyen oc la former n’étoit pas de re- 
cevoir eu France Melandon : Que l’Europe étoit 
uniquement redevable de la liberté dont elle joüiHoit> 
çqutrepoids que mettoit le Roy Très- Chrétien à 
là.puiflance de la Maifon d Autriche > &quccecon- 
cellèroit aulTî-tot que fo Majefté paroîtroit 
avoir trop d’intelligence avec les Proteftans d’Alc^ 
magne , parce que le faint Siège & les autres PuifTan- 
ces Catholiquesderoicnt alors contraintes de fejetter 
entre les bras de l’Empereur. *. 

Le Cardinal de Tournon fut écouté avec d’autant 
plus d attention ) qu’iLn’y avoit rien dans fbn dis- 
cours que devtrés-vrayTêmblable / mais la vectu 
epiç François Premier affçéfoit davantage étoit dè 
ggrdcr fo parole 1 &il préfuppofbitquel’on trouve- 
xpu d’autant plus étrange qu’il la violât à l’égard de 
Melanélon, que ce Théologien ne s’étoit point in- 
géré de luy-memé' de venir à Paris , & qu’il n’y avoit 
.^nfènty qu’aptés avoir été recherché parlesvoyes 
honorables. Il n’y eut donc rien pour ce coup de ré- 
^ f ’hidifFercnce de fo Majefté auroit apparem- 
ment été plus longue fi les mêmes Luthériens qui luy 
avoienc adroitement foituifpirerledefir devoirMc- 
lanélon , ne le luy eufleut ôté par une aéfioii infblcnte 
qui les acticva de ruiner dans fbn efprir. On a déjà vù 
que cePrinccs etoit ofïènfé dcsplacards qu’ils avoienc 
fait afHchec à la porte de fon cabinet > & la fuite 

des 
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des temps veut qu’on ajoute, ici , qu’il le-fut beau- 
coup davantage par les billets imprimez qu’ils firent 
couler dans la nef dont on le fèrvoit à table parle 
moyen de Ferret Valet de fbn Apoticaire. On îoup- 
^onnoit qu'ils dcoienc de la compofitioti de Farci le 
plus fàtyriquc d’entre eux, & certes le feint Sacrifice 
de la Melle y droit reprefcnte' d’une maniérequifei- 
ifoit horreur. On y traitoit les Prêtres Sc les Evêques 
deErompenrs , de feux Prophètes , d’Apoftats , de 
Loups , (fe Palpeurs mercenaires , de Blarphcmateurs} 
de Traîtres, de Larrons & deRavifleurs dePhonneue 
de Dieu plus detcftablcs que les Démons. La leéf urc 
de ces billets acheva de produire l’clïèt que le Cardi- 
nal deTournon avoir commencé , & Melanêîon fut 
conercmaudd. Les Semeurs de billets furent techer-f 
chez V & l’on publia un Edit trds-fèTcre que le Cardi- 
nal Chancelier Duprat avoir drefTd contre les Luthé- 
riens. Il y eut le vingt-neuf Janvier mil cinq cens 
ïrente-cinq une Procclfion folernndleji du le Roy 
aflifta à pied tête nuë , & le cierge àfà main. Sa Ma- 
jeftd au retour fit entrer dan« la felle de l’Ev^chd les 
plus cohfidcrablcs de fes Suicts , & les Ambalïadcurs 
des Princes Etrangers , & leur fit une harangue dont 
la flibftancc fut qu’elle droit fi rdfoluc-de maiutenic 
en France la Foy Catholique , qu’elle' feroit 'punie 
fens rcmiflîon quiconque s’en dloigucroic , tur-cc 
l’un defês propres chfens. La ceremonie finit pat le 
fupplice de fix LuthericiK qui furent brûlez à petit 
feu en autant de quartiers de Paris , & le Roy de- 
meura li ferme le relte de fa vie dans ce defièiu,qu 'en- 
core qu’il vît depuis toute l’Europe conjurée à fa 
ruïne , & qu’il eut par confèquent un extrême befbin 
du recours desProteftans d’Alerhagne: ü ne voulut 
jam'ais rien relâcher de fefèverité a leur prière , ni 
recevoir à cette condition les troupes qu’ils luy of- 
ftoient. 

L’cx^cmple de fa Majeftd fut fuivy par les d^ur 
pexfonnes de-la Coqr donc les Luthériens feifbient 
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plus d’état. La première fut la Reine de Navarre à 
qui Beze teprocha fur ce fujet d’avoir obfcurcy fa 
gloire en fc laifiant tromper par des Câtholiques arti- 
heieux qui abuferent de fa facilité. * Il ajoute qn’elle ’ 
retourna à fes premiers fèntiraens; Qu’elle aban-fo** 
donna Dieu , & qu’elle fe perdit tout à fait ; mais fi P’’?* 
iesvcritez les plus certaines font celles qui fortent de 1 

la bouche des perfonnes mourantes, il faut avouer 
que les Luthériens s’étoient trompez en la crayairt 

Î ierfuadéc des nouveaux fentimeus; puis’ qu’outre 
’extrême a ver fion -qu’elle témoigna durant le refte 
de fa vie pour ceux qui en faifoicnc profelfion , & fur 
tout pour ceux qui les enfeignoient , elle protefta en 
mourant qu’elle ne s’étoit jamais feparée delà Com- 
munion Catholique, & que ce qu’elle avoir feit en 
feveur des Luthériens étoit venu de la pure compaf- 
fîon qu’elle avoir eue pour eux , & iran pas d’aucun 
dégoût pour la Religion de fes Ancêtres. Il fembla 
même que cette Princeflefè ^ repentie du Roman 
qu'elle avoir écrit fous It titre de nouvelles , où les 
Cordeliers étoient traitez d’un ftile tout à fkit fàtyri- 
que , puis qu’elle voulut être afiiftée à la mort par 
Gilles Caillou-Religieux de cet Ordre. . 

La féconde Perfonne qui fé déclara contre lesLu- 
therieus fut le même Langey qui avoir négocié auprès 
de l’Elcéfcur de Saxe la permiffion pour Melanéfon 
d’aüer en France,. La perte de ce grand Pcrfbnnage 
nuifit infiniment aux Luthériens , 8c ce ne fut pas 
fins caufe qu’ils fé déchaînèrent d^uis contre luy du- 
rant (a vie, & l’accufcrcnt après fa mort d’avoir pré- 
feréJes ordres du Roy à ceux de Dieu: car ce fut luy 
qui appaifa la cclerc des Proteftans d’Alemagne con- 
tre François Premier , & qui les réduifit à fé contenir 
dans les offices de fimple remontrance fans ofér paf- 
fér outre , lors qu’ils s’intereflerent. pour ceux de 
leur SeÆe que l’on brùloiten France. Mais la décla- 
ration ouverte de la Reine de Navarre pour la Reli- 
gion Catholique n’empccha pas la plupart desPeiiplcs 

da 
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au Languedoc & de la Guyenne de fuivre.Ijcs Icnti- 
mens de Luther ôc de Zuioglc par un motif qui ne 
pept être bien conçu , qu’en rcprefcntanc que vingt- 
trois ans auparavant Jean d’Àlbret Roy de Navarre 
sVtoit engagé dans les intérêts de la France i quoy 
qu’elle eut alors pour ennemis le Pape Jules Second.) ^ 
l’Empereur , les Rois d’Efpague & d’Angleterre , 
les Suides, & la République - de Venilc.^ Le Roy 
d’E^agne qui étoit alors Ferdinand Cinquième fur- 
nommé le Catholique , cherchoic depuis long temps 
l’occadon d’ufurper la Na^varre , fans la trouver*} 
parce que les François ne l'euiFent jamais permis du- 
rant qu’ils eudent été capables de l’en empêcher. 
Mais lors qu’ils curent lait pader les Alpes à leurs ■ 
meilleures troupes pour défendre le Duché de Milan, j 
&que le refte fut diftribué fur les Frontières de Pi- | 
cardic , dé Champagne , .& de Bourgogne pour ob- ,1 
lerver de plus prés l’Archiduc des Païs-Bas petit-fils 
èc heritier de l’Empereur , & du Roy Catholique, 
çeluy-cy au lieu d’attaquer la Guyenne comme il 
Tavoit promis par écrit à fes Conféderez , attaqua 
la Navarre avec une armée de trente mille hommes , 

& if y trouvant perfonne qui luy réfiftât l’occupa j 
tpiyc^ entière. _^Jean d’Albret fe réfugia, dans la Prin- 
cipauté de Bearn, & y mourut apres avoir efTayé trois , 

differentes fois & toiyours en vain de recouvrer fà 
Coifronne. Hçnry fon fils mary de la Reine donc ! 
on vient de parler, avolt confervé outre la Souve- 
raineté de Bearn , les belles Terres de Foix , d’Ar- ] 
magnac, d’Albrct, deBigorre, flcdcComingc, & j 
le Roy François Premier pour le confolcr de la perte .] 
de là Navarre , luy avoir donné après la mort de i 
Lautrcc le Gouveruement de'ia Guyenne. Ladou- i 
ceur dé fes mœurs , & fbn affabilité luy avoient acquis 
l’amitié des Gafeons en un poiüc qui ne pouvoic T 
être plus extraordinaire. Ils s’imaginoicntqueconir j 
me le Pape Jules Second avoir ôté la Navarre à fon - 
Pere , le Pape Paul Trois la devoir rendre , & fur ce ! 

■que j 
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qnc fa Sainteté ne le faifoicpas, ils'^s’emportoicnt 15} Çî 
contre elle làns confiderer qu’il y avoir bien de la 
différence de mettre un Royaume en interdit Sclcti^ 
rer des mains de celui qui l’avoir ufurpé fous pre'tex- 
te du meme interdit , & que ff Jules Second avoir exé- 
cuté la première de ces deuxchofès, Paul Trois fe' ' 
trouvoit dans une entière impoflibilicé d’accomplir 
la fécondé. On a toujours obier vè que le plus grand 
penchant des Peuples vers l’Hercfie efl: venu de ce 
qu’ils n’onc pas gardé le profond refpeél qu’ils de- 
voiént avoir pour le lâint Siège. Ceux de Bearn & des 
autres Terres dcHenryd’Albret , convaincus , quoy 
que mal à propos, que Paul Trois^ commcttoir une 
injufticc à fon égard , non (calement ne refufoicnt 
pas d’entendre les nouveaux Prédicateurs des Herc-. 
fies de Luther & deZuinglej mais de plus ils lesin- 
vitoient de les leur annoncer. LaNoblelTe & les Ma- 
giftrats au lieu des’oppofer à cela fecondoient l’e- 
xemple du Peuple ,• & il s’enfui voit delà que les 
Bourgs Sc les "Villages fe pervertifl'oicut tout d’un 
coup, & en entendant un feul Prêche. Les précau- 
tions que l’on prenoit pour cacher le changement de 
Religion étoient très-grandes, & pourtant elles ne 
fuffifoienc pas toujours pour empêcher qu’on ne le 
découvrît-. Les Curez s’en appercevoient d’eux-mê- 
mes, ou en .étoient informez par le petitnombre.de 
ceux qui demeuroient fermes dans la Religion Ca- 
tholique ; mais la crainte donc ils étoient fains les dé- 
tournoit de remédier au mal qu’ils ctoyoient déjà 
trop grand pouf être guery .Les nouveaux Luthériens 
& Zuingliens menaçoient d’ulcr des dernières vio» 
i| lënces, Ii on ne les laifloit vivre à leur mode, & com- 
me ils étoient les plus forts, on leur obeïffoit au lieu 
ft' d’arrêter leur infolence. Ainfi les Hcrefics fe multi- 
8^ plioient dans la Guyenne & dans le Languedoc , pen- 
dant que FrançoisPxemier s’occupoit principalement 
k aies étouffer dans la Picardie , dans la Champagne, 
dans la Bourgogae êc daosriilc de France. Sa Mar 
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5 3 S"* Trés-Chrcticnne (è trompoic d’aùtant ptus dan^: 
gcrcufcmcnt en ce point , qu’elle fcfiguroitç)u’il n’y 
avoit que les Provinces voifines de l’Alemague qui 
fuffent dirpofëes à recevoir les nouvelles erreurs : Que 
les Provinces de là la Loire en étoient d’autant plus 
cloigne'es qu’il n’y, avoit pas un ièul Hérétique dans 
l’Eijagne dont elles approchoient , & que.ic Roy 
Catholique y avoit mis un h bel ordre cju’il n’yenr 
troit aucun Etranger qui ne fût obfcrvedeprés. 5i 
l’on dc'couvroit que lèslèntimcns ne s’accordafîent 
point alTez avec l’ancienne Religion , on lemettoit 
ejitreles mains des Inquifireurs quiJui feifoientle 
proce's. S’ils le trouvoient coupables, onlepunif- 
ibitparlesplus horribles fuppliees, avectantdelc- 
eret que perfonne ne s’en appercevoit. François Pre* 
mier n’dtoit pas plus doux à leur égard : cependant 
là Icverité ne les détourna pas d’employer lameil'- 
leure partie de leur bien à faire imprimer la Tradu* 
éfion à leur mode dû nouveau Teftament; de quel- 
ques Livres de l’ancien: & du peticabregé de leur 
doârrine : & comme ils payoient au double ks beaux 
caraéî:ercs & les ex.cellens Imprimeurs , la feule veuë 
de leûrs Exemplaires infpiroit le defir de les lire. Ils 
avoientfbin d’én rendre la forme particulière., de les 
Elire laver , régler en rouge , fie relier àdamode qui 
étoit aldrs en velin doré fur tranche. Ils les dillri- 
buoientàdes Colporteurs qui s’infinuoieut dans les 
Maifons de la Noblefle , fous prétexte d’y yendre 
des bijoux pour les Dames. • Ces petits Marchands 
fàifoientprcfentde leur Livre à ceux^qui leur avoient 
acheté quelque chofe , fie ne s.’en abfeenoienc pas mê« 
ma en apprenant qu’on brûloir irremiilîblemenc 
ceux de leurs Compagnons que l’on furprenoitfur 
le fait de ce dangereux commerce. Leur delïein étoit 
de rendre les femmes Juges dejs points controverfez 
entre eux fie les Catholiques , fie ils y réiilliretit eu fi 
peu de temps , que l’on voyoit quelques Dames fûr-i 
montée la pudeur de IcMr^cxe > .poa^fç^uver à des 
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heures indues dans les caves , & dans les autres lieux i r 
dcartczodfe renoient les Aflembldes du Lutheranif- 
mc. Elles prenoient la Bible , elles eu lifoient le tex- 
te , & elles le donnoient même la hardielTe de l’in- 
terpreier en attendant le Miniftre ; mais le tout le 
palToitdans l’oblcurite', & le progrès des nouvelles 
opinions n’auroit point été' confiderable fi la France 
n’eût en même temps produit en la perfonhe de Cal- 
vin l’inftrument fiital qui devoir la réduire à déplus 
étranges extrêmitez que n’avoient fait les Sarrazins, 
les Alemans> les Anglois , & la Maifon d’Autriche. 

Jean Calvin naquit à Noyon le dix de Juillet mil 
cinq cens neuf, dans le Fauxbourg du Pont-l’E- 
vêque , ou lèlon quelques Auteurs dans la Ville 
même vis à vis du marché au bled dans une maifon 
que le Peuple rafa depuis, & qui ayant été rebâtie 
par un Habitant nommé d’Artois , on le pendit à la 
porte. Gérard Cauvin Ton perc fils d’un Bourlier 
Flamand , avoir été Procureur Tifcal de Charles de 
Hangefl Genlis Evêque de Noyon & Receveur du 
Chapitre. 11 obtint pour Jean Cauvin (ontroifiéme 
fils, lors qu’il n’avoit encore que douze ans, une 
Chapelle dans l’Ëglife Cathédrale nommée faintc 
Marie de la Gefine , & une Cure à une lieue de là. 
Ces Bénéfices engagèrent à étudier l’enfant qui les 
poflcdoit , & à difcouvrir ainfi les qualttcz extraor- 
dinaires de fbn efprit. S’il ne changea pas de nom à 
l’imitation de quelques Sçavans de fon temps , il en 
.latinifà du moins Ja première fyllabc, &fe ht appel- 
lcr Calvin. Son pere mourut en mil cinq cens trente- 
un , excommunié dans les formes en qualité de ra- 
viflèur des biens d'autrui, & de détenteur des gages 
des Ôffieiers du Chapitre. Charles Cauvin fou frere 
aîné obtint en répondantpour leur commun pere la 
permiffion de le faire mettre en Terre fàinte ; mais il 
mourut à fbn tour en mil cinq cens trente-fix hors 
la Communion de l'Eglilè , & fon corps fut porté au 
gibet. Safceiirfuc tuée d’un coup de couteau en pri- 
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Ton par un homme qui l’avoitentrecenuë. "''Il per- 
le niuta fa Cure de Marteville pour celle de Pont-l’Evê- 
que , & fut encore pourvu de la Chapelle de Vaïen- 
cour. II paroît dans les Regiftres de Noyon qu’il fut 
accufé en Chapitre .par Jean de la Rue Chanoine de 
Rheims le viugt-quacre de Juillet , & le fèpt d’ Août 
mil cinq cens vingt- fept, &‘que fa caulè y fut deux - 
fois examinée } mais il n’y eft fait aucune mention ' 
du crime, & tout ce que l’on en* fçait eft qu’il y avoir 
en cet endroit un feuillet vuide à la tête duquel, on a-, 
voit c'erit en grofles.lettrcs ces mots la condamnation de 
Jean Cauvin , ce qui.vray-fèmblablement a donné lieu 
à Conrad (Je Slufembourg Miniftre Luthérien , d’é- 
crire qu’il avoir eu dans fa Patrie le fouet &]a fleur 
de Lys, & au célébré Jefuite Leonard Lellîus de 
compoferune Apologie à deflein de juftifier Slufèm- 
bourg en ce point. Il acheva les études d’humanitez 
en peu de temps, &foit qu’il n’eût aucune inclina- 
tion pour l’érac Ecclefiaftique , ou qu’il prérendît 
fuccederà fbn perc en la Charge de Procureur Fif- 
cal, l’aîné deJes frétés en étant incapable a & le fé- 
cond s’étant fait Prêtre, il alla à Orléans étudier la 
Jurifprudence fous Melchior Volmar Luthérien ca- 
ché qui n'oublioit rien de ce qui fervoit à infpircr 
adroitement les principes de fa Sefte à ceux de fès Di- 
fciples qu’il eftimoitvcapables de lagoûter, & delà 
communiquer aux autres fans le. déceler. 11 )ugea 
Cal vin le plus propre à (on deflejn tic ceux qu’il avoit 
fondez : il. logea avec lui en chambre garnie ; il dé- 
couvrit foh foible qui coufiftoic dans la curiofîté 
d’apprendre ce qu’ihy avoit de nouveau en chaque 
Science & de le foiuenir obftinement. Illuipcrfua- 
da prefque tous les fentimens de Luther : il lui fît 
en fuite changer l’étude de la Jurifprudence en celle 
de la Théologie , & fe donna lui-même la peine de . 
lui apprendre la Langue Grecque. 

Ilü’avoit 4e long:|emps paru un efprit fî p.roprc 
que celui de Calvin pour les fubcilicez de i’éçoiç , & 
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quoy qu’il fût eicraordinairement perçant dans les 
matières de la Théologie , il fè plaifoit néanmoins 
davantage aux fubtilitez de la Logique. Il décou- 
vroit d'abord Sc fans peine le nœud des^difficulrex 
les plus embarraflecs. Il les rapportoit plus nette- 
ment qu’on ne les lui ayoit expliquées. Illilbitarec 
une extrême attention , & n’oublioit rien de ce qu’il 
avoit lu. Il conuoilloit toutes les delicatefles de la 
Langue Ftançoife , &récrivoit avec une pureté que' 
l’on admire encore, quelque changement qu’il j 
Ibit depuis arrivé. L’aullenté de fdn genie palïoit 
jufqu’à Tes mœurs , & perfonne ne lehautoità moins 
que d’avoir affaire à lui, parce que quelque choie de 
trop fàronchc paroi iToit dans la converlàtion , lue 
tout lors qu’il n’éroit pas d’humeur à ménager ceux 
qui levenoientconlulter , il y en a des exemples dans 
Veftpalus que l’on rapporteroit icy fi l’oii ne Ibu- 
pçonnoit ce Miniftrc Luthérien d’avoir eu plus de 
loin de noircir Calvin que dire la vérité. Il étoit tou- 
jours lèrieux & cachoit fous un corps maigre, atténué 
&noircyparles continuelles vapeurs de la mélanco- 
lie hypocondriaque, un des elprits les plus vifs de Ibn 
lîécle, & la bile la plus aigre Sc la plus fiicile à écliauf* 
fèr.C’étoit peut-être par ces deux principes qu’il étoit 
infupôrrabledans la converlàtion, & que ces plusaffi- 
dez amis les comparant en ce point avec la gentillcllc 
& l’enjouement dû plus agréable de les Dilciplesdi- 
Ibicut qu’ils aimeroierit mieux aller en enfer avec 
Beze qu’en Paradis avec Calvin. Perfonne njavoit les 
reparties fi promptes ni plus aiguës, llucremcdioic 
aux dix Ibrtes de maladies dont il y en avoit toujours 
une ou deux qui le tourmentoienc , que par une 
dietre qu’il continuoit quelquefois jufqu’à s’abftcnit 
deux jours entiers de manger , & il fe vantoit de lùp- 
^éerparlà à la foiblelledelbn cftomac. Il avoit un* 
penchant étrange à la colere, à la haine , à la jaloufie, 
à l’envie, & à la vangeance. Il paroiflbit beaucoup de 
fierté dans fa contenance , quoy qu’ileûc le vifage dé- 
chat- 
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chaîné & la mine tiifte. 11 parloic peu j il aimoicla 
retraite) il n’e'toit avare <jue de fon temps , il ne ren- 
doic que les villtes néceflaires > & ne le communia 
quoit qu’àpcu de gens. Sa plus grande avidité e'toit 
pour les" louanges , & fes Difciples n’ccrivoient ja- 
mais mieux àion goût , que lors qu’ils le traitoieut 
dans leurs Livres de fécond faint Paul » d’Elie , de 
Soleil du monde, de b(Ouche du Seigneur, & d’homme 
làns reproche. Il n’avoit ni gracéni aékion en parlant 
en public , mais il fuppléoit à ces defeuts pat les em- 
portemens & par les inveâives.Il droit laborieux jus- 
qu’au prodige , & l’on a de la peine à concevoir qu’il 
ait pûjcompofer tant de gros Volumes dans le peu de 
temps qu’il a vécu, lors qu’on fçait d’ailleursqu’il 

{ >réchoit tous les jours , & bien fouvent deux fois 
es Dimanches: Qu’il enfeignoit la Théologie trois 
fois lafemaine, iltenoit le Vendredi des Con fer eu- 
ces, ou toutes fortes de perfonnes étoient reçuës,& la 
plupart de fes autres heures étoient employées au 
nombre prefque infini de confultations 'que lui fiû- 
foient le grand nombre de perfonnes de-laSeélequi 
fe trouvoient en France , en Suifle , en Alemagnc 
dans les Païs-Bas , dans l’Angleterre & dans l’Ecofle. 
Ses converlàtions avec Volmar l’ayant rendu 'plus 
hardy dans les difputes de la Religion par la facilité 
de contredire à tous momens la verfion Vulgaire du 
nouveau Teftament, &de provoquer à l’Original, 
ils’infinua dans la familiarité dé plufieurs Bourgeois 
d’Orléans qu’il rendit Luthériens j mais il ne de- 
meura pas long-temps dans cette Ville àcaufequ’il 
avoir dérobé le Calice qui fervoit à la Chapelle des 
Ecoliers du Droit. Et l’occafion que l’on va décrire 
le fit palier ailleurs daus l’efpcrance qu'on lui donna 
de communiquer plus abondamment fadbéfrincà 
un Peuple plus docile que ne lui pàroifibit ccloi 
d’Orléans. Volmar fut invité dé palier de l’Uni ver- 
fité-d’ Orléans à celle de Bourges {|(ur y enfeigner les 
belles Lettres fat tout le Grec > & il J confeniit 
' . . avec 
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avec joye j parce qu’on lui donnoit en mcüje temps mf* 
ira logis, fort fpacieux', & lés autres diofes nccelTai- 
ces pour tenir en penGon les euËans des principales - 
Familles de Berry. ll' fepropofe de les inftruirc des Dan* 
nouvelles opinions en leur enlcignant les belles Let- 
très, & engagea Calvin à le féconder dans la même”® 
intention. Il Jegarda quelques années àBourges &c 
tenvoyoit de là dans les Châteaux , & daüslesVil-? 
ks voillties où il y avoir des gens de là Seâ:c pour les 
y confirmer. Lors qu’il le crut afiez fort pour fou- 
tenir le Lutheranilrae dans Paris-, il Tyliraller, '55 
lui donna les moyens d’y fubfifter en le failànt con- 
noître à ceux du même parti qui y demeuroient.- 
Calvin acquit d’abord leur efiime en fàilàut impri- 
mer un Livre de la Confiance à deflèin de les cncoü- 
rager à foufFrir pour la nouvelle dodlrine qu’il nom- 
moitla vérité; Ileft furprenantqucce petitOuvra- 
ge ait fait tant de bruit dans le Monde, &que les- 
Panegyriftes de Calvin Payent mis au defiusde toutes 
les pièces d’Eloqucnce & de Doélrine forties de la 
plume des anciens Auteurs & des modernes fur un 
lemblable fujet. On n’a qu’à le lire fans prévention 
pouf en porter un autre jugement, & pour avouer 
de bonne foy .qu’il y a' des fautes qui ne fçauroient 
être patdonnées qu’à l’âge de dix-huitans ou Calvin 
étoic encore & à la demangeaifon qu’il avoir déjà de 
paflcc pour Auteur à quelqucprix quecefût. Une 
parole rien defingulier dans le Livre de la Confian- 
ce, oue des emportemens continuels & des figures 
outrées. LcsSacramentaircs brûlez à petit feu y font 
élevez dans le Ciel au delTus des plus illuflres Mar-- 
tyrs de l’ancienne Eglife, & le Roy François Premier 
à- qui Calvin donna depuis tant de loiianges datns 
r-£pxtre dédicatoirc des quatre Livres defon Inflitu- 
tmn , y cfl peint avec les plus noires couleurs. Le 
reflc de l’Ouvrage'ne contient que des fragmens ti- 
rez de Seneque loPhilofophe , &coufiis avecaflez 
de négligence. Lcplus ridicule de la pièce confiflc et» 
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; ce que Xîàlvin .iguotoit alors au’ii y eût eu deux 
Seneq^ues nez àCordouë en £{pâgne. L'un connu 
fous le nom de Rhecoricièn à cauiè de l'éloquence 
qu^il enfeigna toute fa vie ; l'autre fils du Rhetori- 
cien > & plus fameux quefon pere nommé le Phi- 
lofbphe qui fut Précepteur dcNeron. Comme l’un 
& l’autre avoient long-temps vécu , qupyque le 
Philblbphe eût exécuté l’ordre, de. le ^re tùoulrir 
que Crevon lui avoit envoyé} Calvin qui n’en pou- 
voir diieonvenir s'avifa d’eteribuer à un lèul les an- 
nées des deüX)&.d’ écrire que fontSeneque imaginaire 
avok vécu cent quarante ans. Les Manuferits que 
l’on a confultez ne marquent point allez précilèment 
fi ce fut le Livre de la Confiance ou une harangue là- 
tyrique qu'il av6ic compofée, qui obligea le Lieu- 
tenant Criminel Morin àlepourluivre.'Mais il cfi: 
certain qu’il envoya des Sergens pour le prendre dans 
le'College du Cardinal le Moine où it.logcoic. Le 
bruit que l’on fit inconfidcrémenc à la porre<de Cal- 
vin lui donna lieu de le défier de ce qu’on lui vouloic 
faire. Il coupa les draps defonliç, & décendicainfi 
par la fenêtre de là chambre dans le jardin.dcs Ber- 
nardins ] d'où il le fauva dans le Fauxbourg de fiiinc 
Viélor au logis d’un Vigneron avec lequel ilchangca 
d’habit pour Ce déguiler. Un Chanoine, de Noyon 
le rencontra travcfirde cette forte, & le recbnnoif- 
fànt , quoi qu’il eût fur les épaules unchonc & une 
bêche, lui en demanda la caufe. «Calvin la lui de% 
couvrit, &le Chanoine l’exhortant deretournerà 
l’Eglilè Catholique , il répondit que puis qu’il étoit 
engagé dans les nouvelles maximes il y perfifteroit 
ju^u’au bout; mais que s'il étoit àrecommeucer 
il ne quitteroit jamais la Foi de fes pères. Il fut huit 
ans Chapelain de k Gefine ; en fuite ll.réfigna ce Bé- 
néfice, il le reprit fix mois après; 11 permuta la Cure 
de Marteville pour celle du Pont-*l’Evêquc , & ven- 
dit celle-cy à un Eeelefiaftique qui l’alla depuis trou- 
ver àGeueve apré$ avoir corrompu fa belle- mere. 
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neveu éc Calvin s’y écanc aafU retiré lui demanda j {J 
un jour fi l’on pouvoitlc làuver dans l’Eglifè Romai«^^ 
ne,&ïl repartit, oui. Un Cajcholrque i’exborranc 
^njour à.ic tétrader!, & il repartit en foûpiranc, il 
itfi: trop tard. Il fit apprendre àibn firere Antoine le 
métier de Relieur de Livres qu’il exerça toute là vie, 

: Les amis de Calvin apres la Sentence prononcée 
contre lui , ne le croyant en (èureté que lors qu’il 
icroit éloigné de Paris , le mirent en qualité d’hom- 
me de Lettres auprès de Louïs du Tillet Chanoine 
d’Augoulême & Curé de Claix , perfonnage d’hu- 
meur retirée , qui à l’imitation de les deux frères 
dont l’un étoit Greôler en Chef au Parlement de 
Paris , & l'autre Evêque de Meaux, employoit beau- 
coup de temps à étudier & à afiemblcr une Bibliothè- 
que. 11 avoir dans là galerie quatre mille bons Li- 
vres , la plupart manulcrits , & ce fut là que Cal- 
vin compofa prefque toute Ibn Inllitution , & il 
en lifoit les chapitres àlbn Mccene à mefure qu’il 
Jes ach'evoit à defiein de le gagner , & de le mener 
-dans la Suillc où il elperoit attirer dans Ibn par- 
■ -ty tous les Zuingliensj mais il ne réüilltpas ^us 
roue Ibn projet. Louïs du Tillet étoit bien d’hu- 
meur à recevoir pour un temps les nouvelles opi- 
nions , mais non pas pour toujours , & d’ailleurs 
. comme il avoir à Ibn Irere aîné l’entière obligatioa 
de là fortune , il vivoit dans une telle dépendaneq 
à Ibn égard qu’il u'oloit luy donner du chagrin. 

11 n’y avoir alors dans l’Angoumois où il étoif) 
que quatre perlbnnes qui l'efuilcntdillinguées pac 
leur aoârine , l'Abbé de Bafiàc , le Prieur de Bou- 
rcville , le Curé de Claix , & le fieur de Torlèt. La 
conformitc de leur genie, & la néceflité de la conver- 
fatipn les avoit étroitement unies, & leur rendez-vous 
-ordinaire étoit à la. maifon de campagne du Cure 
-de Claix qui s’appelloit Girac. Calvin y fît connoif- 
. fancc avec eux , & ne leur parla pas long-temps làns 
les apprivoifer^à fa doétnne. 11 prit là toutes les 
. P joefu- 
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mefureâ n^ccffaircs pour fondfer une nonvedlcStfAe» 1 
& lors.cju’il crut en être venu à bout , il et» voulut aû J 

Jet confecet avec les. plus habilesdcs partis HéLiwhet 1 
& rlcZuinglc. Il fit naâtre fictouïs du Tilletle défit J 
de voyager en Alcmagne 4 &; ofi&it de l’y accoinpa^ < 

gner* L’un de l’autre allèrent jùlqu’à Geneve 1 oà I 

ils furent arrêtez pat tinc avanture imprévcwf. Le < 

Greffier du Tillet avoit preflenri l’intention de fon i 

ftere , SLl’avoit fiûvy- en toute diligence pour Je ra- | 

jnenct .xHEglife iyant que l’on fçnt dans le monde I 

qu’il s’en é toit fcpanL it l’ atteignit à Gerreve , & 1 

lui fit R de fi efficaccà teraotittancas qu’il fobligcà î 

lion IculetncntàxtitjürncEfiic les pas» maisencored n 

fe défaire de Calvin. Ainfi le Curé de Glaixfevmt r 

à là Paroific plutôt qu’il : ne peu (bit »■ de déSe e 

dans la fuite des temps .fi abfolumcni des impre^ fi 

fions qui luiavoicntew données» que cotnni©il'awoit h 

dtc le piemict Calvinifte i il fur âiiffi le premier q« i n 

prêcha contre le: Caiviniûne. . ? 

Saconverfion, embar^aj Calvin-^ mais elle noie 1( 

détourna pas- d’exécuter . Ibnddflèuii II alla voit Bu^ û 

ccr à Strasbourg i & il s’imagina d’abord qu’il lé • C 
jçagneroitavcc d’auunt plus de ûcilité,q®*il le crou- J â 
■va travailiaBi plus que Jamais à la téünion des Lothe- 
ricDS& dcsZmngliens. Il luipropofa pour moyen j Ç 
de re'conaltation d'accocdcc à chacun tKsdwx pâP- j î 
,ris la fubllancc de ce qu’il demandoit v c’eft à dire le | p 
principal de (bn opinion * & de ne lui en oter q^ c 
traccefibite. Mais Bucet o’étoic pas l’homme qu’il ■ t 
iàloit à Calvin pour attirer de nouveaux Dilciples c 
dans les Fais étrangers. Il étqit plus fçavant que lui: i 

il avoir acquis plus de crédit. La Ville de . I 

■bourg dépendoie fi généralement des Prêches qu’il ‘ ; c 
Juifrifoit , qu’il ne tenoic qo’L lui de la feire paflèt j 1 
de la Sefte de Luther à celle de Zuiagle , avec la mô- t 
.me facilité, qu’il ravoic.£iippaflecde laSeêbc deZuin- i 

gte à celle de Luther. U droit trop jaloux dé - f 

putacioa pour endurer qu’un autre rccuéilKc- le •: 

_ .. fitoïc 
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iruic de iès travaux y & cela fcroic arrîvd s'il le (ûc 
mis en devoir d accorder les Luthériens & les Zuin- 
gliensuir leSyfteme que Calvin avoir invente' &ve- 
çonamuniqucr» i^inlî il ne trouva pas 
que rexpedient fufîît pour la fin que Calvin lui pro- 
^loit J parce qu’il ne fàvotilôit pas également les 
deux partis. Celui de Zuingle à la vérité y trouvoit 
ion compte, & il n’y avoir pas lieu de douter qu’il 
ne I acceptât. Mais edui de Luther qui pourtant étoic 
le plus confidcrablc fans comparailôn , n’y rece- 
voir aucune fatisfeâion luifilànte , puis qu’il ne 
$ 7 feifoit aucuno mention cffc<aive ni du Corps 
m du Sangjde Jefus Chrift. Et de feit Calvin ne 
xcullit pas dans le deflein de perfuader Bücer i mais 
en réi^mpenle, il lui donna tant d’eftime pour 
là perfoanc , & tant d’admiration pour la vivaci- 
té de ion elprit dans un âge où les autres necom- 
nieiiçoient qu à étudier qu’il lui accorda Ibuamt- 
tié, & des lettres de recommandation pour tous 
les hommes doârcs des deux Partis , & pour le 
célébré Erafine qui éroit demeuré dans la Foy 
Catholique quelques efforts qu’euflent fait Luther, 
^ ^ P®.*^** ^ attirer chacun dans fès fentimens. 

On ne fc^t ce qui fc pafla dans les vifites que 
Calvin rendit aux principaux Doéleurs Luthériens 
& Zuingliens , & 1 Hiftoire n’a retenu qu’une 
parti^larité de fon entreveuë avec Erafme. Elle 
connfte en ce que la manière de Calvin n’étanc 
m d agir par emportement contre les Catholiques 
Luther, ni par autorité commeZuinglcj mais 
d infinucr un mépris lècret de leurs Seéles en mé- 
prifanc leurs dogmes , Erafme qui prévoyoit les 
coniequcuces de cette conduire, dit au fbrur de 
la conveifarion qu’il eut avec Calvin, en parlant 
• , homme étoit une pefte qui 

s «oic formée dans le feiu de l’Eglife pour l’in- 
fccrer. La difpofition de l’Alemagne en ce qui 
•Tcgardoit la Religion , étoit alors oans un degré 
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X53 5* confiftancc qui ne poùvoit êtrefi-tôt ^brat\Jé, 
& Calvin n’y pouvoit venir dans une conjonÀu- 
re moins propre à former un nouveau parry. 
Les Luthériens , les Zuinglicns & les Anabaptiftes 
étoient hors d’cfperance de fe multiplier , ficlcsAlc- 
maus qui ne s’^toient point déclarez pour les .nou- 
velfcs opinions , étoient demeurez fi termes dans la 
Communion Romaine , que l’on fe fût inutilement 
mis en devoir -de les en de'tacher. Les Luthériens 
haïfibient plus les Zuingliens que les Catholiques, 
& (bupçonnoient d’être du party Sacramentairc 
. quiconque nioit que le Corps & le Sang fufienc 
en edfet avec le Pam & le Vin , lors qu’on les di- 
ftribuoit au Peuple. Les Zuinglicns n’avoient été 
reçus que dans quatre Villes Impériales, & delcC- 
peroient de s’e'rendre plus loin du côté du Se- 
ptentrion. Ces raifons obligèrent Calvin à retour- 
ner dans fa Patrie pour éprouver s’il ne lui feroit 
pas polfible d’y établir le fiége de là doftrine. Il 
choifit la Ville de Poitiers pour fon fejour -, 8c 
fon bel efprit s’y fit incontinent admirer dans l’II- 
niverfité. L’artifice dont il ufa pour avoir des dif- 
ciplcs fut de vifiter d’abord par une pure civilité, 
ceux qu'il jugeoit propres à fon deflein, en les 
entendant parler dans les difputes publiques, par- 
ce que c’etoit là principalement que Ce décote 
vroit l’inclination , ou l’averfion des Gens de Let- 
tres pour la nouveauté. La première vifite fc paC- 
foit en applaudiflement fur la fubtilité des perfon- 
nes , & ôlvin s’ingeroit dans les fuivantes de leur 
demander leur amitié. Ilneravoic pas plutôt obte- 
nu'é qu’il lioit avec eux des parties de promenade hors 
de la Ville } & c’étoit-là qu’il le découvroit peu 
à peu & à proportion du plaifir qu’on témoignoic 
de l’entendre, llinfpira de cette forte lès Icntimens 
à François Fouquet Prieur des Trois Montiers , à 
Charles le Sage, Doéteur Régent 8c à quelques autres 
Ecdcfialliques. 

- • Mais 
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Mais il ne fuffifoit pas de s’êtrc afluré de ceux 1555^ 
<]ui pouvoienc rnulciplier le Calvinifrac , eu l’eufci- 
çnant aux autres. Il Eiloit encore attirer lesMagi- 
urats des Villes qui le protegeaflenc dans (es com- 
mciicemeus & qui lui domiairent du crédit car leur 
approbation ou du moins par leur compiailâncc 
jufqu’à ce qu’il fût en état de fubfifter par lui-mê- 
me , & Calvin entreprit dans cette veuë de gagner 
le Lieutenant General Régnier. Il s’infîuua bien- 
tôt dans fa familiarité & dans celle de les amis* 

& un jour qu’il étoit entré dans le jardin avec 
eux au fortir du dîner , il fit infenfiblement tom- 
ber le difeours fur la Melle, & il prétendit que 
c’éroit en elle que confilloit la principale erreur . 
de l’E^lilc Romaine. Il ajouta que Luther avoir 
entrevu cette vérité, mais feulement de loin , & 
à la manière de ceux qui marchoient par un long 
fentier fous terre à la faveur de la lumière fbnri- ^ 
bre d’une petite bougie: * Que Zuingle en avoit |ç 
approché de plus prés; mais qu’il avoir imité ceux jg (.gt, 
qui pour vouloh: avec trop de précipitation attein- teCor»- 
arc aubut pallent beaucoup au delà. Mais queces fetc»-. 
deux grands Perfonnages n’avoient point achevé 
idc rétablir l’Euchariftic dans fon entière pureté. 

Calvin fe lervit en fuite d’une rufe fi grolTîére qu’il 
eft furprenant queceluià qui il s’adrefloit ne l’en- 
tendît ou nel’appcrçût pas. II avoit étudié à fond 
toutes les objeélions que les Luthériens failbient 
aux Zuingliens , & toutes celles que les Zuin- 

§ liens feimientaux Luthériens ; & il fc prévalut 
CS unes & des autres pour tendre ces deux par- 
tis égaletnent ridicules. Luthef rcprochoir à Zuingle 
avoit anéanti le leul facrifice de laReligionChrê- 
tienne,& Calvin employa la mêmepreuve pour mon- 
trer , que fi Zuingle avoit prêché fa doétrinc à des 
crens moins grolfiers que les Suilles perfonne ne 
î’auroit fuivic. Zuinj:,Ic au contraire reprochoic 
à Luther qu’il s’étoic arreté à mi-cheraiu : Que fou 
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intention) comme il l’a voiioit luy-même, avoit été 
d’ôcer au faine Siège l’autorité qu’il polflcdoit dans 
J’Alcmagne, &quc néanmoins cette aiuoritéfubfi- 
fteroic auifi long-temps que dureroit la Meflc, puis- 
que ceux qui h celebreroient ne devant point s'inge- 
ler d’eux-mêmes & fans une vocation femblableà 
celle d’Aaron , il ctoit évident qu’ils ne pourroient 
ni continuer de la dire, ni fubftituer d’autres Mini- 
ftresen leur place làns l’approbation des Souverains 
l^ontifès- Aiufi laneceffite demeurcroit fi grande 
aux Luthériens de reiurer dans la Communion de 
l’Eglife, qu’ils ne pourroient s’en difpenfcr, après 

3 uè les Prêtres & les Evêques qui s’étoient feparez 
c cette Eglife pour entrer dans leur Seéle fèrojent 
morts. La conciufion que Calvin tira de ces deus 
principes fut , que comme ni Luther ni Zuingle n’a- 
•voientrciillldans le delîein d’établir une véritable & 
« üncere réformation , il étoit jufte d’en propofer une 
troifîéme qui contint ce qu’il y avoit de bon dans 
l'une & dans l’autre & bannit ce qu’il y avoit de 
' • mauvais. 

Ce di/cGurs prononcé avec toute la vigueur dont 
Calviii étoit capable , convainquit le Lieutcuaut Ge- 
aieral , & Antoine delaDugnie Doéfeur Régent, Al- 
bert BabinotLcéleur desluftitutsde Juftinien , Phi- 
lippes Veron Procureur, & Jeau Vcriion Poitevin.. 
Calvin fut prié de le mettre par écrit, & ils ’cn ac- 
quitta avec une clegance qui lui amena autant de 
nouveaux Difciples qu’il y eut de gens à qui ces cinq 
perfbnnes que 1 ’on vient de nommer le montrèrent. 

Le nombre des Calviniftes étant ainû cru , leur 
première Aflemblée fècrette fe tint dans les caves de 
Benoît & de Crotcllcs. Calvin apres les avoir fnlfi- 
làmment inftruits en choifit deux qui furent Babinoc 
& la Dugnie pour ciilèigner fa doéfrinc dans les Pro- 
vinces voifînes : & pour plus de précaution il com- 
mença par les faire changer de nom , il nomma Ba- 
biuoc Mihillre , à caufe que la falle de l’Uni verfité de- 
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Poitiersou ilUfoit les Inilituts s’àppelloit la Mini- 
llrcric , & c’dl de laque les Paftears Calviniftes pri- 
renedepuis le Titre dcMinirtres. La Dugnic eut lé 
nom de Ratnafleur , àcaureîde-refpcranoeqa’ildon-» 

4»oit à <2alvin de ramener dans ta bergerie de jefui 
Chnft toutes les Brebis de Poitou d’Angoûtnois, S4 
de Xaintojïge , que les erreurs de TEgUle Romaine 
en avoient à Ton avis détadie'es r les autres demeurè- 
rent a Poitiers > & tous cnfembic s’engagèrent prin-- 
eipalcment à tâcher de perruader la jcuDcllc . 

♦Le Miniftre pour ce fujet établrt fou principal * Dans 
quartier à Toüloufe , & gârdala même conduite àla rela- 
l’dgard des Ecoliers de cette Ville, que Calvin avoir tien de 
tenue pour attirer les Régens de Poitiers. 11 s’infi- ^ayet» 
nuoiedans leur amicié, & après qu’il les avoir in- 
ftruirs de fâ dodrinc , il s’en lèrvoit comme d iullru- ’ 
mens pour rendre les Calviniftes leurs Compagnons 
pendant qu’ils continuotenc leurs études dansl’Juî- 
ifcrfité. • 

' Apres qu’ils les avoient adicvées , & lorsqu’ils 
éroient fur fe point de retounier daiis leur Pars , le 
Miniftre donnoit des Mémoires à chacun félon (â 
porre'epour y avancer autant qu’il poutroit l’oeuvre 
dn Seigneur , c’eft ainfi que Ton nommoit alors le 
Calvrnifme. Le Ramall'eur parcourut toutes les pe- 
tites Villes , tous les Bourgs &les Villages de fôn dé- 
partement , & entra même dans la Guyehnç, Ils’a- 
drefloit toujours d’abord aux Précepteurs publics & 
particuliers , & il ufoit pour Tes gagner d'une adrefle 
proportidntiée à la dilpofition de leurs efprits. Il perr 
fuada fl éfficïKicmcnt Vtndocrrn Régentd’Agcn , qu’il 
aima mieux fe latffcr brSler à petit feu que d’abjurer 
le Calvinifme , André MelanÔon , Jean Carvin , Sc 
Andréde la VoyeRegens de ToniTcins, de Ville-neu- 
ve d’Agenois, .& de Sainte-ïby qu'il a voit inftruits 
n'auro^t ^s cre plus favorablement trairez s’ils 
n^’eulTcnc eu plus de crédit pour appaifer,ou plus d’arî- 
geut pour corrompre ceux qui les-rcnoicuccnprifbn. 
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Le Calvinifme nesVtoic point encore étendu aux 
quarante articles qu’il propolà depuis à croire , & 
l’on en enfejgnoitquc cinq ou fixa ceux qu’on avoit 
dcllein dç tirer de l’Eglilè Romaine. • Le premier 
étoit l’indiflèrcncc des viandes quiflactoitlc plusia 
pafljon des Ecoliers du Droit ravis de manger delà 
chair les Vendredis & les Samedis au matin après 
avoir pafile' la nuit precedente à battre le pavé comme 
c’étoit alors la coutume dans plufieiirs Univerfitez 
de France. Le (ècond ctoit la permilfion de fè marier 
que les Cal vipiftes accordoient à toutes fortes de gens 
laiis en excepter, les Eccleûaftiques, Ils prétcndoicnc 
avoir trouve' en termes exprès dans l’Ecriture Sainte 
les deux foiidemens de leur doétrine , & ils expli- 
uuoientdes Catholiquesdu leiziéme ficelé le paffage 
de laint Paul , qu’il vicridroit dans les derniers temps 
des hommes qui commanderoient des’abllenir des 
.■viandes que Dieu avoit créées afin que les hommes en 
mangeafient avec adion de grâce, ,& dans lesTra- 
duélions nouvelles qu’ils failôient de la Bible , ils 
metroicut que le mariage étoit bon entre tous , 
quoyque l’Original Grec porte (culcmenc qu’il cft 
• bon en toutes chofes. Le troifiéme étoit les Fêtes 
qu’ils retranclîoient fur l’autorité de ces deux an- 
ciens Vers des Commandemens de Dieu , ftx jours 
.travaille O" au je ftiéme fais du repos obferyateur. Le 
.quatrième étoit les Images dont ils prétcndoicnc 
que l’abus fût trop grand pour être deibrmais 
iouffert. Le cinquième étoit l’ignorance de quel- 
ques Ecclefialliques qui les empêchoit d’hiftruiré 
les Peuples autant qu’il auroit été uécellaire des prin- 
cipales veritez de l’Evangile , & fur tout de celles 
iàns lelquelles il étoit impoflible de prévenir la 
.corruption des mœurs , & de s’oppofer à la violence 
des pallions. Le fixiéme étoit la Méfie , princi- 
pal objet des làtyrcs en Vers & en Profe dcsCalvi- 
niRes , & certes ils fe déchauioient contre elle d’une 
manière û terrible qu’il n’eftprcfqucpaspofiîblede 



Livre Dixième. J4Ç 

Ih:e fans horreur ce qu’ils firent alors imprimer à 15,3.5^ 
fon defàvaïuage: & les Curieux (èront peut-être 
bien ailes d’apprendre ici qu’ils trouvoieut leurs 
Ecrits fi de'railbnnables -, que comme ce n’etoit pas 
alors la coutume de rifcn donner au Public (ans y 
mettre fon nom, & qu’ils n’olbient fe découvrir, 
ils Ce fervoient de noms fuppolèz. Ils fubftituerent en 
la place de la MefTe une ee're'monie qu’ils appelle.- 
rent d’abord Manducation & depuis Cene, Calvin 
s’en (ervir le premier dans la cave de Crotclles , & 
l’on raconte que Charles le Sage le plus doêlcdes 
-Afllfirans s’y étant opp>o(e fur ce que lc(àcrificc de 
laMdîeavoitêtéoficrtàDieu dans tous les ficelés , 
par tout où l’on avoir connu Jefus Clirift, * Calvin *I>ati5 
îânss’amufer àlui re'pondrc jetta (bn bonnet fur la les rêve 
table , prit une Bible qui étoit delliis protefta que rie* de 
c’c'toit là la Méfie & levant les yeux au Ciel s’écria., 
Seigneur fi vous me reprenez an Jugement d’avdix 
renoncé' à la Méfié des Papiftes , je vous re'pondray 
avec raiïbn, que vous ne m’aviez pas commandé 
d’y aller. Voilàtoucc vôtre Loy , cependant il ne 
s’y peut trouver d’autre facrifice que celny de la 
Croix fur le Calvaire pre'dit par une infinité de pafia- 
ges du vieux jeftament & accompli dans- le nou- 
veau. Comme**ll y avoir un extrême fujctd’appre- 
hender la rigueur des Eoix , on choifir les plus 
adroits des Calviniftcs , & on leur donuoitla Char- 
ge d’Avertificur. Elle confifioix à. annoncer aux 
Preres le lieu de l’Affembléc & à leur porter le mqc 
du guet pour y être reçu. Les heures les plnsfombrcs 
de la nuit comme les plus fures étoient préférées aux 
autres, & les hommes & les femmes de toutes condi- 
tions étoient pourtant obligez d’y venir fans fc faire 
accompagner :.ce qui donna lien à-des delbrdrcs,d’où 
s'enfui vit enfin l’entière abolition des Avertifleurs. 

Ils avoient profiiné leur miniftere en donnant de 
■fiufi’cs cnlcigncs à de belles &diaftes Dames , & 
en les difpoiàax de cette forte à: venir feuks fans îc 
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Içavoir <îans des lieux infâmes > s’expofer elles- mê- 
mes à la violence de leurs Amans qui les y acceù- 
doiein. On ne s’alTcmblok dans aucune maifou qui 
n’cüt quelque lâufle porte par où l'on pùc fuît en cas 
de befoin. On vouloir au(U que l'on y pût aller pat 
divcrlcs avenues , afin que les voifius ne fulTent point 
excitez à épier ce qui s’y fâilôity voyant arriver un 
très-grand nombre de perfonnes. 

Le Miniftre ne s’y trouvoit jamais (ans avoir fes 
poches pleines de dez , & de jeux de cartes qu’il 
jettoie fur la table fi l’on étoit furpris , ou s'il entroit 
par hazarcl quelqu’un qui u’cûc poüu été invi- 
té. Lorlque cet artifice avoir été découvert on le 
changeoit en un autre > & l’on rangeoir lur la 
table des jcttonsfic des Livres de compte. Ladilci- ^ 
plinc obfcrvée entre eux pour laCenejuIqu’en l’an j 
mil cinq cens cincjuantc-lèpt , fut aflez fimple , 8c . 
cequis’y pratique de plus y fut alors ajouté par Cal- 
vin , la même année qu’il publia fon Carechiline. 
L’Aiïèmblée quand elle u’auroit été que de dix 
ou douze perfonnes > élifoit ccluy qu’elle tenoit pour , 
le plus éclairé ou pour le plus, vertueux : cethom- ’ 
me lifoir un pafiâge <iu nouveau Tcftamcnt , oâ 
il cft parlé <fe riiüfitution de t’Euchariftie , Sc 
^’en fcrvoit comme de texte pour faire un petit 
difeours qui n’étoit Je plus fouvenc compofé que 
d’injures contre le Pape , & d’inveélives contre la ; 
MelTe. llfaifbiten fuite ranger fur la table du paiu 
& du vin , & il ne difoit pour toute confeCration 
que ces paroles. Mes frères , mangeons le pain & 
Dcuvonsle vin du Seigneur en mémoire de fa Mort 
& de (â Paffton , en luitc il faifoic aflèoir la compa- ; 
gnieau-tour de la table. Il rompoit le pain , &cn | 
donnoit à chacun un morceau qui fc raangeoit v-, 
fans dire mot* Le vin te diftribuoit de meme , 8c ] 
celuy qui avoir commeucc la Cene l’achevoit pat ' 
une aéîion de grâces à Dieu de ce qu’il avoir délivré | 
la compagnie , difoit - il ; <ks erreurs .des Papi- I 
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ftes , & lui avoir fait conuoUne Ja veriti^. Il y 
aputoic la rcxiiacion de l’Oraifoii Dominicale & 
du Syinbok des Apôtr€s. , * & l’on faifoit fcr^ > Dans: 
ment de ne rien rcvckc de ce qui venoie d’être la pre- 
fait. miére 

Apres que Calvin eût attiré aflez d'Ecoliers , il difeipH 
s’attacha aux Monafleres des Religieux , qu’il 
confideroit comme imc pcpinidtc de Miotftrcs. Il 
1cm fit repreléntcr par des Einiflaites , ce qu’il a 
depuis infère dans divers Chapitres de fihi Inftitü- 
■tion: Que leur avengkiiicntétoit d’autant plus dé- 
plorable qu’ils (c trouvaient dans une Condition qui 
les reiidoit maîheuieux dans ce monde , & les dam- 
noit en l'autre : Que leut engagement dans le Cloî- 
tre droit abfolument nul , & que comme il n'étoit 
point au pouvoir das hommêS' de defunit ce que 
Dieu aVoit joint, il «cl’e'tok point auffi de teniÉ 
dans i’clclavage ceux que kx Loy -divine mettoit en 
liberté; Que» les vœux en général écoient de purs 
ouvrages delà fnpcrftitton , & qu’en particulier cc- 
luy de la Pauvreté étoit à chargea. l’Etat , ccluy de 
la Virginité raffoibünoit , & cclüy de robéïllance 
établilloit fiir les confcicnccs un joug que les Loix 
divines & humaines ii’avoienr pas Jugé à propos 
d’impolèr. : 

11 y avoit alors dans fcs Monaftérès dès getisqui 
n’âvoicnt pas bien été appeliez , & qui néanmoins 
n’en fuflent pas fortis fi la nouvelle Se«e ne les y eût 
invitez. On en pourroit rapporter ici un grand; 
inonabre d’exemples 5 mais on le contentera ,dé' 

<cux qui font d’autant plus certains qu’il y en a des 
preuves Juridiques. AtiguAsn Marlofat étoit né 
'dans une Famille rdîèz accommodée 5 mais il euf 
le malheur de perdre dans fa première jcuncflc- 
^n-pere & fa merc , de reftericul' dans fa famil- 
le , & d’avoir pour Turcur un homme extraordi- 
nairemcntava.'e, qui devoir hériter de luy , fuppote- 
qu’il mourut fans eufans. Cethommfc ne £iit pas; 
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5} 5. plutôt dans l’excrcice de la tutelle , qu’il ne peiifà 

3 u’à dc'poüiller (bn pupille fans le mettre au hazard 
'en être repris de Juftice. Il lui fit infinuer de bon- 
ite heure la penfce de fe faiie Religieux Augullin > 
& voyant que Marlorat n’y avoit pas toute la dilpor 
£tioii qu’il auroit defire'e > il ne lui fournit i^uela 
moitié des chofes nêceUaires à (à fubfiflance , & le 
traita fi malendiverlès manières qu’il le réd.uifit cn- 
* £n à prendre l’habit , d’Auguftin. Marlorat 

cut d’abord comme les autres Religieux , & ol>- 
lèrva là Règle avec allez d’exaèlitude. 11 avoit 
del’efprit , la mémoire ètoit prodigieulc, & il fe 
Jalloit fi peu d’étudier qu’il y cmployoit toutes les 
heures hors du 1 èr vice Divin lansen donner que très- 
peu au Ibmmcil , & pas une à la récréation. Il de- 
vint de cette forte tres-doéle en peu d’années ; mais 
comme il ne Içavoit pas, allez de Grec pour entendre 
les Auteurs les plusdifiiciks dans cette Langue, & 
qu’il y avoit alors très -peu de gens, capables de la 
montrer, iln’eûr pas plutôt appris que Calvin lui 
pourroit rendre l’office qu’il fouhaitoit de lui qu’il 
rechercha la connoifiance. Calvin qui ne demandoit 
pas mieux que delè faire un Dilciple dans le Cou- 
vent des AugulUns, y alla volontiers & montra le 
Grec à Marlorat ; mais il ne perdit aucune pccafiou 
de lui infinuer fa doârine , & il y réitllît fi bien , 
que non feukmeut il rendit Ion Dilciple Calvinilfc , 
mais encore il attira par fon moyeu plufieurs autres 
A ugu filins dans fa Seâe. L’artifice donc il u'oir en 
cette rencontre étoic de peefuader les Religieux dés 
la premiérelecon qu’il leur faifoic , qu’encuie que la 
dclicacellc de la Langue Grecque fe trouvât principa- 
lement dans les Auteurs profanes , la faintecé de la 
Profelhon Religiculè vouloir néanmoins qu’ils ne 
s’occupafiènt qu’à lire les faims Peres de l’Orient 
dans leurs Originaux. Il leur expofoit en fuite les 
endroits de ces Pères qu’il prctendoii favorifer fon 
JHciéfie: il ks coriompoic ,|il les trouq^uoiç: il les 

iuter» 
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interprctoit dans un autre (cns que le leur, & facho- 155,5^ 
fl* lui étoit d’autant plus facile, qu’il avoir alors af- 
faire à des pcrfoniies trop peu cclairc'es pour (c ga- 
rantir de les fubtilitez. Lors qu’il ne réürtiflbit pas 
par cette voye , ilavoit recours à une autre rufe. Il 
affcéloit d’infpirer à fes Difciples du me'pris pour 
l’Ordre Religieux dans lequel ils étoient entrez, en 
leur donnant à lire les Textes des Auteurs Grecs dans 
Jefquels il paroilîoit que les aufteritez qui Ce prati- 
quoien: dans quelques Monaftcrcs au commence- 
jnient du ficelé pafl'é , n’approchoient point de celles 
4 cs Anachorètes, de faint Antoine, de faint Hilarion, 
de faint Macairc & de faim Pachomc. Dés qu’il avoir 
infpiré du mépris pour la vie Religieulç, il ne difeon- 
tiuuoit point de folliciter les Auditeurs de la quitter 
pour rentrer dans le monde, & s’ils s’en exeufoietre 
en luireprcfcntant que le bien leur manqueroit , il 
perfuadoit les plus zelez& les plus ridics des Calvi- 
uirtes de leur donner des fom^«s confidérables d’ar- 
gent comptant>ou leur procuroit des conditions dans 
Icfqucllcs ils tpouvoient non leulcmcntlcnc'cclïàirc ; 
mais encore tout ce qu’il faloit pour la douceur de la 
vic.Lcs Miniftres Malon,de l’Epine, & Boquin qui le 
rendirent depuis Ci fameux dans le Colloque de PoiT 
fy , furent engagez dans le Calvinitme par le même 
'attrait que l’avoittté Marlorat, & Ibuffrircutaulfi 
bien que lui la mort pou r le défendre. 

] On n’apportoit pas moins de précaution pour 
inllruire du Calvinrfme les Religieufcs , & quand 
les grilles étoient interdites à ceux qui en faifoient 
.profclTioa , on avoir l’adrelTc de jeeter des billets 
dans leur jardin , & de les. inviter par là à rompre 
leur clôture. Ceux de l’un & de l’autre fexe que 
‘k Olvinifme qu’ils avoient reçu u’obligeoit pas. 
àlbrtirdc leurs Monaftcies , n’y demeuxoient pas 
ànutilcs , puis qu’ils inlinuoient plus furcment 8 c 
‘plus commodément tour enlcmble la nouvelle do- 
Àriiic. L’Abbé de Y 4 ance& l’Abbé de Bouuevaux 

foa 
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J jj 5. Ton frcrcla prcchoicnt fans quitter le froc flc n’àvan^ 
çoicnt pas beaucoup , parce que la fcverité des 
Lqix empêcboicplu(ieufs de Ictldcouvrir j & d’au- 
tres éroicnt retenus parla craimc de perdre Jeu r s Bé- 
néfices. 

Malon qui fe trouva depuis au Colloque de Poif- 
fys’infinua dans la Maifon de Montpeuficr > la 
troubla par la mauvaife imelligeiice dmit il dtoic au- 
teur entre le Ducdece iiom y & laPrincdlc Charlot- 
te là fille , <^ii aboutit à la Ibrtie de Chariotte 
hors du Royaume niàlgrd lOn rerer àlaprafeïfioH 
publique du Calvinilmc qu’elle fit > fie à fon maria^- 
gc avec le Prince d’O range. 

La correlpondance de tant de perfbnnes que l’on 
vient de Hbmmer avec Calvin > ne lui permit pas de 
demeurer aiaflîloug-tcnips cache dans Poiticts qu’il 
ledcfiroir. Son Hôte découvrît que le Chef de la 
nouvelle îéftc logeoit dans l'a màifou , & commé 
•il ne vouloir ni violer les Ldix de Pholpitalité eh Ife 
défèratit au Magiftrat , ni is’expolcr au hàzard du 
pillage, fi les Catholiques venokntalçavoirqu’îl 
recelât le plus dangereux de leurs Advcrlàires » il: 
le pria de fe retirer. Calvin qui ne l’avoir pu ga- 
gner prit conge' de lui & alla le plus Iccreremcnr 
qu’il lui fût poflîble à Nérac conférer avec le Fevre> 
& avec Roflcl , dans la-peiifée que s’il pouvoir ga- 
gner ces deux fçavans Hommes , toute la Guyenne fc 
langeroit aifément à Ibn opinion. Il leur rcprclèn- 
fa toute l’ceconmnie de fa doârinc contenue dauÿ- 
fon Inflitutîon qu’il leur lût. Mais il n’eu rem*- 
* Dans porta pas toute l’approbation qu’il prétendoit. *Rol^ 
les jyj repartit nettement, que l’Eglife Catholiqot 

crtts ^ Tenté bcloin dotre purifiée ; mais qu’il 

de Rof- “ pa^ pouf-ccla néceUàire d’j mettre Le feu , & 
fel. *1“*^ quiconque s’ihgcreroit de vouloir l'abanrc 
.s’enfcvclirbitinfailliblcmcntfous fes ruïnçs. Calvin 
fut d’autant plus furpris de cette repartie , qu’on l’à- 
Yoit allure que Roflel avoir uut dedilpofinou àfui- 

yrc 
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Tre fcs erreurs , qu’il fe dc'claretoic pour lui aiifll-tôt 1 5 • 

qu’iU’auroitonr. 

LeFe'vreque Roirel plus complaifant tâcha/culc- 
ment de perfuader Calvin de s’en tenir au Luthera- 
nifme, tel que Melandlon l’avoit mitigé 5 mais 
l’un & l’autre trouvèrent en Calvin un cfprit opiniâ- 
tre qui ne voulo^t rien rabattre de les premières ima- 
ginations. H tes quitta malfatisfait de leur modéra- 
tion , & retourna a Paris, où il te figuroitquc la con- 
jonfture ferok plus favorable pour augmenter le 
■nombre defcsDilcipIes.Mais TEdit contre toutes for- 
tes de Religions oppofées âla Cathofiquevs’y obicr;- 
voitencore avec tant d’cxaôitude, que les amis de 
Calvin le prclîcrent d’en fortir peu dé jours apres 
(ju’il y fut rentré. U quitta la Franee'danslc dencin- 
formé qu’il exécuta depuis de n’y remettre jamais le 
pied, & l’on ajoute qu’étant arrivé furlaFrontic- 
rc, il protefta contre l’ingratitude dé fà Patrie, qui 
non contente de ne pas profiter des talens que Dieu 
lui avoir donnez >. non feulement ne le vouloir pas 
fouffrirdansfonlein commefes autres enfans; mais 
encore l’y vouloir étouffer. 11 alla à Strasbourg trou- i 

ver Buccr qui avoir eu l’adrelTc de s’ériger en Pomife 
dccctteVille après l’avoir détachée de l’Eglifc. 

Iltravailloitalorsàlapaix plâtrée des Luthériens 
■avec les Zuingliens qui fiit depuis conclue àVirtem- 
‘berg ; & ne croyant pas Calvin fi ferme dans fcs pre- 
miers fentimens , qu’il l’étoit en effet , il fe pro- 
mit de .le ramener aux fiens , & de l’employer eu j 

fuite pour fécond dans les négociations commencées ] 

entre les deux partis. Il n’ofà pas néanmoins l’éle- | 

ver d’abord à la dignité de Pafteur: car outre qu’il 
droit étranger ; Sc que fa trop grande jcunefTc ne | 

per nicttoi c pas de le mettre en paralelle avec Hedioù - 1 

& Capiron qui avoient acquis beaucoup de réputa- - • 

tion dans les Cercles du Rhin , il n’y avoitpoinc „ 

alors de place vacante , & c'eut été charger umti^ '! 

lement ia République de Strasbourg , qui faifoic : 

alors 

ii 
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l'jjj. aforsbeaucoup de dcpenfè en fortifîcarions , que de 
Tobliger à l’entretien d’un Pafteur furnumerairc. 
Mais les habiles gens ne manquent jamais de moyens 
indircdls pour arriver à leur fin , lors que les direâs 
leur manquent. 

La feverité que l’onexerçoit en France tant contre 
IesLutherie:is que contre les Calviniftes avoir re'duit 
la plupart d’entre eux à fortir du Rd^aume & com- 
me le Roy d’Angleterre tout Schifmatique qu’il e'toit 
n’en vouloit recevoir aucun: Que la Mailon d’Au- 
triche laifoit travailler aux procès de ceux qui fc rdfu- 
gioient dans Etats : & que le Duc de Savoye ne les 

traitoit pas avec plus de pitié' i il n’y avoit point pour 
eux d’autre azilc que l’Alemagne. Le lejour delà 
Suide leur paroifloit defagreable & d’ailleurs les 
Cantons Catholiques refulbient ablblumcnt de les re- 
cevoir , & les Proteftans n’y confentoient qu’à con- 
dition qu’ils ve'cuflent à laZuinglienne, àquoyils 
ne fc pouvoient re'foudre. Ils dcoient menacez du 
même inconvénient s’ils alloient chez les Alemans 
Luthériens , & des quatre Villes Imperialcs qui feules 
* leur ouvroient les portes fans les obliger à changer 
de Religion , la plus commode pour eux droit celle 
dcStrast)ourgàcaufc de fonvoifinage aveclaFrance 
& de Ton alliance avtc le Duc de Lorraine. 

Calvin l’avoit choifie pour fbn fejour , & cette rai- 
fonyavoit attire' ceux de fà Seêlequis’e'toientban- 
tiis volontairement des Provinces d’ Angoumois , de 
Poitou y de Guyenne , &. de Languedoc. 11 les af- 
fembla dans une maifbn particulière , & les Luthé- 
riens de même Nation fe voyant fans Chef, & ne 
pouvant faire leurs prie'res avec les Alemans de 
Strasbourg, dont ils n’eutendoienc pas la Langue, 
aimèrent mieux fc joindre aux Calvinifics , que de fe 
priver de tout exercice de pie'td. Ainfi Calvin ayant 
afTembld un alTez grand nombre de Difciples pour 
former une Eglife*, prefènea. par le confeil de Bucei 
une Requête au Magilbrat de Sir^ubourg poux ob- 
tenir 
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tenir la éirecHon fpirituelle des François qui s’c'toicnt 
franfplautez de France dans l’AHàce à caulè de la 
Religion. Ce qu'il y avoic de plus ridicule 1 & de 

Î >lus inlblcnt dans la Requête, étoit qu’ils appel- 
oienc le Calvinifme la pureté de l’Evangile. Le Ma^ 
gidrat perruadé par Stunius homme le plus accrédité 
de la compagnie , & qui avoir une liaifon particu- 
lière d’intered avec Buccr , accorda la Requête , & 
Calvin eut de cette forte la commodité de fonder 
une Eglile à la mode. Il l’établit à peu prés comme 
celles qui prirent depuis fous fon autorité en France 
la qualité de Réformées , & prérendit qu’il n’y avoit 
point d’autre difeipline que celle-là qui fut tout à 
Fait purgée des abus de la Papauté. Le foin qu’il y 
apporta , tout extraordinaire qu’il étoit dans ce coup 
.d’eflay, ne fut pas néanmoins capable de l’occuper 
entièrement, & l’on reconnut d’abord que ce qu’il 
Fçavoit le moins , étoit de proportionner la gran* 
deur & l’alfiduité de fon travail avec la delicatcfl'c de 
fon temperamment. Comme Cou intention étoic 
de rendre célébré le College de Strasbourg , il ne 
;fc contenta pas d’y attirer les plus beaux efprits , 
.& les plus fçavans Hommes desUniverfitez de France 
flu’il avoir corrompus î mais de plus il voulut que 
ce même College luy fût principalement redevable 
de fa réputatioir , & il y enlcigna avec une aflîduiré 
plus grande que n’avoieut été celles de Luther & de 
Melanélon dans le Cpllcgc de Vittemberg. Aufli 
.le nombre de fes Auditeurs devint - il plus grand 
fans comparaifon que n’avort été le leur , quoy 
qu’aucun Prince Souverain nes’enfût mêlé. 11 ei>- 
Icignoit la Théologie dans ce College & aucun des 
Profefleurs n’affifloit plus volontiers que luy aux 
ThefesdesEtudians. Il revoyoit outre cela fônlnfli- 
tution & il y ajoûtoitun quatrième & dernier Livre. 
Il employa deux ans entiers à ces pénibles occu- 
pations , & rien n’auroic été capable de l’en tirer 
s’il n’eût cfperd de faire ailleurs plus de progrès ; 
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mais il (è laifla tromper par Ia£tu(Tc opinion y qn^oii i 
iuy mfpira d’cccudrc fa dodhriiieciaiis'ritalie > &H 1^ 
s’imagiiw c]nc ce feroit quelfjuc choie -de fi glorieux E 

& de fi agrcable que depenenrec dansun Climat qui P 
avoic dté- iiiacccfiible à Luther Sc à Ziiingle', -£c deci' E< 
rerde l'obüitlaiice du Pape des Peuples iesptuspro- 
elles de’ fon5i<ÿge , -qu’il nepûcrdfiftcriJa tentation le; 
qui luy eu furviuc. Reuée de France fitleda Roÿ 
Louis Douïe épouiè d’Hercules d'ElleDucdeFer- 
rare, Tavoit retidu pere decinq cnfàiis , les mieux 1° 
faits de la Chrétienté', quoy qu’clic- fât laPtincelTe W 
■de ion fidcle lapins diigracide pourcequi r^ar-doit 
le corps. Ilcft vray que ce qu’il y avoic de déf^ueux loi 

en fiitaijie & en fa oeauté, écoic fi abondamment <li 
réparé du côte de l’cfprit, qu’à tout prendre die f dl( 
avoir plus à iè louer qu’à iè plaindre de laNaturc^ lib 

Elle avoit plus de fubcilité& de ddicateflcd’eiprit, pci 
que l’on n’en avoir vfi en aucune femme fans en ex- &ij 
cepter celles d’Italie qui s’en piquoient le plus 1 &ce 
H’étoit qu’un jeu pour elle d’apprendre ce qu’ü y 
avoit de difficile dans les Sciences les plus élevée», iaf 
JElle avoit pénétré fans peine , & ians effint d’esprit Oc 
dans la Philofophie 8c dans la Théologie , 6c pér- W 
ibnne de ion Sexe n’en parloitdc mcilieurc grâce , 
ou pour mieux dire d’une manière moins cnnuyculè, pâ 
Elle excelloit dans tcMitcs tes Mathématiques , & fut pii 
tout dans l’Allronomie , 6c le mépris qu’dic avoir , d 
pour l’Aftrologie Judiciaire ne l’avoit point etn^ tbi 
ché de s’en faire montrer tous les fecrcts par le fa- î 
meux Luc Gauric. L’enjouement de fon humeur ne 
la tiroir jamais de la bien-féance atrachéeaux Dames sq] 
de fà qualité , 6c la fublimité de fès lumières ne rcit- i «fi; 
doit point façon verfation incommode..- 1 

Ce que l’on vient de dire hiy méritoitreftimedes . tti 
honnêtes gens -, maiseeque l’on va ajouter la fàifpit j dtl 
Bniverfellcmentahner. Ellcavoîtlecœur aulfi bien Ut 
tourné que l’avoit eu le Roy ïbti pere , 6c il fcmbloit piii 
qu’elleeuc hcrité.dcluy cette incluiation dommatite ):(; 
- ‘ d'o- 
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d’obliger indifFeremment tout le monde, &dencfe 153 
lalïer jamais de praiicjuer la charité' du prochain» 

Elle droit exempte de l’imperfèdlion ordinaire aux 
Princelîes du Sang Royal de France , mariées à deS 
Etrangers , cjui confifte à perdre la tcndrcrte-qu’clles 
avoient eue étant filles pour leur Pais, &àcpoufec 
les intérêts du lieu où elles -yont. Il ncpalToit point 
à Ferrarc de Inrançois incommodé qui nereçût d’elle 
beaucoup d’argent pour s’en retourner chez luy , 
lors qu’il étoic fain , & qu’elle ne fît penfer s’il étoic 
bielle, & traiter s’il étoit malade. On compte juf- 
■qu’à dix mille Compatriotes qu’elle lauva de cette 
forte l’aunée rhil cinq cens cinquante-fept , au retour 
du Duc de Guy le fon gendre de Naple en France , * 8 c 
elle répondit à fon Intendant qui murmuroit d’une 
liberahtc fi prodigieulê, qu’elle ne pouvoir laifler 
périr des gens qui lâns la LoySalique euflént été les 
Sujets. 

Mais les injures qu’elle prétendoit que le Roy fon 
Pere eût reçues du Pape Jules Second , luy avoient 
înlpiré de l’averfion pour la Cour de Rome , & com- 
me fou mary n’auroit pas fouffert qu’elle témoignât 
ouvertement ce qu’elle avoir dans le coeur , de crainte 
que la Cour de Rome dont il étoit Fcutktairen’cù. 
prit occafioQ de le dépouiller , cllcattcndoit avec im- 
patience un homme qui l’inflruifit à fonds des nou- 
velles Scéfes, lors que Calvin informé de fa difpofi- 
tion pafîa travefti de Strasbourg à Fcrrare. 

Son Pars, & la Langue Françoifc qu’il parloit 5c 
derivoit en perfeftion lui donnèrent a abord accès 
auprésdeiaDuchefle , 5 c fon bel cfprii luy en acquit 
en fuite la familiarité. Il l’entretint des nouvcllés 
Religions : il prétendit que Luther étoit demeuré à 
mi-aiemin ,. & quel^uingle avoir pallé bien loin au 
delà du but r Que Mclanéfon travatlloit inunlemcnc 
à réconcilier ces deux Partis avec les Catholiques , 
puis qu’il rappelloit fans y peufor dans i’Eglifo de 
Jfcfus Chxift tous les abus qui ai avoient etc retran- 
chez 
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14 J J, chez en recabliflanc l’autorité du Pape & celle des 

Evêques ■> quoy qu’il ne les reconnût q^ue de droit j 
humain, &; qu’enfin pour arracher julqu’aux raci- 
nes de tous ces abus, & pour retourner à la pureté 
de k Foy & de la dilciplinc des Fideles au temps des 
Apôtres , il faloi: d’un côté ôter à l’EuchariftieJa 
prefencc corporelle de jefus Chrift , & de l’autre y 
lubftituer la vérité & la folidité des fyiits de la Ré- 
demption. 

La Duchefle ne fut pas convaincue de ces maximes 
avec tant de facilité que Calvin lèl’étoit promis. Elle 
ne vouloir changer de Religion que pour fèvanger: 
clic croyoit qu’il futfilbit pour cela d’attaquer l’au- 
torité Spirituelle & Temporelle des Papes fans tou- 
cher aux Sacremens , & fur tout à la Proftllîon Rc- 
ligieulc, qui ne manqueroit pas d’exciter de grands 
troubles dans les Etats les mieux établis. Mais com- 
me on ne s’arrête pas toujours au degré d’erreur que 
l’on veut quand on la fuit de propos délibéré , la Du- 
cheflTc ne s’empêcha pas long temps d’être Cal vini- 
fte, & communiqua fes feutimens aux hommes de ] 
qualité François qui étoient alors auprès d’elle, corn- I 
me leSire de Pons Scie Seigneur de Soubize» quifiv- I 
rent depuis deux des principaux Promoteurs & De- | 
fculèurs de leur Seéle avec une fin toute differente , •< 
puifque le Sire de Pons retourna à l’Eglile Catholi- . 
que ,& Soubize mourut dans le Calvinifme. Le • 
Prêche le faifoit dans la chambre de la Ducheffe afin * 
qu’il demeurât plus caché par le refpeél: qui défêndoit -, 
aux Domeftiques de s’enquérir trop cunculcmcnc de 
ce qui s’y paffbir. Mais il eft encore moins polUblc 
aux femmes de qualité qu’aux autres de celer long- 
temps à leurs maris la Religion qu’elles profèiïent. J 
Celle de la Ducheffe vint à la conaoiffance du Duc de 
Fcrrare, & ce Prince en fut d’aurant plus irrité, que j 
rien nechoquoit davantage (es intérêts humains. Il ^ 
relevoit du faint Siège , &ilfçavoirquelesPapesnc 
manquecoient pas de forces pour le aépoüilkr s'iFs * 
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en avoicnc le prétexte. Sa terreur s’augtncntoit lors 
qu’il failbit réflexion que le Duc Alfoncc fon perc 
avoir été long-temps exilé , vagabond, pauvre, 8e 
füldac appointé d’une Nation "étrangère pours’étre 
mis mal avec le Pape j 8c que pour rentrer en grâce il 
avoir été contraint de demander pardon au Pape 
Alexandre Six , & d’époufer Lucrèce Borgia. Ces 
confiderations changèrent en un inftantlc Duc qui 
avoit été jufques-là très- complailànt à l’égard delà 
Duchdlê. Il la contraignit de revenir à l’exercice de 
la nouvelle Religion , & toute la faveur qu’elle ob- 
tint de luy pour Calvin , fut qu’il luy feroit permis de 
s’en retourner comme il e'toic venu. 
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